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Oeuvres historiques inédites. 2
L'espril le plus attentif et l'œil le plus exercé ne sauraient éviter les fautes qui se glissent dans l'impression d'un ouvrage de la nature de celui-ci. La personne qui a dû lire plusieurs épreuves de la même feuille est , presque toujours , la moins apte à découvrir ci-s fautes. En les cherchant nous en avons trouvé un certain nombre ; nous en faisons l'objet des errata qui suivent. Le lecteur suppléera aux corrections qui pourraient nous avoir échappé ; et s'il sait lui-môme, par expérience , de combien de difficultés est entourée l'exécution typographique de toute œuvre de quelqu'étendue , il saura mesurer équilahlement notre part de responsabilité.
Pjge 9, dernière ligne, au lieu de Malinekrot, lisez : Matinckrol. 10, avant-dernière ligne, au lieu de corn, lisez : eut». 14, 6* ligne des noies, au lieu de epiloma, lisez : epilome. 89, 1* ligne, au lieu de Mail, lisez : Mais. 38, I" ligne de la note 5, au lieu de Pallaci, lisez : Pahtii.
85, 2« ligne de la note 8, au lieu de Aunou, lisez : Annon.
47. 8« et 3« lignes des notes. Rétablissez ainsi la première phrase de la note, entièrement défigurée : « On ne trouve Pascha rosata , pour désigner le « 4* dimanche de Pentecôte , ni dam l'art de vérifier les dates , ni dan* ■> le glossaire des dates de l'annuaire , etc. •
50, 3« ligne de la note 8, au lieu de o.cix, lisez : pag. en. — 1" ligne de
la note 5, au lieu de Calmetum, lisez : Calmetum. «61, avant-dernière ligne des notes, au lieu de Grandidier a publié les statut», lisez : en a publié les statuts.
78, dernière ligne des notes, au lieu de Raugone, lisez : Rangone.
80, dernière ligne du texte, au lieu de L concubinage . lisez : Le concubinage.
86, 8» ligne de la note 9, au lieu de aetata, lisez : atate.
98, dernière ligne des notes, au lieu de ibidem, lisez : Hist. d'Alsace.
151, 18» ligne des notes, au lieu de: tous les détails donnés se rapportenl ,
lisez : tous les détails donnés ci-dessus se rapportent, etc. 164, 8« ligne des notes, au lieu de Garmaniœ, lisez Germaniœ. 179, dernière ligne de la note 3 , au lieu de Battie de Touimon , lisez Bottée
de Touimon.
191, 3« ligne delà note 1, au lieu de Geschicte, lisez : Geschichlr.
Joogle
FAUTES A CORRIGER
Page 806. La note de l'éditeur concernant les Trichines est entièrement défigurée, 8« ligne de celte note, au lieu de les travaux récents du Victor Virchow, liseï du docteur Y. Virchow. Deux lignes plus bas, au lieu de : il prouve combien l'hygiène publique est intérieur, lisez : combien l'hygiène publique est intérestée.
834, 4« ligne de la note 5, au lieu de Boëc, lisez Boccc.
240. On a omis les deux dernières lignes de la note 4. — Il y a lieu de les
rétablir ainsi : Toutes les recherches faites tant dans la bibliothèque du
/loi, qu'au trésor royal des chartes, n'ont pu déterrer ce précieux manu s
crit dans les dépots que nous venons d'indiquer. 845, S» ligne des notes, au lieu de Artifibus, lisez Artificibus. 831. dernière ligne des notes, avant note /, lisez : pag. 484. 264, deuxième lic™ de la note 4 , au lieu de Clémente!, lisez : Clémencet. 284. Pour rendre intelligible la noie, il y a lieu d'ajouter: mais comme le
sphéricité de la terre et les antipodes étaient enseignés, avant Virgile ,
par des auteurs chrétiens, il y a lieu, etc. 897, première ligae de la note a: supprimez de entre remarque et Maurice. 315, note 4, ajoutez : et ce tome, page 64, note 4. 382, ajoutez le chiffre 4, avant Labbeus, 8» ligne d'en bas des notes. 352, notes, 2» ligne d'en bas, supprimez en devant : fait son éloge. *1 4, avant dernière ligne du texte, au lieu de : le faisant emprisonner, lisez :
en le faisant emprisonner.
430, première ligne d'en haut, au lieu de: ravageait des terres, lisez: ravageait ses terres.
ï.Y.Q'iA
QUARANTE-SIXIÈME ÉVÈQEE-COMTE DE
Werinhaire eut pour successeur dans l'évéché de Strasbourg Guillaume ou Wilhelm1, chanoine delà cathédrale *, oncle de l'empereur Conrad-le-Salique ; il dut
' . Wilhelmus argentinensis canonicus, • dit Wippon, pag. 435.
• U est nommé Wilhelmus dans son épitaphe, dans quatre actes de 1035, 1038, 1040 et 1044, par Wippon , Herman-Contract , le fragment historique d'Lrst.sius, Lambert d'Aschaffenbourg, le moine d'Hersfeld . ainsi que dans la chronique de Godefroi d'Ensmingen, etc. Il porte le nom de Vilkkelmut dans deux chartes de 1031 et dans le Nécrologe de la cathédrale. Wolfer, l'Annaliste saxon et celui de H.Klesheim, la chronique d'Ebersmiinster, la Notice d'Eschau , une bulle d'Alexandre 111 de 1180 etc. lui donnent le même nom. Il est appelé Guilhelmus dan, la chronique d'Augsbourg.
Goog
son élévation à ce prince. Sa maison ne cédait alors ni en splendeur, ni en puissance à celle des comtes de Habsbourg. Elle tirait son origine de Conrad , duc d'Àustrasie ou de la France rhénane, tué le 10 çl'aoust 955 dans une bataille contre les Hongrois, et qui avait épousé, en 947, Luitgarde, fille de l'Empereur Othon le grand'. Le duc Conrad fut père d'Othon , duc de Carinthie et comte de Vérone, qui mourut en 977, et qui eut quatre fils de sa femme Judith, fille de Godefroi, comte de Verdun. L'historien Wippon nous les fait connaître *. Le premier fut Hetzel ou Henri , duc de Franconie , père de l'empereur Conrad-le-Salique 5. Le second, nommé Brunon, devint
• Tel est le système le mieux prouvé et adopté par Eccard in stemmate Gibellino apud Seheidium Orig. Guelftc, lom. 4, pag. 259 ; par Estor in Specimine de ttatu et origine Landgraviatus Hattia, pag. xi, et in Originibut Juris publiei Hastiaci, pag. 35 ; par Kôler Dissertatio genealogica de Familia Augusta Franeoniea , tab. î, pag. 10, et par Kremer Originum Nattoicarum , lom. 1 , tabula genealogica Gentis Saliece. Le duc Conrad fut , selon Blondel , Eccard , Gebhard , Crollius «t Kôler, fils du comte Werinher. Koler ne va pas plus haut ; mais Eccard qui dit que Werinher fut frère d'Ebcrhard, prévôt de la cathédrale de Strasbourg , remonte par ses ancêtres jusqu'au huitième siècle. Estor, au contraire, mais avec moins de fondempnt, donne au duc Conrad pour père Otton, comte dans la Wéttéravie et le pays de Worms. Kremer, lib. cit. pag. 56 et seq. dit que Werinher, père de Conrad , duc de Lorraine, était comte de Spire et de Worms, et le fait descendre de Beron, qui vivait sur la fin du sixième siècle sous le roi Dagobert 1". Crollius, Origine» Hipontina, part. 1, cap. 3, pag, 77 et seq., fait descendre celte maison de Werinher, qui fut en 7i0 le principal dotateur de l'abbaye de Uornbach , fondée par S. Firmin. Selon lui Werinher VI, comte dans le Spirgau, le Wormsgau et le Naugau, père du duc Conrad, descendait dudit Werinher, qu'il nomme Werinher I.
■ In vila Conradi Salici , apud Pistorium, pag. 425 : « Ipsos vero (scilicel Hel-
• zelonem et Chunonem) ab Oltone duce Francoruni natos accepimus, cum duobus
• aliis Brunonc et Wilhelmo. Ex quibus Bruno Apostolicuï Sedis Romame Ecclesis
• Papa eflectus, mutato nomine, Gregorius appellatus est. Wilhelmus factus - Argentinensis Ecclesia? Episcopus miro modo eam sublimavit. •
* Voyez ci-dessus, tom. 1, pag. 49*.
pape sous le nom de Grégoire V *. Le troisième fut Conrad ouCunon, duc de Carinthie, mort le 12 décembre 1012, et le quatrième, appelé Guillaume, est celui qui devint évéque de Strasbourg *.
Avant que d'être élevé, en 1028, sur le siège de cette ville, Guillaume avait exercé les fonctions d'archi-chapelain ou de grand-aumônier à la cour de la reine Giselle, épouse de Conrad3. Devenu évéque, il se servit du crédit qu'il avait auprès de l'empereur, son neveu, pour agrandir considérablement son église, et pour lui procurer de grands avantages. C'est le glorieux témoignage , que lui rend Wippon. Son épiscopat fut à la vérité moins mémorable que celui de Werinhaire, son prédécesseur. Renfermé dans le sein de son diocèse, il s'occupa particulièrement des devoirs d'un bon évéque : il y vécut dans une tranquille vieillesse, et se mêla fort peu des affaires de l'Empire. Conrad, son neveu , vint cependant très-souvent à Strasbourg, pour y profiter des conseils salutaires de
' Le P. Barre , Histoire d'Allemagne , tom. S , pag. 680 , «e trompe beaucoup quand il dit que ce Brunon fut créé antipape en 1018 sou* le nom de Gréfoire. Ne se rappelant plus ensuite ce qu'il avait écrit quelques pages plut haut» il le confond de nouveau, pag. 658, avec Brunon, évéque de Toul, qui occupa le saint-Siége sous le nom de Léon IX. Dom Calmet, Histoire de Lorraine, tom. 2, pag. 45, teconde édition, commet également deux erreurs, en disant aussi que Brunon fut l'antipape Grégoire, et en plaçant la mort de Villaume évéque de Strasbourg avant l'an 10*4.
• Jean-George Estor dans ses Origines jurit publici Hassiaci, imprimées en 1788, joint a ces quatre frères Berthold , comte de la France orientale , père de Louis le Barbu, d'où descendent les landgraves de Hesse et de Tburinge.
• Regina Arekicapellanu» , dit l'Annaliste de Hildesheim , apud Leibnit%«m , tom. S, pag. 7M. M. Pfeffel ajoute. Abrégé chronologique de l'Histoire d'Allemagne, tom. 1, poy. 158, édition de 1166, qu'il était en même temps archi-chancelier de l'impératrice. Si ce fait est vrai , il détruit l'opinion de Brower, lib. 1 , Fttidtnt. cap. 15 , qui assure que la charge darchi-chancelierde l'impératrice était attachée d'antiquité à l'abbé de Fulde, et le sentiment de Mallinekrot in tract, de
Guillaume. Ce prince y séjourna au mois de juin 1029
11 y revint en 1032, où il passa celui de janvier3, et en 1033 où il célébra les fêtes de Noël avec Henri son fils 5. Dans le temps que Conrad était occupé dans la Bourgogne transjurane, l'impératrice Giselle, son épouse, resta à Strasbourg pendant le cours de Tannée 1034 *. Après avoir soumis tout ce royaume, il retourna dans cette ville, et il y reçut de la part de Henri, roi de France, des ambassadeurs qui venaient renouveler les anciens traités de paix faits entre l'Empire et la France5. Conrad vint de nouveau célébrer à Strasbourg les fêtes de Noël de l'année 1036. L'assemblée fut belle et nombreuse : la plupart des princes de l'Empire s'y trouvèrent ». Le séjour qu'il fit dans cette ville, sur la fin du mois de novembre 1038, est remarquable par la contestation qui s'y éleva entre ce prince et 1 evêque Guillaume, son oncle, touchant le jour auquel on doit commencer l'avent, lorsque la fête de Noël tombe un
archicancell. cap. 7, qui croit que ce fut de. le règne de» Othons que cette dignité devint inhérente à cette abbaye.
' Ughelli Italiœ sacra, tom. 2, pag. 165, edit. secundo,, et Dumont Corp, diplc-
717', °V' POrtie '* W rapPOrlent Un d'>Wrac de Conrad ,
daté de Strasbourg, 12 iuin 1029, Aclum Strasburg, pour l'église de Parme.
nn LeW?!!mede CC Pri0CC e° faVCUr dC Sal°m0D' abbé d* Pfeffe". °P"*HcrgoU,
' Wippo pag. 438 : . An. 1033 imperator Cunradus cum filio suo Henrico nata- • lem Domini m Argentinâ civitate celebravit. .
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" U P. Barre, IIMoire a~AUe,nagne, ,„m. 3. pag. 668.
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lundi '. Cette dispute avait déjà eu lieu en France sur la fin du dixième siècle entre les chanoines d'Orléans et les moines de Fleuri *. L'évêque de Strasbourg et son clergé soutenaient qu'il fallait alors commencer l'avent quatre semaines entières auparavant, et ils célébrèrent en effet le 26 novembre le premier dimanche de lavent en l'année 1038, où la veille de Noël se rencontrait un dimanche. L'empereur Gonrad-le-Salique , qui se trouvait alors à Strasbourg avec son fils Henri et tous les seigneurs qui l'y avaient accompagné , ne suivirent pas cet exemple. Ils attendirent encore une semaine, et ils ne commencèrent lavent que le trois de décembre 3. On assembla à cet effet un concile au château de Limbourg, près de Spire, où présida Bardon , archevêque de Mayence , et où la cause fut décidée en faveur du sentiment de l'empereur. Elle fut jugée d'après les raisons de Bernon , abbé de Richenau , qui dans un écrit adressé, vers l'an 1027, au défunt archevêque de Mayence Àribon , prétendit qu'on ne devait jamais compter plus de quatre dimanches dans l'avent, et que par conséquent il ne devait jamais commencer plus tôt que le 27 de novembre , et plus tard que le 3 de décembre 4. Les raisons de cet abbé et la décision du concile de
' Chronicon Weissen burgense apud Wurdlwcin in tubsidiis diplomalicis , tom. 11, pag. 136 : . Anno 1038 dissensio facla est de Adventu Domioi per Doronum Will- • helmum episcopum. •
1 Histoire littéraire de la France, tom. 6, pag. 37. Hériger , abbé de Laobes , qui mourut en 1007, composa, selon Sigebert de Gemblours, deScriptor. eccietiatt. cap. 137, un Dialogue entre lui et Adelbold, clerc de l'église de Liège, et depuis évèque d'Utrecht, à l'occasion de cette diversité, qui était alors dans l'Eglise sur la célébration de l'Avent. Le titre de ce livre cité par don» Mabillon, Annal. Benediet. tom. 4, lib. 51, pag. 193, et qui n'existe plus, ou qui est enseveli dans l'obscurité, était conçu en ces termes : « De Dmidentia ecclesiœ de Advtntu Domini. »
' Pièces justificatives, Hist, d'Als. tom. I, tit. 391, pag. ccxxxvi.
' L'écrit de cet abbé a été publié par dom Bernard Pet, Anecdot. tom. h, part, t,
Limbourg ont depuis prévalu et ont servi à appuyer I usage qu'on suit encore aujourd'hui dans l'Eglise universelle. Cependant celle de Strasbourg conserva encore longtemps son ancienne coutume de célébrer le premier dimanche de Pavent au 26 novembre , et de compter par conséquent cinq dimanches avant Noël lorsque cette féte tombait un lundi '. Cet usage de l'église de Strasbourg, qui n existe plus , nous parait avoir été fondé sur des titres assez légitimes. Le témoignage de Beda , que Bernon allègue en sa faveur, est fort douteux ». Les plus anciens Sacramentaires de Celase et de S. Grégoire font tous mention de cinq semaines ou dimanches dans l'A vent 3 L'année 1038 fut la dernière où l'évéque Guillaume eut
klZtT^ TT" " L'emPereu'- Conrad mourut a Utrecht Ie lundi de la Pentecôte , 4 j„i„ 1039 ». Son
corps fut porté à Spire dans l'église cathédrale commencée par ses ordres , et achevée par Henri III , surnommé le
«1. publié „r 1, m4nw, hZ, ™ \ ' Gr«"'el <" *»t*»
eeril par P,„| BiKn M11, ,„ I ' ' L Homil"ire "« Wcben.»
«, /to/ioiuw <*n * ~ 0^C,M MP- 40» et Durand /tf
Bar* *P* *. remarquent qu'on trouve rîn« • /
miisel. et lectionnaires. q Mma,ne8 dan» Ic» «ncicns
4 Barre, Histoire générale d'Allemagne, tom. 3, w. 681-684.
Noir, son fils et son successeur. Celui-ci , âgé de vingtdeux ans , n'eut aucun concurrent qui osât lui disputer la couronne impériale , et ne soutint aucune guerre civile pour la conserver. Les évêques et les princes laïcs furent tous d'un sentiment unanime sur son élection *. Henri sacré et couronné à Aix-la-Chapelle par Pelegrin , archevêque de Cologne, vint à Strasbourg en 1040 , où il confirma le 22 juin les privilèges de l'abbaye de Pfeffers *. Guillaume , son grand-oncle , continua à gouverner son diocèse en paix tant sous le fils que sous le père. Attentif à procurer le bien de son église, il se signala par des fondations pieuses. L'incendie qui avait consumé le 24 juin 1007 la cathédrale de Strasbourg avait aussi réduit en cendres l'église de S. Thomas de la même ville. Werinhaire avait déjà commencé à la rétablir : mais la mort l'ayant prévenu , Guillaume son successeur y mit la dernière main. Cet édifice moins considérable que la cathédrale , et avancé avec plus de soin , fut bientôt achevé. GuiUaume en consacra l'église en l'année 1031 s. Il fonda la même année la collégiale de S. Pierre-le-Jeune *. Elle était dans son origine une petite église paroissiale sous le titre de S^ Colombe5, située alors hors des murs de la
' Barre, for». 4, pag. i et tuiv.
« Aetum Strasburch dit le diplôme de ce prince, publié par dom Hergott, Gtneal. Habiburg, tom. ï, nûm. 174, pag. il 4.
» Voyei ci-dessus, pag. 478.
4 Fragmentum historicum apud Urttisium. pag. 83 : • Anoo Domini 10S1
• monasterium sancti Thorn» Apostoli in Argentina à Wilhelmo consecratur , et
• sancti Pétri ab eodem inchoatur. >
' Kœnigshoven, Eltastitche Chronick, cap. 4. pag. M,eicap. 5, pag. «77, et Guillimanus , de Epite. Argent, pag. 61. Sainte Colombe , vierge , dont Adon , Usuard et les autres martyrologes placent la fête au Si décembre , souffrit le martjie a Sens, selon les uns en 258 , et les autres en 878. Voyei Tillemont, tom. 4, pag S47. Cette dernière époque e»l adoptée par le Bréviaire de Sens de 17J6,pon
ville de Strasbourg , et attenante à une de ses portes ' Guillaume y établit en 1039 huit canonicats, et y fit bâtir une nouvelle église en l'honneur de l'apôtre S. Pierre Elle fut surnommée le jeune \ pour la distinguer d'une autre église qUI existait depuis plusieurs siècles sous le nom de P,erre' et 1ui fut aPPel«e le vieux , à cause de son ancenneté qu'on fait remonter au temps de saint Materne ».
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■ On lit Ha ...... ? * !'hédn"e «-"""Entent du ,,. !iécl<!.
' On lit dans une charte de 1040 • . m
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1 Voyez Guilliman de Epttcooia Ar„,ni;~. eette hiateirc, „, 188 " '« *
La collégiale de S. Pierre-le-Jeune porta pendant longtemps le nom de monastère , parce que ses chanoines , ainsi que ceux de la cathédrale, vivaient en commun dans un enclos attenant à l'église. Elle fit partie des faubourgs de Strasbourg 1 jusqu'en 4200 , qu'elle entra dans l'enceinte par le nouvel agrandissement de la ville, qui se fit alors *. Deux hommes nobles nommés Wezil et Hatton accordèrent à la nouvelle collégiale de S. Pierre, les biens qu'ils avaient à Richtolsheim et à Wittisheim. Cette donation faite à la demande de l'évêque Guillaume fut ratifiée au commencement de l'année 1040. L'acte fut souscrit par trente-huit témoins5. Hetzelon, qui succéda en 4047 à Guillaume dans l'évéché de Strasbourg , augmenta cette fondation , et établit six autres canonicats. Le pape S. Léon IX , de retour du concile de Mayence , vint à Strasbourg au mois de janvier 1050, et y consacra l'église de S. Pierre , qui venait d'être achevée*. Il y laissa sa dalmatique de soie, qui y fut longtemps conservée comme une précieuse relique , et qu'on exposait chaque année à la vénération publique le mercredi de la semaine sainte. Elle existait encore au commencement du seizième siècle 5 : elle s'est perdue pendant les troubles du luthéranisme. Hezelin , prévôt de S. Pierre signa , en 4094 et 4405 ,
' Les empereurs Frédéric I et Henri VI, dans leurs diplômes de H56 et 1196, la nomment . Monasterium sancti Pétri Apostoli in suburbio Argentinensi. «
* Kœnigshoven in Chronico, cap. 5, pag. 473.
* Pièces justificatives, Hint. d'Als. tom, 1, Ht. 394, pag. ccxxxvii.
* Kœnigshoven, pag. 188 et 477 ; Wimphclingius , Epitoma ter. Germanie, cap. 46, pag. 364, edit. anni 4574; et Cuillimannus , pag. 195.
* Wimphelingue, qui rapporte ces faits de Epitc. Argentinen»., pag. 43 , ajoute que Léon IX accorda à S. Pierre-le-Jeune plusieurs Indulgences , et qu'il est fait mention do ces Indulgences dans une bulle de Boniface IX conservée dans la mai- «on de l'Ordre Teutonique de Strasbourg.
les deux chartes de Hildegarde et de son fils, duc de Souabe , en faveur de l'église de St« Foi de Sélestadt ». Werinhaire II, successeur de Hetzelon dans le siège de Strasbourg, bâtit près de S. Pierre un oratoire, aux prières d'une recluse nommée Utique ». Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans un plus grand détail sur les diverses révolutions de l'église collégiale de S. Pierre-le-Jeune, qui existe encore aujourd'hui dans Strasbourg : nous en parlerons autre part plus amplement. Elle est aujourd'hui composée de quinze canonicats désignés par les quinze premières lettres de l'alphabet 5. Les quatorze premiers sont ceux , qui furent fondés par les évêques Guillaume et Hetzelon. Le quinzième est la soumissairerie du Schulteiss, qui fut érigée en canonicat en 1450 par l'évêque Robert de Bavière. Il y a deux dignités, la Prévôté et le Décanat, et trois personnats , qui sont la Gustodie , la Chantrerie et l'Ecolatrerie. Les offices de cellerier, portier et camérier sont éteints , et leurs revenus employés à l'usage de la fabrique. Le concordat germanique y a lieu pour la prévôté et les canonicats vacants dans les mois du saint- Siége. Le chapitre élit le doyen et confère les personnats*.
envers les monastères, Guillaume les
' Pièce, justificative., Hist. d'AU.. tom. n, fit. 510 et 546. pag. clx et ce. • Wimphelingiu., deEpuc, Argentin, pag. 44, et Berier, inCkronico nu,, fol. 7S.
.•étélT0°iCat f 16 9 ^ 1551 inC°rp0ré à ta cure °« ■« pléta* P" ZTLrZ™, * P,U8 anCiCn' Chan°inW d0ivent *"» P«*™. 1" cinq
p"^T« iM cmq derniers '0U1_diacres- Chacun •* >hv* 4 - *
prendre par rang d'anaenneté l'ordre qui e.t attaché à son rang, douû^ \ZTZ Îï " ""^ ^ 8- ~ vicariat.
PM tenu» à U résidence.
combla de ses bienfaits l. L'abbaye d'Eschau, fondée par l'évéque Kemi , un de ses prédécesseurs , et rétablie par Widerold , attira surtout son attention *. Il y laissa de grandes marques de ses bienfaits , et nous en avons parlé autre part3. Ebersmùnster le compte également dans le nombre de ses bienfaiteurs \ Il fit assembler, en 1031 , en faveur de Rupert, abbé de ce monastère, un synode général de son diocèse. Il le tint à Strasbourg dans l'église de Notre-Dame. Les anciennes donations faites à cette abbaye y furent renouvelées par l'évéque Guillaume, et il y confirma celle que venait de faire , en sa présence , une dame noble , nommée Berthe de Gries *. Ce fut aussi sous l'évéque Guillaume , que l'église de Strasbourg obtint des biens considérables en Suisse, dans le lieu d'Embrach, qui est aujourd'hui un grand village, situé à trois lieues de Zurich , dans le canton de ce nom °. Hunfrid , issu d'une maison illustre, alliée à celle du pape S. Léon IX7, avait été çlevé à Strasbourg dès son enfance , et y avait obtenu
• Wimpheliogue. de Episc. Argentin, pag. 41, rapporte que l'évéque Guillaume dédia le 3 novembre 1038 une chapelle qui était située dans l'église paroissiale de Keyl, en l'honneur des saints Philippe et Jaques, apôtres, des saint» Georges , Alexandre, Guy, Victor, Sigismond et Walburge.
f Notice de l'abbaye d'Eschau, écrite vers l'an 1066, et bulle d'Alexandre III de ltsO.
' Ci-dessus, pag.
' Chronicon fiovicntense, g «l et Î3.
4 Pièces justificatives, Hist. d'Als. tom. 1, M. 387. pag. ccxxx».
' Kmbrach ou Embery, est situé près du chAteau de YVulfling-n, entre Klotenet WuuiM. à un quart de lieue de la rive gauche du Tœss. Leu, HelvetUche, Ltxvcon. tom. 6, pag. 31»,
' Sulger. in Annal, itonaittrii Zvifaltentis, part, i, pag. 1», àH queAdela.de, sœur de Hunfrid, était cousine de c* p^pe. Cghclli. Italia tacra, tom. 2, pag. 860 edii. Me. , te trompe quand il dit que Hunfrid était frère de l'empereur
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un canonicat dans l'église cathédrale Liuthon ou Lutold, son père, de la famille de Montbéliard », était comte de Wùlflingen ». Willebirge, sa mère \ passe pour avoir été sœur de Gerlach, comte de Lahngau et de la Hesse8. Ce chanoine , après la mort de Liuthon , eut beaucoup de peine pour retirer l'héritage paternel des mains de ses parents, qui voulaient le lui enlever. Maintenu par les juges du pays dans la possession de ses terres d'Embrach, Hunfrid les accorda avec toutes les métairies, biens et habitants, qui en dépendaient, du consentement de Willebirge, sa mère , à Guillaume , évêque de Strasbourg , et à l'église de Notre-Dame , pour lui et ses successeurs dans l'évêché. Il s'en réserva l'usufruit pendant sa vie et celle de sa mère. Guillaume lui accorda en reconnaissance deux cours épiscopales, situées à Sultzmatt et à Wolf-
■ E*o Hunfredus, Dei gratia non inHmi. ortu» natal ibus , sancte _
. Eccle,,e canonia nutrilus, . dit Hunfrid lui-même dans sa charte de tOU. Voir cette charte, Hutotre * Alsace, tom. t, pièces justificatives, p. ccxlv,. ,i,\oo Comme le disent Crusius, Annal. Suevic. tom. 1, part. *, /,*. 6, pag. *05, ei u ger i, . c. pfl^ „ et la. La chronjquc de ^ > ■ -
S par le mo.ne Ortl.eb , cap. 1 , apua Hess . ,„ scriptonous re, GuelAc. paç.
. uZTj^ 'l'r* d'ACha,m' éP°"8a ' ™- "obilissimf JI
îororem v H , *T ' ™ * W«lwltai" -mine,
. .ororem v.dehcet Hunfridi, Ravennalensium archiepiscopi. .
Zurich, ^ueUUpp 1 „ ai 0 *"* " ^
château de nnm . V Embrach. On voit encore les ruines du vieux
mtoe C" ' a blllr un "°»veaii château dam la villaCe
• c'rnlT : <led0",nl in «VrachUwjUr. .
Cma,. ,. p,™,, krt,„er, '
gangsheim, dans la Haute- Alsace. L'acte de donation est daté d'Embrach de Tannée 1044 *. II fut souscrit par plus de quarante seigneurs du Thurgau , dont plusieurs joignent déjà à leurs noms ceux de leur château *. C'est une des premières donations que nous avons, dans laquelle les seigneurs commencent à joindre à leurs noms de baptême ceux des terres dont ils étaient possesseurs. Hunfrid fit présent , dans le même temps , à l'église de Strasbourg , du monastère d'Embrach et du village voisin de Seuzach , conjointement avec Adélaïde, sa sœur, mariée à Rodolphe , comte d'Achalm 3. Le chanoine Hunfrid devint, en 1047, archevêque de Ravenne *. Place sur le siège archiépiscopal par l'empereur Henri , il ne l'occupa que pendant près de cinq ans. Il mourut le 23 aoûtB 1051 . CA son décès,
' I ièces justificatives, Hist. tl'Als. (oui. 1, lit. 400, pag. ccxlvi.
* On y trouve entr'autres Clric d'Ester, Bernger d'Illnau , Berthold et Ulric de Toggenbourg. Erbon de Hundweil, Wallher d'Ebersperg, Lutold d'Aflblteren, Ocbelin de Flaach , Buggon de Hellikoven , Wipprecht de First , Adelbert de Stadel , Adelbold de Hetllingen , Lambert de Rorbas , Etton de Winkcl , Thierri de Bulach, etc.
1 On lit dans l'histoire de la fondation de l'abbaye de Zwifalten , écrite en 11S8 par un de ses religieux nommé Berthold, apud dictum Hes$, pag. 207 : t Adelhait
• 'de castello WulfJïingen nuncupato , uxor Rudoin de Achalmen) eu m fratre suo
• Hunfrido Ravenatensi episcopo Prœposituram Embirrach et villam llabsbach ■ Argentinensi ecclesiœ contulit. • Crusius, Annal. Suevic. tom. 1, part. 2, lib. 8, cap. 8, pag. 269, qui rappelle la même donation , en donnant des extraits du mss. du même Berthold, ML Sabtach au lieu de llabsbach. Nous croyons que la leçon de Crusius est meilleure , puisqu'elle revient au village vois;n de Seuzach , situé aussi dans le canton de Zurich.
4 Oironiron Zwifaltense, apud lleis , pag. 217 : . An. 1047 . Hunfridus de
• Mumpligart, avunculus Luitoldi et Cunonis, comitum de Achalmen, Ravenn*
• episcopns fartus est. •
' Necrologium Zwifaltense, ibidem, pag. 264 : . x kal. sept. Hunfrit, episcopus « Ravmne, avunculus Liutoidi, comilis. • ' Uermannus contractus, apud Canitium, Itct. antiq, tom. 3, pag. 271 : ■ An.
• 1051 Ravenna* archiepiscopus Hunfridus veneno, ut aïunt, subito periit. » \oyet
Adélaïde, sa sœur, et les seigneurs d'Achalm, ses neveux, réclamèrent l'héritage d'Embrach , en contestant la donation que Hunfrid avait faite à l'église de Strasbourg. L evêque de cette ville fut obligé d'en venir à un accommodement, en vertu duquel Adélaïde et ses fils renoncèrent, vers l'an 1053, à leurs prétentions, en présence de l'empereur Henri, ainsi que des évêques Kumold, de Constance , et Gebehard , de Ratisbonne L'église de Strasbourg nepossède plusrien àEmbracb depuis plusieurs siècles : ses évêques confirmaient encore au quatorzième les prévôts de cette église dépendante de leur siège. La plupart des biens, qui provenaient de la donation de Hunfrid, furent accordés en fief aux comtes de Toggenbourg. Ceux-ci les vendirent aux comtes de Kibourg, d'où ils passèrent à la maison de Habsbourg-Autriche. Elle les possédait encore, en 1308, à titre de fief relevant de l'évèché de Strasbourg *. Embrach appartient aujourd'hui à la république de Zurich. Elle jouit aussi des biens du monastère de ce nom , qui , comme nous venons de le dire, avait été également soumis à l'église de Strasbourg; on ignore l'origine certaine du monastère d'Embrach \ Quelques-uns l'attribuent à la sainteté et aux miracles d'un
•ur Hunf. i.1 Ughelli, Italiœ nacra tom. 2. pag. 360, edit. tecundat , Rossi, in Hittoria Ravtnnœ, et Fleuri , Histoire tcdènattique , tom M , liv. 59 , pag. 598 et 59».
• Pièces justificative», tlist. dAls. tom. 1, Ht. 418, pag. ccuxix.
• r.es biens sont détaillés dans un vieux registre des revenus du comté de Ktbuurg, rédigé en 1808, et conservé dans les archives de la république de Zurich. Le cadastre des biens d'Embrach commence ainsi : . Offlcium Embraehe. Dis* sind . die Nutt und Rccht, m die Herrschaft hat an LÛten, und an Cut, und an Gerichten . m dem Acnt ru Embirach, die kauft sind von dem Gnlen von T«wnh.irir. und • .lie selben die Herrschafl zu Lehen hat von dem GoUhus tu Stra.burg .
• 8tumpflr, Schweitier ehronick, Itb. 5, cap. 35.
pieux hermite, tué, au commencement de l'onzième siècle, par un de ses confrères , envieux de la réputation qu'il s'était acquise dans le pays de Zurich '. chapelle qu'il avait habitée devint bientôt après une église et un monastère de chanoines-réguliers, qui avaient, en II 89, à leur téte, Regenhard pour prévôt*. Il tut sécularisé dans les premières années du treizième siècle par Ueinhard , comte de Kibourg, chanoine et archidiacre de l'église cathédrale de Strasbourg, qui y établit douze chanoines, et qui en fut le premier prévôt séculier1. Les noms de ses successeurs sont connus jusqu'au commencement du seizième siècle \ Conrad de Tengen, élu prévôt en 1337, fut confirmé la même année dans sa dignité par Berthold , évéque de Strasbourg \ Les chanoines d'Embrach vivaient , en
' Petrus , in Germania Cunontco-Augustiniana, apud Michaelcm Kuen, Collectif) Seriplorum rerum hntorico~monastico-eccle$iasticorum, tom. i, pag. 93.
* Hottinger, in Spécula Helvetiro-Tigurino, pag. 364, a publié un acte de Guillaume, évêquc de Sion et de Guillaume abbé d'Agaune daté de l'année 1 1 89 adresse « dilectis in Chnsto Imbriacensis ecclesia? ronfratribus. • Ils y attestent que Regenhard, prévdt d'Embrach « Rcvercndus Imbriacensis Pnepositus Regen-
• hardus i avait obtenu à Agaune quelques reliques des martyrs de la légion Thébéenne.
* Petrus, iib. et pag. cit. Ce Reinhard est peut-être le même que Reinhard nommé dans des actes du grand-chapitre de Strasbourg en 1203 , comme chanoine sous-diacre, en 1808 comme portier et en 1311 et iîiO comme grand-prévAt de la même église.
' Leu en a donné le catalogue dans son Dictionnaire allemand de la Suisse , tom. 6, pag. 315 et seq.
* ■ Ecclesiœ Imbriacensis ab antiquo teelesia noslra Argenlinensis est patron». .
• conlirmatio prepositi Imbriacensis ad episcopum Argentinensem ab antiquo pertinet, . dit l'cvAque Rerthold dans ses lettres de 1337 , dont l'original se trouve dans les archives de l'évéché de Saverne.
On trouve dans les archives de S. Biaise un acte donné en 1**5 par . C. Dei
• gratia prepositu» Imbriacensis. » Cod. diplom. Hist. Silvse nigra? , num. 87 , pag. 138.
1517, dans le plus affreux désordre Ils suivirent, peu après, les erreurs de Zwingle, et Zurich se saisit, en 1525, de leurs possessions ». Ses biens sont aujourd'hui administrés, au nom de cette république, par un des membres du Grand-conseil.
Levéque Guillaume mourut, dans un âge fort avancé la nuit du 6 au 7 de novemhre 3 1047 \ après un épiscopai de dix-neuf ans. Il fut enterré dans l'église collégiale de 6. Pierre -le -Jeune, qu'il avait fondée dans la ville de Strasbourg. On y voit encore sa tombe à l'entrée de la nef qui sert de temple aux luthériens «. L epitaphe suivante s'y trouve sculptée à lenteur de sa figure : mais les quatre vers qui la composent sont presque tous effacés :
« Mille quater denos septem quoque viderai annos « Chnstus, Wilhelme, hoc dùm tegerere solo;
Jl.°T PeUtiT PCinlUre9 e" Cl ™ «PPOrté. par Blunt-
ch., . M morabtllum Tigurinorum, pa9. 20-22 terliaediL Ccs ^luïes l UmL
l \7T T" dCMrdrM d" ^«^brach, forment qualo ^fl Z et entêté gravée, à Zurich en 1772, d'après la copie originale UréVpa lu!n7^ ; Ho^en, de 0rigtne Monachatûti Cflp. ^ ^ ^ «otUnge,.
a« - te^ " -? - — Chaume
• bach plénum servicium. . C*^T^^™ T"*" °bi'1 = * ^
• wi Idus novembri* Wi.K . P'^re-le-Jeune la met au 6 du même mois;
- novembre. Lt ^ * ^ ?
^* 7' t>ui Plac* sa raort au vn des Ides de mai ' P *
poncée™ ;:f:r„ rrr «r— -»»» -»«
mon de Cuill.ume 4 l'ann6e , ot6 W- ■ place I.
«ve,ne Hel«I„„, son 5u«CSS(!ur „ |rout( 4
« Argentinensis fueras qui Prœsul , et octo « Fratribus hanc edem, doteque munieras. »
Comme cette épitaphe, ainsi que celle de Tévéque Hetzelon, son successeur, se trouvent dans le temple luthérien , les chanoines de S. Pierre-le-Jeune leur firent élever, en 1763, un monument dans leur église avec l'inscription suivante sur une table de marbre noir :
PltSSlMIS HCJUS COLLEGIATjE FUNDAT0R1BUS , EP1SC0PIS ARGENT1NENSIBUS , VMLHELMO 1 ANNO 1047 DEFLNCTO , HETZELON I DENATO ANNO 1065.
NEC NON 1NSIGN1 BENEFACTOR1 NOB1L1 YIRO 1IUGON1 DE ZORN * IN IIAC ECCLES1A SEPULTIS RESTAURATUM PERPETUA GRATITUDIN1S MONDMENTUM ANNO MDCCLXIU.
' Guilliman, de episcopis Argentinensibus , pag. 193, rapporte aussi celle épitaphe, mais peu corrcclemeni ; car il lil Gulielme au lieu de Wilhelme el il substitue denuo à la vraie leçon qui est doteque. Le P. Laguille , Histoire d'Alsace , partie 1, tiv. 14, pag 165, edit. in-fol. et tom. 2, pag. 321, edit. in-8% fait une mauvaise construction du premier vers et place la mort de l'évéque Guillaume à l'année 1074 au lieu de 1047.
• Ce Hugues de Zom, prévôt de S. Pierre-le-Jeune, fut en 1317 et 1819 un de» principaux bienfaiteurs de celle église, et mourut eo 1828.
HETZELON ou HEREMAN
«DlBJIHîe-SEFnÉHE ÉVKQDE- COMTE M STRASBOVBG
Guillaume fut remplacé dans le siège de Strasbourg par Heteelon, prévôt de la cathédrale de Spire'. Henri III roi de Germanie , ayant été couronné empereur à Rome,' le 25 décemhre 1046, retourna en Allemagne l'année suivante , et vint passer les fêtes de Pentecôte à Spire. Heteelon s y acquit l'estime de ce prince qui, ayant appris la mort de lévêque Guillaume, arrivée au mois de novembre, lui conféra l'évéché vacant ». Heteelon fut sacré la m me année J047*. Son nom est diversement écrit dans les d.plômes et par les historiens du temps «. Mais
«Jj?*Mn COntraCtU8, °d mnUm mi tX m»' Domini L. B. de Zurlauben et apud Canmum, paa. 268- . ri™„ a • ». «« tunauoen, et
• contfih.it infcr flL ' ?' m lCmpUS 'mp€rator ,'rœsu," «on nullos
. ZZZT^:;:^: Hunfridum — «- -
.<1erunc,0....p0nliftce3;r^P:œP05ltUm WiIIehelm° ™ ^ore
• H- impeL,:%ri 1 ' Ann° 1047 HCn-
• pnspositu, fuit. Obierat enim w «W01 Wnsti^> prius Spir*
• autuma.,. , en,m W,,hClmU8 ^entinen*. episcopus in prœterito
1 Chronica Augustensis, apud Slruvium lom i «
• randus Argentin. ^^^.^ '°m- *' » 4M- « Anno Her- 4 II est nommé Uelielon dans son éniL™h. a
inscription du prieuré de S Marc h ' CharlC de 1064> dans une
le-Jeune. el da°S ,e de la collégiaJe de S. Pierre-
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cette diversité ne forme que de légers changements dans son vrai nom, qui est Hetzelon ». Il est aussi appelé Herrand 4, et Hereman s. Il prend lui-même cette dernière qualification dans un sceau original , qui nous reste de lui \ Hetzelon était issu d'une maison illustre et opulente. Quelques modernes 8 le font descendre de celle des comtes de Dagsbourg , mais aucun monument n'appuie cette conjecture6. D'autres7 le confondent avec Brunon, qui fut
* Il est nommé Hecelon par Lambert d'Asdiallenbourg, Hètilon par la chronique d'Ebersmùnsler, HeUel par le Fragment historique et le nécrologe de S. Arbogaste, Wew/par la notice d'Eschau et dan» la bulle d'Alexandre III de 1180 , Hesel dan» la charte de l'évèque Burcard de 1143, Heticlinon dans celle de l'évèque Henri de 1218. Hecil dans le diplôme de Henri IV de 1059 et He%il dans le nécrologe de la cathédrale, ainsi que dan» la chronique de Godefroid dEnsiuingen. Gundakar , evéque d'EichsteU, compusa un catalogue des prélats morts de son temps , apud Falckenstein, in anliquit. Nordgav. ecclesiœ Aureatensis , tom. I , cap. 19. pag- 116. On y lit : « Ha?c sunt nomina episcoporum semper in Christo sanctorum ac - felici» mémorise post nostram ordinationem defunctorum (ab anno sciliect 1057 ad
• 1075 : Stephanus papa, Xicolaus.papa, Luitpoldus Moguntinus, Chuno Spirensis,
• He*il Straiburgensis, Hue Yesuntmus, Linhart Spirensis , Bcrngeru» Basileensis ,
• Adalbero Met. nsis, Alexander papa, etc. . Le même catalogue nomme Burchardui BastUetuis daus le nombre de» Fratrum cononicorum qui ex congrégation Eyttetlensi effecti sunt episcopi.
' Herman-Contract, la chronique d'Augsbourg et celle de Mûri le nomment Herrand.
* Une charte originale de l'année 1061 l'appelle Hereman et le diplôme de Henri III de 104S Heriman.
' Le sceau de cire qui est attaché à la charte de Folmar , pour l abbaje de Honcourt de 1061 , représente un évéque san» mitre , tenant de la main gauche une crosse, et donnant la bénédiction de la droite, avec celte inscription : Heremannus Dei gratta episcoput.
' HerUog, Elsassischc Chronick, lib. 4, pag. 77; Bucelin Germaniœ sacra, part. 1, pag. 7 ; Merian Topographie* pag. 60 ; Kleinlawel Strauburgitche Chronick, pag, 21 et 22, etc.
* Guillimannus de epitc. Argentin, pag. 194.
1 Mersœu» cité par Mallinckrott in Catalogo Pontificum maximorum • Gtrmanu apud WencAer, in collectis archivi pag, 499 : HerUog lib. cit. pag. 77 et 78 ; Iselin Allgemeine hutorische Lexicon, tom. 2, pag. 4, etc.
ensuite pape sous le nom de Léon IX ; mais l'anachronisme est trop grossier pour mériter d'être relevé. Henri III qui avait obtenu le duché de Souabe et d'Alsace , en 1039 ,' du vivant de l'empereur Conrad, son père le conserva avec le royaume de Germanie jusqu'en 1045. Il s'en démit cette année, pendant le temps qu'il célébrait à Goslar les fêtes de Pâques , en faveur du comte Otton ». Celui-ci était Hls d Erenfrid ou Ezon , comte palatin du Rhin , et de Mathilde, sœur de l'empereur Otton III ». Lenouveau ducne jouit pas longtemps de ce bienfait. Il mourut dans son château de Conabs, le 7 septembre 1047, regretté de ses sujets a cause de ses vertus et de sa valeur Brunon qm était alors évéque de Toul, l'enterra avec beaucoup dè solenmté dans le monastère de Braunweiler, fondé par son pere. L empereur Henri qui se trouvait à Ulm , lorsqu'il apprit le décès d'Otton II , lui donna pour successeur dans le duché de Souabe et d'Alsace, un autre Otton, qui était hls de Henri, marquis de Schweinfurt ». Cet empereur ne tarda pas de donner à Heteelon , évêque de Strasbourg , des marques particulières des sentiments qu'il avait conçus pour lui. Il vint dans cette ville au mois de
' Voyez Hépidan. apud Goldastum in «/»r,n, a ,
..... a*. ,.„„,„. r,^.r ■ • • '°rt- *•
* Hermannus contractus aqud //f./,„„™ pag. «69. 7 VrHtmum , pag. 829 , et apud ^
juin 1048 et passa de là à Spire, où il fut accompagné par Hetzelon. Ce fut à ses prière qu'il confirma à l'évéché de Strasbourg tous les biens et revenus que lui avaient accordés les rois et les empereurs, ses prédécesseurs, avec tous les droits de patronage, de dîmes, de monnaie, de péage, de forêts et de chasse, dont son église était en possession. Le diplôme , qui fut expédié en conséquence , est daté de Spire 9 juillet 1048 *. Henri retourna à Strasbourg l'année suivante. Ce fut dans cette ville qu'il renouvella à Hugues , abbé de Cluni , les possessions du monastère de Payerne, qui avait été soumis à son abbaye, entr'autres les biens qu'il avait obtenus à Hûttenheim , en Alsace. La charte de confirmation fut donnée à Strasbourg, le 4 décembre 1049 \ L'empereur séjourna aussi dans cette ville au commencement du mois de mai de l'année 1052*
Libéral envers les églises et les monastères, Hetzelon s'appliqua , comme son prédécesseur, à la perfection du culte divin, et ne fut pas moins attaché que lui à remplir avec zèle les devoirs épiscopaux. Les abbayes d'Ebersmûnster et d'Eschau le comptent au nombre de leurs bienfaiteurs. Il donna à la première pour abbé , vers l'an 1051 ,
' • Ipsis imperator Diebus Argentoratum venit ; • dit Herman Contract ad annum 40Â8 apud Urttitium, pag. 330 et Canisium, pag. i70. Le diplôme de cet empereur en faveur de l'église de Basle, apud Hergoit, Genealog. Habtburg, tom. «, num. 179, pag. il9 , est daté de Strasbourg, in Argentina et du 1" juin
• Pièces justificatives, Hist. d'Als. tom. 1", lit. 403. pag. cet.
* Pièces justificatives, ibidem, Ht. 408, pag. cclvi.
4 Le diplôme de Henri ill par lequel il prend sous sa protection l'église de Mets, apud Meurisse, Histoire des èvêquet de Met% , pag. 858 et in Galliô Chrutiana , tom. 13, pag. 398, est daté de Strasbourg, Aclum Argentina, du 1» mai I05i.
un religieux-noble d'Amorbach, nommé Egélolphe |] accorda au monastère d'Eschau des biens considérables , situés à Fegersheim et à Geispoltzheim *. Hetzelon voulut aussi renouveller avec honneur le culte de S. Arbogaste , un de ses prédécesseurs. Ce saint évéque, qui est regardé avec juste titre comme le patron du diocèse3, avait fait bâtir aux environs de Strasbourg, près de la Brusche, une chapelle et une petite cellule, où il allait souvent vaquer à la prière \ Ce fut dans l'emplacement de cette chapelle sanctifiée par la retraite , les reliques et les miracles de cet illustre pontife, que Hetzelon fonda une église et un monastère en l'honneur de S. Arbogaste. Dès Tan «031 ou 10&3, quelques chanoines de S. Thomas*, ou comme d'autres l'écrivent -, des chanoines même de la cathédrale étaient venus s'établir aux environs de cette chapelle. Hetzelon, devenu évéque, la changea en église, y bâtit un couvent, et y mit des religieux pour célébrer l'office divin. Il leur donna pour leur entretien , du consentement de son chapitre, la neuvième partie de tous les revenus de son évêché Le clergé et le peuple de la ville applau-
1 Cbronicon Novientense, 8 25.
| Notice de l'abbaye d'Eschau, et bulle d'Alexandre III de 1180. ^ Voyez le tome premier de celte histoire, pag. 199 et suio.
Ibidem, livre second, pag. 216.
' Schcepninus, AUatia Mmtrata, tom. 2, pag 299
rerum ^slanœ-Monasl^rclesiasUcarum, tom. 3, pan. lia
On trouve I, détail de ceUe fondation dans la charle de Bnrcard évéou, de Strasbourg, de IWe lia . Sanct* menori» «es*. Episcopus • parvo temporein episcopatu pressent instin •
„ bMl(1 Arhn„, , ' r*cesscral ' «nstinctu rfivino suc.ensus. quin cl ipso
„ suiis ,,ftnAri .. , mum' ,n 1uo n»nc ecclesia memorali sancli l'rœ-
ueiegisse.... touvocato ergo seniorum consilio Um
dirent à la pieuse fondation de Hetzelon. Mail il n'eut pas le bonheur d'en voir la lin : car l'église de S. Arbogaste ne fut achevée que quatre ans après s;i mort , et elle fut consacrée, en 1009, par Werinhaire, son successeur1. Les religieux de S. Arbogaste ne conservèrent pas longtemps la vie commune : ils se sécularisèrent bientôt , et dès le commencement du douzième siècle le monastère était une collégiale desservie par huit chanoines séculiers. Charles, doyen de la cathédrale de Strasbourg, devint, vers l'an H37 a prévôt de St. Arbogaste. Celui-ci, de concert avec levéque Burchard, et aidé par Kberhard, écolatre de la cathédrale5, rétablit, en 1H3, la vie commune dans l'église de S. Arbogaste , et fit embrasser à ses religieux la règle canonique de S. Augustin et les constitutions particulières qu'on observait dans le monastère des
» clericorum quam laïcumm.... Pra?*ul venfrandus locuni cuni primoribus adiit , « ecclesitf* parietes ampliavil et prudcn'i usus consiiio nonaui parlem omtiinm red-
• dituum episropalus tntius eidem crclesi»' rnancipari perpetuo decrevit. Accersitis ■ ilaque relipiosis personis die noctuque divinis laudibus in eadein ecclcsia vacare
• intendentihus, magnum civibus gnudium , mulloque majus apud omnipotentem « Heurn sibimet providit hujus modi studio pnemium. ■ Lévèquc Henri, qui renouvela en 1218 la donation de l'évéque Hetzelon, faite au monastère de Sainl-Arbojraste , en parle aussi dans ses lettres : • Quondam predecessor noster nomine
• Uetzelino felicis memoria?, divina inspiratione simul et commonieione commo-
• nilus, nonain parlent fructum de curtibus noslre diocesis laude et consensu « capituli nostri , concessit ecclcsie sancti Arbogasti , quam perpetuo possidendam
• rondidil. 0
' Wimphelingius, de Episcop. Argentin, pag, 41.
* Charles, doyen de la cathédrale, vivait au milieu du douzième siècle, et non en 1031, comme le dit Schad in surntno Argenlor. tetnplo , pag. 12, ou en 1041 comme le supposent Schiller /oc. cf., et H. l'abbé Louis. Abrégé de. la vie de saint Florent, pan. 33, ou en lt)G3, connue l'avancent les auteurs île la Gaule chrétienne, pag. 827, ou en 1069 comme nous l'avons cru nous-iuèmc avec erreur, Hitt. de l'éijlise de Strasbourg, loin. 1. pag. 21 G.
' Comme l'écrivent Spe. klc, in Chrumm m«». . /y/ ti, et Schiller m notii ad Chronicon Kctnigihovii , pag. 54».
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chanoines-réguliers de Marbach «. Charles renonça luimême au monde et à son doyenné pour vivre en solitaire dans le monastère dont il peut être regardé comme le second fondateur. Il fut le premier prévôt régulier de S. Arbogaste , et il mourut le 19 avril H 52*. On connaît les noms des prévôts , ses successeurs , jusques au commencement du seizième siècle. Les chanoines-réguliers de S. Augustin restèrent dans le monastère de S. Arbogaste jusqu'au temps du luthéranisme. George Eibel, dernier prévôt, étant mort le 16 décembre 1530, les trois chanoines-réguliers, qui y restaient, furent obligés de remettre leur couvent entre les mains du magistrat de Strasbourg s. Celui-ci le fit démolir le 19 suivant du même mois *, et s'en appropria les revenus , dont la ville jouit encore aujourd'hui. Il ne reste plus d'autres vestiges du monastère de S. Arbogaste que quelques maisons , qui ont conservé son nom , et un cabaret qu'on appelle la montagne verte.
Hetzelon donna aussi tous ses soins pour perfectionner la fondation de la collégiale de S. Pierre-le-Jeune de Strasbourg. Il y ajouta, vers l'an 1049, six canonicats aux huit que Guillaume, son prédécesseur, y avait déjà etabhs ». Il obtint aussi de l'empereur Henri , en faveur de cette église, plusieurs biens situés à Rosheim et à Imbsneim, que ce prince accorda aux prières d'Agnès, son
' Peirui, lib. cil. pag. us et H t
ini x„ Z ln Tl :l fUndal°r hUjUS ,0ci' ' Nécro,oge de Marbach d«
i. xiii cal. Man Karolus Prepositus S. Arbogasti. . . ^ n,COn man">criptuin Seb. Bûhler, tom., i, fol 74
Joye, la note f qui w trouve à la page *16 du premier volume de cette hU-
•wirophe,infius,deepi.,c Argtntin pag AS
toire.
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épouse, et pour reconnaître les services que lui avait rendus l'évéque de Strasbourg. Le diplôme de concession est daté de Zurich 17 mai 1052 !. Henri III vint à Strasbourg, en 1056, où il confirma le 26 janvier les biens et les possessions du monastère de Lièvre 9. Cette année fut la dernière du règne de cet empereur. Il mourut le 5 octobre à Botfeld , sur les confins de la Saxe et de la Thuringe3. 11 eut pour successeur Henri IV, son fils, qui n'avait pas six ans. L'impératrice Agnès, sa mère, le fit aussitôt reconnaître à Cologne. Elle prit elle-même la régence d'un Empire , où les femmes avaient été jusque alors regardées comme inhabiles à gouverner; et, sans donner le temps aux princes qui pouvaient y prétendre, elle se saisit de toute l'autorité *. Elle en exerça un des principaux actes en faveur de Rodolphe , comte de Rheinfelden , auquel elle conféra le duché de Souabe et d'Alsace , vacant par le décès d'Otton , marquis de Schweinfurt, mort sans enfants le 28 septembre 1057 5. Rodolphe était fils de Cunon II, comte de Rheinfelden 6, et de Rich-
' Pièces justificatives, Hist. a" Ah . tom. 1, lit. l\S,pag. cclxvii. Hetielun est dans le diplôme simplement désigné par la lettre H. C'était un ancien usage de marquer les noms propres par les seules lettres initiales, et cette coutume se maintint en Alsace jusqu'au quinzième siècle.
' Aclum Argentines dans les pièces justificatives, Mit. d'Als., tom. 1, lit. *î«, pag. cclxxi.
* Voyez le I'. Barre, Histoire d'Allemagne, tom. 4, pag. 59 et tuiv.
* Lambertus Schaffnaburgensis , apud Pittorium in teriptor. rer. Germanie, tom. 1, pag. 322.
"C'est la date île Conrad d'Urspcrg, in Chroiiico , pag. 168, et d'Albert de Stade, pag. 235. On la trouve placée à l'an 1058 dans Lambert de Schaffnabourg , pag. 324, et dans la chronique d'Augsbourg, apud Freherum tom. 1 , script, rer. Germ. pag. 498.
4 Selon le généalogiste de Mûri qui porte : « Chouno Cornes de Rinfelden geouit • Kiidolfum regem , et .Ile genuil Agnetem matrem Cuonradi Ducis. » On lit aussi dan» U chronique ms» de Mûri que nous avons déjà citée : « An. 1057 et 1058
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waire , comtesse d'Œningen 4, neveu par (iiselle, sa grand'mère, d'Ida , épouse du comte de Radeboton 1 , ainsi que de Gérard d'Alsace, duc de Haute-Lorraine. Giselle, mariée en secondes noces à Gérard , comte et marquis de Lorraine , avait eu pour premier mari Cunon I ou Conrad , comte de Rheinfelden 5, dont le comté tirait son nom du château de Rheinfelden, situé près du Rhin 4. Ce Cunon 5, qui figure parmi les comtes de l'Ortenau sur la fin du dixième siècle et au commencement de l'onzième 6, fut
« Rudolfus cornes de Rinfelden , dux Alemannoruni slatuitur, hojus pater fuit cornes « Chuno comes de Rinfclden, qui frater erat ex maire.... Wernhcri episcopi Stras- . burgensis. . Ce Cunon était réellement beau-frère de Wcrinhaire I", évêque de Strasbourg.
* Richwaire, Richente. ou Richilde était fille de Cunon, comte d'Œningen , comme l'écrit le moine anonyme de Weingarlen, apud Leibnitiium in scriptor. rer. Brunswic. tom. 1, pag. 783 , et apud Hess in script, rer. Guelfic. pag. 11 : . Cuono de OEninge, nobilissimus cornes.... habuit quatuor filias, quarum una... cuidam de Rinveldin, parenti Zaritigiorum , nupsit. • Ce comte de Rheinfelden est nommé parens Zaringiorum , parce que Agnès de Rheinfelden, petite-fille de Cunon, épousa le duc Berthold, dont descend la Maison de Zieringen.
* Comme nous l'avons fait voir ci-dessus, pag. 507.
•Comme le prouve le savant Gerbert, abbé-prince de Saint-Biaise , dans un ouvrage imprimé en 1785 , sous le titre de Rudulfo suevieo, comité de Rhinfelden , duce, Rege, deque ejus inlmtri familia ex Augusta ducum Lutharingia prosapia. cap. 3, pag. 84 et seq.. en comparant ensemble le généalogiste de Munet la notice de la fondation de l'abbaye de Bousonville.
4 Ibidem, cap. 1, pag. 1, et 2.
1 Le même abbé, pag. 87, soupçonne que ce Cunon fut le Cuno Cornes Pallan, nommé, apud Schœpflinum Alsat. diplom., tom. 1. pag. 144, dans un diplôme des Rodolphe 111, roi de Bourgogne, de l'année 1000. Frédéric Lucœ Grafensaal, pag. 4S7, fait mention, sous l'an 935, d'un Conon, comte de Rheinfelden. Mais ce dernier est un être imaginaire, enfanté dans les prétendus registres des tournois-
* . ChuonraduslComes pagi {Mortanow.i . est rappelé dun deux diplômes des empereurs Othon II de 974 et Othon III de 997 pour l'abbaye de Payernc; Schœjr flinut, Alsat. diplom. tom. 1, pag. 124 et 140. Il est le môme que . Chuono « Comes pagi Mortonowa . nommé dans celui de Henri II «le 1003 pour la même abbaye. Hergotl, Geneal. Habsbourg, tom. 2. pag. 96. On lit aussi . Cuno Cornes . mi Morteaowa . dan* des lettres d'Othon III pour le monastère de Waldkircb
tué Tan 1012 *. Il laissa de Giselle une nombreuse postérité9, parmi lesquelles on distingue Cunon II, qui lui succéda dans le comté de Rheinfelden , et Adélaïde , épouse de Luder, comte de Stade *. Cunon II , qu'on croit avoir été enterré dans l'abbaye de S. Biaise \ fut père d'Adalbéron, mort en 1070, évéque de Worms5, et de Rodolphe dont nous parlons. La nomination de ce dernier au duché de Souabe et d'AJsace excita les plaintes de Berthold de Zœhringen, comte du Brisgau et de l'Ortenau 6, auquel le le feu empereur avait donné, en 1052, l'expectat.ve de ce duché du vivant d'Othon de Schweinfurt 7. Ce Berthold
de l'an 999. folles du même prince et de la même année pour l'abbaye de SchwarUach rappellent également le « Comitatus Cunonis Comilis. •
* On lit dan» une chronique m»s. de l'abbaye de Saint-George, écrite au doulième siècle : . An. 1012 Cuno Cornes occiditur in Susenhart. ■ Le» circonstances du temps et du lieu font juger à dom Gerbert, pag. 98 et 94 , que ce Cunon est le même que Cunon de Rheinfelden.
' Qui est rappelée dans la notice de Bousonville , apud Calmelum , Hist. de Lorraine, tom. 1. preuves, pag. 543 et apud Gerberlum append., pag. 161 , aprè» ces moU qui désignent le comte Gérard , beau-père de ces enfants et Giselle . leur propre mère : . Gerardus Cornes, Gttla et illius proies inclyta. . Dans ce nombre w trouvent Cuno et Adelelh.
* Gerbertiis, pag. 90-95, 102 et 1 08. Elle est nommée Adelheithis amita Rudolphi Régis , par Albert de Stade, in Chronieo, pag. 164.
4 Gerbertus, pag. 93. 11 est aussi fait mention de Cunon, comte de Rheinfelden, dans le nécrologe de Mûri .au 14 d'octobre.
* Lambertus Schaffnaburgensis, pag. 885 et 843 ; Trithemius in Chronieo Hirtaugiensi, tom. 1, pag. 209. et Schunnat. Hul. Worm. tom. \,pag. 340.
* « Bertholdus Cornes pagi Motenowa • est rappelé dans trois diplômes des empereurs Conrad II, Henri III et Henri IV des années 1032, 1048 et 1057, pou* l'abbaye de Schwartzach. Pièce* justificatives , Hitt d'Ats., tom. 1. tit. 888. 404 et 423. pag. CCXXXlv, ccli , CCUXiii. Il parait aussi que Berthold possédait alors le comté de Thurgau ; du moins tiouve-t-oii • Bertholdus cornes pagi Dura- • gowe . dans la charte de Huulrid p..ur l'église de Strasbourg de 1044. Ibidem lit. 400, pag. ccxm.
'Conradua Urspergeasis. apud Eccardum . i» corpore hutorico medii au, pag. 489.
était fils du comte Birchtilon, et, par conséquent , neveu de Radeboton1. Mais l'impératrice Agnès, qui voulait marier sa fille Mathilde à Rodolphe », n'écouta pas les représentations du comte Berthold. Les noces de Mathilde furent célébrées en 1059 », et le duc Rodolphe obtint, avec sa main, le rectorat du royaume de Bourgogne4. Il sut se concilier en même temps l'amitié du comte Berthold qu'Agnès apaisa en l'investissant, en 4060, du duché de Carinthie , auquel était alors joint le marquisat de Vérone 5.
Ce fut aussi par l'entremise de l'impératrice régente, que Henri IV, son fils, régla les différends qui étaient survenus entre Hetzelon , évêque de Strasbourg, et Henri comte de la Basse-Alsace, à l'occasion des forêts et de la chasse , que l'un et l'autre avaient dans la Brusche. Ce jeune roi régla les limites de celles qui devaient appartenir a l'église de Strasbourg, en adjugeant les deux-tiers à evêque et le reste au comte. Le diplôme est daté de Spire 5 octobre 1059«. Le même comte Henri fut présent à lacté de concession, par lequel Folmar et Heilicha, sa femme, accordèrent et soumirent l'abbaye de Honcourt à
1 Vojci ci-deuus , pag. lit.
• l-ambenu, Sch.lfnaburg.,»,,, m. m> el „MKiM „mfe,
hutaica Otrmauia anliqua, pag. 713. "'««ni», m«r opéra
• "T,r « T arui **"■*"• « • •»•
. « *TÙ *K7"m*m*- *■*-. «*««•«. «»■ '.cap. 18 : . Tun,nuidsm pag. Bodolnh 7 . "•'•"-a»"*. Ceraerto», ,„,„. Qpfai.
P.*«. ,U...nra„v„, m„. i Al. , tan. „. ^ „„
1 evéque Hetzelon et a l'église de Strasbourg f. La charte orignale des donateurs est daté de l'année 1 001 *2. Hetzelon vivait encore en 1064, lorsque l'archevêque Sigefroi, son métropolitain, vint en Alsace pour y consacrer la chapelle de Castelberg près de l'abbaye d'Andlau. Cette dédicace fut faite le 2 mai par permission et en présence de l'évoque de Strasbourg3. Hetzelon ne survécut pas longtemps à cette cérémonie. Il finit ses jours le 12 janvier4 1065 \ après avoir gouverné l'église de Strasbourg pendant l'espace de dix-sept ans. Il emporta dans le tombeau la gloire de n'avoir pris aucune part, comme plusieurs évêques, ses voisins, dans la faction des prélats de Lombardie qui, mécontents du pape Alexandre II , choisirent à Basle, le 28 octobre 1061 , l'antipape Cadalous6 sous le nom d'Honorius "'. L'Alsace vit naître presque sous ses yeux ce schisme fatal , qui sembla annoncer celui qui devait troubler toute l'église. Hetzelon sut en préserver son diocèse : mais il
* Voyez ci-dessus, pat). 400.
" Pièces justificatives, Ilist. d'Alx. loin. Il, fi/. 463, pag. cxvm. 1 l'ièces justificatives, ibid. lit. 466, pag. cxxit.
' l e P. Lajfuille, Histoire tl'Alsare , part, t , liv. 15 , pag- 1«9 . Mil. in -fui. el tout. 2, pag. 339, èdit. iu-8», place la mort de Hetzelon au 10 janvier; Wimphelinpie, pag. 44 , Gilliman, pag. 197, Hertznjc, les auteurs de la Gaule chrétienne, lom. 5, pag. 795 etc.. au 15 de janvier. Nous préférons la date du nécrologe de la cathédrale el de celui de Saint-Cicrre-le-jeune, qui mettent hdii décès au 14 de janvier. Le nécrologc de Sainl-Arbogaste le fixe au 13 du même mois: . idibus " jinuarii, Helzel, Argeiilinciisis episcopus, fundator hujus ec-lesia?. »
* C'est la date de Lambert d'AscliaflViibiiurg qui place la mort de lévèque Hetzelon à l'année 1065. bile est p;»r conséquent préférable à celle de Wiiiiphelingue . pag. 44. et de Scmr-pflïn, qui la mettent à l'année suivante 1066.
* Cadalous était évèque de Parme. Il fut rmi.lamn* Tannée suivante !27 octobre 106ï) au concile d*Asbor, tenu par Arnon , archevêque de Cologne. (Hartzeim , Concil. germania' , toi», m). \ott: de l'éditeur.
1 Voyez Fleuri, Histoire eerlenKialique , loin. 1 3, //»'. 60, p'ig. «9 et *uh< An.<nymus Zwetiensis, apud Pnium . Anerdot., loin. 1, part. 3, pag. 3SV. .itque Pctniï Damiani, apud Mansi , concil., lom. 19, pag. 5)93.
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mourut trop tôt pour pouvoir le garantir des suites funestes, que produisirent les divisions du sacerdoce et de l'Empire. Sa mémoire fut longtemps célèbre dans l'église cathédrale de Strasbourg , où le jour de son anniversaire était celui d'un service plein », et dans l'église collégiale de S.Pierrele-Jeune, où il fut enterré à côté de levêque Guillaume, son prédécesseur *. Son épitaphe , gravée sur une pierre ] est conçue en ces termes 3 :
« Qui velatus erat argentinense thiarâ , « Dùm studet hanc œdem magnificare Dei « Sex quoque praebendis , abiit super œthera felix. < Hetzelonis'humo molliter ossa cubant. » L'épiscopat de Hetzelon fut surtout célèbre par le bonheur qu'eut l'Alsace de donner un grand pape au siège de Rome , et de le posséder même pendant quelque temps. Ce pape fut S. Léon IX , dont la vie est assez connue par le récit des historiens ecclésiastiques \ Nous nous conten-
' Necrologium ceci*, cathedralis Argentine™*, fol. i, « „ idu, Jnnuari, Hezil .p.»copu. obut : de Arcenheim et Seerewilare et Elsenheim plénum servitium. . Necrolog.um, sive liber vit. s. Peiri jun.oris Arge«tinen,i, : . „ Idus janurii - aomversanum Hetxelonis epi,coPi ArgenlinensU , fundatori. sex pr.bendarum
• canomahum hujus ecclesi.. Cantenlur P,e»e VigUi», et ministrabunt canonici in
• muta pro defunctis. »
• Cette pierre porte la date du 1- juin 1066. Cette date marque l'année et le jour auxquels cette inscription a été faite ou gravée,
* U. França,, pourront consulter Ruyr, Antiquités «fc u, Voige, partie 3, /,„. t,
ZaTlqT T\"' pag- m- 557' 566- 576- 584 • 600 « « ».
W len; Benoit P,cart , Histoire ecclésiastique de la ville et du diocèse de
7, ™;w ; Wui,le' HUMn d'AUa«< 1 • ». ™> »* *
Z"?Î\ ^ ' ^ • tAiL m-fttL °aImel' « draine,
loZi\ 'm°n' ^ U8' 153-,6«^' 17«-175, et B.bliotneque
lorrau.e, pag. 569 , Bertnolel , H.sfoire du Juché de Luxembourg, pag. 119 et
^ *" LliWOirt """"" « " <»'»• 7, pag. 4 ji» etsL, etc.. etc.
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terons donc d'en rapporter ici quelques traits peu connus, qui intéressent particulièrement le diocèse de Strasbourg et la province que nous habitons. Brunon , car tel fut le nom que Léon IX porta jusqu'à son pontificat , prit naissance en Alsace. Sa maison en était originaire , et descendait par Athic , ou Adalric , des anciens ducs de cette province1. Son père, Hugues IV, est nommé comte du Nordgau , ou de la Basse - Alsace , dans des chartes de
Nous avons aussi donné la vie de saint Léon IX dans la nouvelle «t seconde édition des vies des saints traduites de l'anglais de feu M. Alban Butler, publiées par M. l'abbé Godescard, chanoine de Saint-Honoré dit Paris, tom. 3, imprimé en 1743, pag. 489-199. Cette hagiographie , dans laquelle le traducteur a eu la bonté de faire souvent mention de nous, formée de dou«e volumes, réunit le mérite des recherches et de la critique à celui d'une piété éclairée et d'nne onction affectueuse.
1 Nous ferons connaître autre part (en parlant dans le livre suivant du monastère de Colanesberg et de l'abbaye d'AlforfT) les ancêtres du pape saint Léon IX et sa descendance d'Adalric, duc d'Alsace. Wibert. in Vitâ S. Lemis, papas, lib. 1, «op. i. parle ainsi de son origine : « Reverendus Bruno utriusque parentis lineam ade* « retinuit generosam , quat«nus ab ipsis atavis et supra , quicunque ad nostram
• potuerenl pervenire notitiam, aut regni, seu imperfi retentaverunt habenas, aut
• proximas regibus et imperatoribus gestaverunt infulas. Procreatus est au te m in
• dulcis Elisatii finibus, pâtre Hugone, matre vero Heilwide, quorum religiositas
• multorum ora consuerit ad latidem Dei aperire. • Kœnigshoven se trompe quand il dit, in Choronieo Alsatiœ apud Schilterum , rap. 3, pag. 188, que saint Léon était issu de la maison de Brunswick.
La maison du pape saint Léon IX était une des plus illustres de l'empire. L'archidiacre Wibert , qui la connaissait bien . puisqu'il écrivit une partie de la vie de ce saint pontife de son vivant, remarque que les ancêtres de ce grand pape tenaient un rang si éclatant dans le monde qu'il n'y avait que les rois et les empereurs audessus d'eux. Wippon, aumônier de Conrad- le-Salique , qui écrivait la vie de ce prince un peu avant Wibert, dit que les ancêtres de ce saint avaient une origine très-illustre, et qu'on croyait alors qu'ils tiraient leur extraction de ces anciens princes troyens qui s'étaient établis en France, et qui avaient, avec Clovis. reçu le baptême des mains de saint Remy, archevêque de Reims sur la fin du cinquième siècle. . Quorum parentes, ut fertur, de antiquo génère trojanorum regum vénérant. ' qui sub beato Remigio confessore jugo fidei colla supponebant. • Apud Pittorium in scriplor. rtrum Gtrm. tom. 3, pag. 46t. Othon de Frisingen dit : « Oriundus est
• Bruno ex nobili francorum prosapia. » Le pape Victor III dit : « Léo regah génère
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1035 et 1040 '. Il était cousin-germain de l'empereur Unrad-le-Salique », dont il soutint vivement les intérêts de la ligue que Ernest, duc de Souabe et d'Alsace forma en 1027 contre ce prince». Heilwige, mère de Brunon, eta.t hlle unique et héritière de Louis, comte de Dagsbourg, ou Dabo \ qui avait fondé, en 060, le prieuré de
ortus . „u du „n6 rovol Rjcn |K rtwn micuj[ h
«. les ,a„ulcusi,, ,,,,„„ „ en, *
™ •« .««. dune on.ine „u, p,!fa„ ,M mono,ncnU „c ,,, .sWre ' "*»
Hugues IV «mil fils ,1e „„,.„,, .,, ,.„„,,.. „„ K„r(|
»... « „eïCU duc dc Urraii« c -;e - '
I ne, V 7 "' ~* "" »"*- - * corn., de Hou»»,
Hugues IV adnnmMn,,,, ,„„, ,.an lm_ ,„ coim.
prouve tine charte de cettP annin i v ' commc '«
r»ptlè a c«J , „ P A«.„.Aoiw., pag, 1067, dit» laquelle est
'jppcle a LomitMus Hugonis principis Alsalia; » On im„,4 , .
• Hutronis in n»™ a. . ' î - On trouve aussi le . comitalus
nugonis in pago Alsatta » dans la charte H#» w*,ii „. ^ •>
• sanguin» aflinitate promus . à l e, Il , ' n aU58' ,M ^ '* élait
fait mention de . Hugon,' ZiL '"• ^ (:°nrad' Wi,,p0n ............ . " u&on,s ^«"tis, quieral consaiiRuineus imn^minri. „u
«•■I cousin de l^pereur, e q 7Ad! -T ^neU5 ' Henri, ou Hézilon duc de V " lanlC Palcrn«»«. avait épousé
^ . Héztlon, duc de rrancon.e, dont elle eut Conrad-.e-Saiique pour fils. Voyez ci-dessus, pag. i97.
4 fit non fille d'un comle d«> filh ,„„
la chroniqu,. „«, ,.aMn„ ,. M ""«■ Jea" dt Ba,»n, qui écrivit, en ISSU.
Pé-e du „apt. ,,,.„•,( ' "V"iH-m'M ™ tou» '«l le grand-
« Ludovic us cornes de D.npor | a",l-u,6• ' Bealrix, Lotharingin- ducissa et
wclewa deodalwM rrexcrun. . i' "'T nr",,0,,is ' fjb™«n pulirhi operis ,n — run,. , Jca|l „rrKU(>| w nnhqt)ti va(hs ^ ^
S. Quirin1. Hugues et Heilwige faisaient leur séjour ordinaire dans le château d'Eguisheira , au-dessus de Colraar, dont il ne reste plus que trois tours placées sur une colline-, ou en celui de Dabo, situé dans les Vosges, dans la Basse- Alsace , aux frontières de la Lorraine , sur la pointe d'un très -haut rocher \ fameux par les antiquités
apud Hugo in sacra anliquil. monumenlis, tom. 1, pag. 198, dit aussi que Louis tomte de Dabo était « avus s. Leonis noni papœ. »
' Comme l'assure Jean de Bayon dans un passage manuscrit de sa chronique, cité par dom Cairaet, Hitt de Lorraine, tom. 2, Jtr. 1», pag. 151, et comme le rapportent les anciens manuscrits de l'abbaye de Maurmoutier.où I on lit : « An. 966 cella s. Qui- « rini à Ludovico comité de Dagesburg, avo s. Leonis papa noni fundatur. . On ignore las ancêtres de Louis, comte de Dabo. dom Calmet, tom. 1, distert. pag. clxxxix et notice de la Lorraine, tom. 1, pag. 811, croit qu'il était fils de Herman, comte de Verdun et petit-fils de Godefroi comte des Ardennes. Mais ce sentiment est insoutenable et sans fondement, d'autant plus que le comte Herman, qu'il suppose être le père de Louis, comte de Dabo, ne mourut qu'en 1028. Nous démontrerons ci-après que Herman , loin d'être bisaïeul de saint-Léon IX, épousa au contraire une sœur de re pape.
* C'est ce qu'on nomme le château supérieur d'Egisheim , ou Drei-Egisheim, dont il n'existe que les trois lours , qui penchent ver» leur destruction. Parmi ses ruines on distingue une petite tour ronde , appelée la Tour d'oubli, qui est située dans la partie la plus méridionale. Au-dessous de la colline, que ces trois tourscouronnent. est le bourg d'Egisheim, au milieu duquel on remarque une tour à plusieurs cOtés, qui est celle du château inférieur. M. Schœpflin, Alsat. illustr. tom. 2 . pag. 86. croit que ce dernier est le même château qui fol bâti au commencement du huitième siècle par le comte Eberhard, fils d'Adelbert, duc d'Alsace et fondateur de l'abbaye de Murbach « Dominus Eberhardus in Castro Egeneshcini , quod et ipse n contnixerat, sedem habebat » dit la chronique d'Ebersmunster.
» Les deux châteaux de Dabo, ou Dagsbourg, qu'on prétend avoir ainsi été appelés du nom du roi Dagobert, n'existent plus. L'ancien était situé sur la montagne de Léonsberg à une lieue du nouveau. Mérian in Topogrophia AUaliœ, pag. 13, a fait graver la figure de ce dernier, qui a été autrefois habité par les comtes de Linange- Ce château, élevé de six cents pieds au-dessus du village de Dabo, A trois lieues de Sarrebourg, bâti sur un rocher inaccessible de plusieurs côtés, était très-considérable. Pris en 1677 par les troupes françaises , il fut entièrement rasé et démoli le Î3 novembre 1679, comme le raconte d'ichtersheim , EUatkhe Topograph. pay. 31 et 82. On n'en voit plus aujourd'hui que la place, qui est d'un accès asseï difficile.
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romaines, quoi) a découvertes aux environs !. Ces deux époux n'étaient pas moins distingués par leurs talents et leur piété , que par leur haute naissance. Us possédaient , l'un et l'autre, la langue romane, aussi parfaitement que la langue allemande : ce qui était extrêmement rare dans te siècle où ils vivaient2. Ils se signalèrent aussi parleurs libéralités envers les monastères de l'Alsace , et ils employèrent une grande partie de leurs biens à les doter. Les abbayes de Lure et d'AJtorff les comptent dans le nombre de leurs bienfaiteurs. Celles de Hesse et de Woffenheim les regardent comme leurs fondateurs 3.
(Sct"*Pnin' ^«<- Olunr. tnm. 1. tabula «„. pag. 5*9. et *ea a f.il des monuments romains qu'i, y découvrit et ^ ^ ^ ^ ^
- MillCuertrUOneteUl0niCU8- '- in^li"^^ 'atina dissertiss.W ne doit pas s'étonner nuo • i. i»n
L'Alsace était ^2. *" ^'^ qUC éUit de nalio" »"««»»««•.
en usa*e dans ceJ TT al,Cmands ' el ««• était alors le plus
mire de Franc ,n , ' ' leR auleur* de ''tf»*'»»™
'«•rc oe France, tom. 7, p™. 15» pt i«0. m .
corrompu d'oï, f„i r a T ; ma'S ,e romaD- flui était «">
parlait ce latin corrompu. ' e «H-*"* *™ P*y« où l'on
* m*.-. E,;: r: m : ^j- •d-r- de *■
régulier, de l'ordre de Mi„, i„ , C éta.t un couvent de chanoines
et de saint Ulrich au collé- rfM 7 T CEIenb«'» ceux de saint Morand
par téopold, archiduc d'Arche TT ^ ' f°ndé' «" ,fl2°«
f^ur, dan, .'université de cet* ,i.Ï7 difr6renU* Cha'>e9 dC
d'Œlenberg, ainsi que cHIe d . La jouissance et possession du monastère
collège et à l'université de FriblT * T'""8 ' ^ COnflrmée«
«oût 1774. Fnb°Urff Par ,ettr" Pentes du roi Louis XVI du
DE STRASBOURG. LIVRE NEUVIEME. il
L'abbaye de Hesse est située dans le diocèse de Metz \ entre Sarrebourg et Dabo , près de Haute-Seille et de Lorquin. Les fondateurs * l'établirent dans les terres qui provenaient de la succession de Louis, comte de Dabo, père de Heilwige 3, et y nommèrent pour première abbesse Serberge , leur petite-fille. Brunon , leur fils , devenu pape , en dédia /église le 25 novembre .049, en l'honneur de la Sainte- Vierge, du martyr S. Uurent et de l'évêque S. Martin. Il en confirma les biens et en augmenta les privilèges par sa bulle donnée vers l'an 1050 4. Elle est adressée à l'abbesse Serberge, sa nièce6. Il compte entre les possessions de l'abbaye de Hesse les églises de Waldscheidt etd'Abresviler en Alsace6, des biens situés àDorols-
' El Don dan* celui de Strasbourg, comme le croyent le* auteur» de la Gaule chrétienne ,lom. 5 , pag. 848.
* Richer de Sonones , in Chronico , lib. t , «op. 1 * : • Bcati Brunonis parentes • Hcssam monasterium sanctimonialium pênes Sareborch œdificaveront. * Ce même Richer, /i6. 4, cap. 21 , attribue autre part la fondation de Hesse au seul comte Hugues. Jean de Bayon, cap. 44, apud Belhomme, pag. Î34 , en parle ainsi: . Rrunonis progenitores cornes de Dasporch et Comitissa inter magnifica reliqua gesta « Ryssa sanctimonialium monasterium pênes Sareborch... ex propriis sumplibus . et redditibus ditaverunt et construxerunt. . Wiberl parait attribuer la fondation de Hesse au père du comte Hugues , et non à ce dernier.
1 Ce qui fait que le pape Léon IX dit dans sa bulle : - Pater noster Hugo jnstus « in eisdem bonis advocatus et havres. »
* Elle a été publiée par Martenne, Anecdot. tom. 1, pag. 173 ; Mabillon, i4nno/. benedict., tom. 4, append., pag. 736 ; Laguille. Histoire d'Alsace, preuves, p. «5. et Calmet, Histoire de Lorraine , tom. 4 , pag. 480 , de la première édition , et tome i , pag. ccixxxtii de la seconde. Crandidier, Hist. d'Alsace tom. 1. tit. 411, pag. cclxiii.
• « Ecclesia* in loco, qui dicitur Hesse positff.... et Sebcrg» abbatissie nepti « sua; , et post eam successuris inibi Dei ancillis. •
• • Ecclesia Valscheidt tola , cum conductu et omnibus ad Christianitatem perti- » nenlibus... Ecclesia Elbcrswylre tota cum conductu et omni integritate. > Waldscheidt «>t Abresweiller. ou Elbersweiler, situées en Alsace, dans le baillage de Dabo et le diocèse de Met* , forment aujourd'hui deux cures du patronage du prince de
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heim et à irenheim, l'église inférieure de Rosheim, le droit de patronage et les trois-quarts de la dîme au même endroit ». Henri, évêque de Strasbourg, unit en 1254 les revenus de cette dernière église au monastère de Hesse, ce qui fut confirmé, le 13 juillet 1255, par le pape Alexandre IV 2. L'abbaye de Hesse, après l'extinction des comtes de Dabo en la personne de Gertrude, fille et héritière d'Albert, mort en 1225, échut avec une partie de sa succession à l'église de Strasbourg. L'évéque Berthold 1 accorda , en 1228, en Hef à Simon , comte de Linange , et à ses héritiers mâles. Le prince de Linange possède encore aujourd'hui à Hesse l'advocatie et la haute justice, comme Hef relevant de l'évéché de Strasbourg \ L'observance de S. Benoît se maintint dans cette abbaye jusqu'au quinzième siècle K Elle tomba alors dans le relâchement et la disette :
Linange ; Abreswiller, devenu dans la suite annexe de Waldscheidt, fut de nouveau éngé en cure, le 14 juillet 1738, par décret de Mgr Claude de Saint-Simon, évoque de Metz.
' « Apud Rodesheim très partes decimœ ecclesia? inferioris, et ipsa ecclesia cum « conductu , et omnibus ibidem ad Christianitalem perlinentibus. .
' Sa bulle adressée , dilectis in Christo filiabus abbatisa, et conventui monasterii de Hesse , ordinis s. Benedicti , Metensis diocesis , . confirme l'union faite par leveque de Strasbourg à cette abbaye, « ut ecclesiam de Rodesheim in quajus • patronatus habet monasterium Hissensc , possit in usus proprios retinere, vicario - -n ea perpetuo servituro de ipsius proventibus , porlionc congrua reservata. .
Fredénc Em.chon , comte de Linange, déclara, en 1663, 1666 et 1673, tenir à Lire de fief de levèché de Strasbourg la haute justice au couvent de Hesse, un grand étang au dit endroit , et une collonge à Trenheim, dépendante de l'advocatie de ce monastère ; et qu'en reconnaissance de leur qualité d'avoués, les comtes de Lmange percevaient cent couronnes, évaluées aujourd'hui a douze cents livres
:~ur d_ un ,er:;:™l;
pa» longtemps, el die8 retournèrent à Hesse quelques années après. On compte,
l'abbesse et les six religieuses, qui y restèrent, vendirent tout ce quelles avaient, et elles se retirèrent dans le diocèse de Strasbourg. Elles remirent en même temps leur monastère, par acte du 8 mai 1442, entre les mains des comtes deLinange, en les suppliant, comme héritiers des fondateurs, de reprendre cette abbaye, et d'y pourvoir comme ils jugeraient à propos. Les comtes de Linange l'unirent au chapitre de S. Etienne de Sarrebourg, qui n'en est éloigné que de deux petites lieues. Conrad, évéque de Metz, confirma cette union par ses lettres du 13 octobre 1447 , ainsi que le cardinal Nicolas , légat du saint-Siége en Allemagne , par celles du 5 mai 1452. Les chanoines de Sarrebourg en prirent possession en 1457. Mais cette union leur devenant à charge, ils rendirent le monastère, en 1465, à George, de Bade , évoque de Metz. Celui-ci accorda liesse, le 6 mars 1 482, aux chanoines réguliers de S. Augustin de la congrégation de Windesheim , qui en prirent possession l'année suivante. Henri Sasse, de Paterborn, qui fut tiré du monastère de Marbach, en fut le premier prieur. Le pape Alexandre VI confirma cette nouvelle union en 1494. La modicité des revenus ne suffisant plus pour l'entretien des chanoines réguliers , ils quittèrent Hesse après le milieu du seizième siècle l. Il fut alors uni et incorporé pour toujours à l'abbaye bernardine de Haute- Seille en Lorraine , qui en possède encore aujourd'hui les
suivant dom Calmet, Histoire de Lorraine, lom. vir, pag. exix, parmi les ahbesses Adélaïde, en 1270, Cunéjronde de Torvil 1er* , élue ci» 1315, Brigitte , en I3i7, Elisabeth, en 1377, etc.
1 Hesse faisait encore partie do la congrégation de Windesheim, en 1">5Î. Le directoire de loflicc divin de cette congrégation, rédigé en la mémo année, et rite par Anbcrl le Mire, Canonieotum HeguUirium ord. ». Augutlini origines ac proqrestus, cap. 13, apud hum, in colUcl. teriptorum rer historieo-monatlico eccletiaxl. , lom. 3, pag. 25, dans le nombre des monastères, qui en dépendaient . Motiasterjum « s. Laurenlii in Hissa, prope Sarburch. »
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revenus1. La bulle d'union du pape Grégoire XIII est datée du 26 juin 1576. Il ne reste plus du monastère de Hesse , que 1 église paroissiale desservie par un religieux de l'abbaye : on y voit encore le tombeau et la figure en relief de Serberge, la première abbesse. C'est en conséquence de cette union , que l'abbé de Haute-Seille jouit dans le diocèse de Strasbourg , du patronage de l'église paroissiale des SS. Pierre et Paul de Rosheim , et de la moitié des dîmes dans tout le ban de cette ville et dans celui du village de Rosheimwiller.
Woffenheim, situé en Alsace, dans le diocèse deBasIe, a une lieue et demie au-dessus de Colmar * et à autant du château d'Egisheim, fut fondé, en 1006 \ par le comte Hugues et Heilwige, son épouse \ On lui donna aussi le nom de monastère de Sainte-Croix, parce qu'il fut consacré
\iJrLÏ\i7Z' " ba,I,agC dC Lunévi,,e' *»l «1 éloignée de sep. ' El non dans le diocèse «5im.k
~ ,„ .„„„„ Je „ Co* 7tre *
lima de Cl.rmonl -„., , 5. P«J- «»9. «I non pli» à d«nx
"m. ». w. 57« ^'^,P<,rten, *""' de '•*"»'>' «''«"»' * fra»«.
■ ~r Brrr;:;--: rr T"m° - —
" '.«rnn. i„ „„„„« „ncle crncise'"he"" œ<"ncanl" " P-P"» P««™ dedicri
* Wibertus, /ié. j Mtl < . „
• «— cr \:rm Mum t*°i*°im *- ■ -
à la gloire de la très- sainte croix et qu'il fut enrichi d'un morceau de cetté précieuse relique*. La première abbesse de Woffenheim fut Odile, fille des fondateurs s. Regelwide , qui lui succéda, vivait en 1046 4 . Kuntza devint abbesse en 1049 8. Le pape Grégoire VU, dans la lettre adressée en 1074 aux évêques de Strasbourg et de Baslee, attribue 1 établissement de Woffenheim à S. Léon 1XT. Celui-ci a pu partager avec son père et sa mère le titre de fondateur, en augmentant les fonds et les bâtiments : mais la gloire en est due à Hugues et à Heilwige. L'archidiacre Wibert, dans la vie de S. Léon IX, et ce' pape lui-même,
• « Léo episcopus, servus servorum Dei. 0 sancta el admirabilis crux, in qua
• Jésus Christus , Dominus nosler, pependit ! devictus amore , imo conslriclus « debito, ecclesiam patris mei Hugonis el malris tueœ Heilwigdis.... videlicet jam
• defunctorum... ab eisdem meis parcnlibus fundalam, el suo sludio dedicatam . . mihique jure hœredilario delegatam , preeditus legalis succession!» jure . nostras « apostoiic* sedi subslituo ad subcontinendam perhenniler ac défende ndam , » dil le pape Léon IX dans sa bulle de 1049, Hisl. d'Ali, loi». 1. lit. *06, pag. CCLli.
< * Celte insigne relique a échappé à la ruine du monastère de Woffenheiui : on montre encore dans l'église paroissiale de Sainte-Croix la particule de la vraie / croix qui se replie et se referme en trois. On y conserve aussi le calice de saint Léon IX.
» Dom Calmet, HiH. de Lorraine, tom. 1. pag. 151, fait mention d'une inscription qui se voit a l'entrée du chœur de Sainte-Croix, laquelle porte qu'en 1040 Brunon, frère d'Olhile, abbesse de ce lieu, reçut dans sa maison et même dans»on lit Jésus-Christ sous la forme d'un lépreux ; qu'il fonda et doU ce monastère , el qu'il lui fit présent d'une partie de la sainte croix , d'une cloche , d'un calice et d'autres ornements.
4 Regelwide, abbesse du monastère de Sainte-Croix, Regelwtdu oœnobii tanctœ Crucis abatis$a, fui, au rapport de Wibert , lib. 1. cap. 15, présente à la mort de la comtesse Heilwige arrivée en cette année, comme l'écrit Jean de Bayoo, cap. 50, pag. Î45.
• « Abbatissa Kuentxa, quam per nos ipsi benediximus, • dil Léon IX dans sa bulle de 1040.
• Pièces justificatives. Histoire d'Alsace, tom. u, ttl. 478, pag- c,xXU-
' * Monaslerium sancUe Crucis in terra heredilatis sue a beale memorie Leone « papA fundatuiu ac proprii* opibu» eju» coiutructuin . •
dans sa bulle du 18 novembre 1049 \ le disent en termes exprès. Léon IX soumit le monastère de Woffenheim au samt - siège , en consacra l'église \ et donna à Kuntza la bénédiction abbatiale. Il voulut aussi que l'abbesse envoyât à Rome chaque année une rose d'or du poids de deux onces, pour être bénie par le pape le quatrième dimanche du carême *. Telle est l'origine de la rose d'or, que le pape bénit tous les ans au même jour, et qu'il envoyé à quelque prince ou princesse, pour marque d'estime et de bienveillance * Woflenheim ayant été ruiné par les guerres , les hab,tants s'étabfirent insensiblement autour de l'abbaye :
; Pièces justilïcatives, #/,■„. d Als. fo„u , ? ^ ^ ^
Le domuncain, auteur des Anna.. de Co.mar, fait mention, m. 31, so„s V,x 1298 de la . casu.a senca rufa, carminé hexamètre tcxla , in qua beatus Léo
• «em.tenum monasterii sanct* crucis et ecctesiam consecravit. .
-ci - qu'on lit dans .a bulle de Uo„ .X : . Vro donativo itftur libertaU, u H', UX ,P8° mlidi0r' CUnClj8 "UC P*"*" Pcl- .l—l-
b abbaUssa „«,u, toc, so.vcndam, roSam v.deiice» auream precio duarum roma-
zz:zr aul factam' sicut fleri *°hi> aut «— *«
. 1X1; dr:eeS,7.m,t,Cndam' — die, ante^uam à nobi8 et succeSSorib„« I 1,7 ' ' ,,Uar,a <,Ûminica' elc- - L« «™ de, cens de IT^e
~rr:rr ius- — • •» — —
• sancf,. rn,,« h P' " eP,SC0Palu Basiliensi , monasterium
De la, ce dimanche fut ar,nel,*. r„ i,,!n , J
Le papR Inn:it,„ i ; ar : ir ■• « °- *— • -*
cernent du treizième siècle ,, . P * SUjCt 8crmon au comn,cn- Went dans Martenne, \~ ^ ^ «
l'ordre romain, apud Habillonem l ^ W- ,83' * dan.
I" — ,a vie du pa„ «, T ™' 135' '« « ,7fi-°"
W. M», que ce pape fil le quatrième dimanche de carême 1006 la
ce qui forma au treizième siècle une petite ville connue sous le nom de Sainte - Croix Ursule fut la dernière abbesse de Woffenheim. Après sa mort , l'abbaye fut sécularisée par bulle du pape Pie II du 12 janvier 1461 , et changée en chapitre séculier, composé d'un doyen et de douze chanoines *. Cette collégiale ne subsista pas longtemps. Dès l'an 1502, elle était réduite au seul doyen, qui en percevait les revenus3. Elle fut supprimée en 1524, et changée en une cure-rectorat4, à la collation du magistrat de Colmar. Cette ville qui acheta, en 1536, la
clôture du concile de Tours pour donner la rose d'or a Foulques, comte d'Anjou et de Touraine. — Soif de l'éditeur : On ne trouve Pascha llosata sans désigner le 4« dimanche de Pentecôte , ni dans l'art de vérifier les dates de l'annuaire de la société de l'Histoire de France , an. 1843. Grandidier a peut-être fait une confusion entre Dominica Rosata qui désigne bien le *' dimanche de carême et Pascha Rosarum qui désigne la Pentecôte.
' Kn allemand Heiliy-Kreuli. On lit dans les Annales des dominicains de Colmar, upiid i'rstisium. pag, 7 : .An. 1*49 Cunradus filius Friderici sanctam crucem < oppidum destruxit. « Les historiens du moyen-âge ont cru que la ville de Sainte- Croix existait dès les rois de la première race, et que Dagobert en avait fait présent i l'église de Strasbourg. L'empereur Maximilien 1" en était lui-même parsuadé lors qu'il dit dans son diplôme de 1 512 : Das Schloss und das Stettlin zuin Heiligen-CreuU , « in Obern-Elsass gclegen , durch wyland Kônig Dagoberto» dem hohen StifTt zu
• Strasburg doniert und zugestellt. > Mais c'est une erreur. Sainte-Croix doit l'origine à l'abbaye de ce nom , et ce ne fut qu'après l'extinction de la Maison de Dabo, vers le milieu du treizième siècle, que celte ville parvint à l'évêché de Strasbourg.
* L'original de cette bulle se trouve dans les archives de Colmar. On y lit :
• Monasterium Sanche-Crucis ordinis s. Benidicli, per felicis recordalionis Leoncm « papaui nonum à jurisdictione ordinaria exemptum et sedi apostolice immédiate « subjeclum existit, cujusqu*- abhatissa et conventus ratione exemptionis luijusmodi
• duas uncias auri annis singulis caméra apostolice pro rosa, qunm romani ponti- « fice» fieri Tacerc, cl quolibet anno in medio «uadragesime sccularibus principibus, « sive doiniui» teni|K>ralibus donare soliti sunt , persolvere consuevenint , per « parentes ejusdem Leonis opulenlissime fundatum et dotatum fuit. •
1 Wimphelingius, in Epilome rer. Germon., cap. S6, inter oper histortca Gertnanice anttquœ, pag. 364.
4 Schœpllinus, Alsat. illuttr.. tom 2, pay. 448
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seigneurie de Sainte-Croix, pour 25,417 florins, possède aujourd'hui la plus grande partie des biens de l'ancien monastère de Woffenheim. 11 n'en reste d'autres vestiges qu'une tour et une petite chapelle , qui se trouvent aux portes de la ville de Sainte - Croix , et qu'on nomme l'ermitage de Woffenheim.
Les fondateurs de cette abbaye, Hugues et Heilwige, eurent, outre Brunon, deux (ils, qui naquirent avant lui, et cinq filles Les fils furent les deux comtes Gérard et Hugues, dont nous parlerons ci-après. Les filles furent Mathilde , Bitzela , Odile , Gebba et une cinquième dont on ignore le nom *. Cette dernière fut mariée à Ernest 11 , duc d'Alsace et de Souabe, qui était frère de l'empereur Henri 111 par Gisèle, sa mère*. Mathilde épousa Herman *, comte de Verdun , et fils de Godefroi , comte des Ardennes \ Ce
' Sommier, Histoire de Saint- OU , chap. 5, pag. 67, donne encore i Léon 11 un frère nommé WalUrad , prévôt de Saint-Dié ; mais son opinion n'est fondée que sur une bulle du même pape de 1051 , où il nomme - frater noster ehari*siiiiu* « Wladradus, Prœpositus cœnobii s. Deodati. . Ibidem, pag. 347.
•Wassebourg et Vignier donnent à Léon IX une sœur nommée Adélaïde, qui est peut-être l'anonyme dont nous parlons.
* Il en est parlé dans l'histoire des archevêques de Brème, g il. apud Lindenbrog in Scrtptor. rtr. Germanie, neptentrionaliuin. pag. 88 et 89, qui donne à cette sœur de Léon IX une fille nommée Ida. • Ida nobilis remina de suevia » nala.... fueral filia fratris imperatoris Henrici III , fllia quoque sororis Leonis
• papa*, qui est Bruno.
« Chromcon Hugo cm Flaviniacensis, part. 2, apud Labbeum, in bibtiolheca mva manuscriptorum , tom. 1 . pag. 161 , et apud Papebrochium, in actis ss. tom. t , jumi , pag. 978 : . Habebat Godefridus... fllium. Heriiiianiiuiii cumitum iiobilissi-
• mum . qui est Heielo, Mathildem dexit uxurem. .
* Herman, nommé aussi Heticlon , était, sur la fin du dixième siècle, comte de de Verdun Roussel. Histoire de Verdun , part 3 , pag. 176, 181 et 185. Il obtint en 1019 après la mort de Godefroi, duc de la Bassse-Lorraine. sou frère, le château d'Eiha avec toute la province du Brabant, comme l'écrit Sigchert de Gemblours. Il mourut en 10*8, religieux de l'abbave de Saint-Vannes de Verdun, dont il fut un des principaux bienfaiteur». Trophées du duché de Brabant, hv. 3, pag. 84 et
fut en conséquence de ce mariage que Herman porta le nom de comte de Dabo '. Bitzela fut la femme de Hartwig , comte de Calb a, et mère d'Adelbert, qui rétablit en 1059 le monastère d'Hirsauge \ Odile et Gebba embrassèrent
115, Herman Tut appelé comte de Dabo, parce qu'il épousa la fllle d'Albert, comte de Metz et de Dagsbourg.
1 Ce ne peut être qiren conséquence de son mariage avec une fille de Hugues IV. qu'Albéric de Trois-Fontaines, in Chronico, apud Leibnitiium, accession, historié, tom. 8, pag. 43, lui donne le nom de comte de Dabo, puisque Herman, selon le témoignage de ce môme annaliste, était fils de Godefroi, comte des Ardennes et de Malhilde, comtesse de Saxe « Godcfridi comitis Ardenensis, dit-il, fuit uxor Mathildis
• comitissa saxonia», quœ peperit et episcopum virdunensem Alberonem... Comitem
• de Dasburg Hermannum... et duos duces (Lotharingie) prosapia inclylos. Gode- . fridum et Golhelonem. • Le comte Herman eut deux filles de la sœur de saint Leun IX, Tune appelée Odile, devint abbesse de Hohenbourg en Alsace, l'antre fut mariée à Rainier, dernier comte de Hainaut, comme le dit en termes exprès Balderic. in Ckron. Camerac. lib. 3, cap. 10. Les généalogistes modernes donnent A celle dernière le nom de Mathilde. Rainier, selon Gilles d'Orval, tu gestis episc. Leodicnt. lib. 2, cap. 3, fut père de Richilde, mariée à Baudouin , comte de Flandre, auquel elle apporta en dot le comté de Hainaut, Bertholei , tom. 3, preuve*, pag. 39. Richilde était donc, par sa grand'-mère, petite nièce de Léon IX ; aussi ce pape est nommé . Léo papa avunculus Richildis . dans une ,rès-ancienne généalogie des comtes de Hainaut, recueillie par Baudouin d'Avesnes. apud Martenne, in Thesauro Anecdot, tom. 3, pag. 382 et apud Acheri, Spicileg tom. 3, pag. 287, secundœ edit.
* Martin Cnisius , Oratio de vetustis . Wurtemberg, ducatû* oppido Calva , au. 1395 édita, et récusa à Weyelino in thesauro rer. suevic. tom. 3 , pag. 261 , et Bucelin, Hist, Agitolfingicm , pag. 405. Le même Crusius, Annal, suevic. tom. 1, part. 2, lib. 6, pag. 200 , prétend , mais sans fondement, que le pape Victor II , successeur de Léon IX, était fils des mômes Hartwig et Bittela. Le château de Calb, nommé Castellum Calb in theutonica Francia , dans un diplôme de Henri I\ de 1075, apud Tritkemium, Annal, llirxaug, tom. 1 , pag. 289, donna origine à la ville de Calw, aujourd'hui dans le duché de Wiirtemberg.
» Voyei Trithème, Annal. Hirsaugt tom. 1, pag. 187 et 205, etGrusius, Annal, sueric, lom. 1, cil. pag. 206, 213 et 218. Le comte Adelbert est nommé - Cornes de . Castello Calewo . par Lambert d'Aschaffcnbourg. L'annaliste saxon ad an. 1048 l'ap-
• pellefiliussororiss. Leonis papa?. • Adelbert, comte de Calb, mourut le 22 septembre 1099 ; Berlholdus Constantiensis, apud Urstisium, pag. 378. Il avait épousé trude ou Wilica, fille de Godefroi de Bouillon, duc de la Basse-Lorraine, dont il eut trois fil, et deux filles rappelés dans le diplôme de Henri IV pour l'abbaye
l'état religieux , et furent Tune abbesse de Woffenheim ' et l'autre abbesse de Nuitz «. Brunon naquit le 21 juin de 1 année 1002 3. L'endroit de sa naissance fut, selon les uns le château d'Egisheim «, et selon les autres, le lieu de Woffenheim \ Mais comme Wibert , auteur contem-
ce. ailes fut Utha ou Juduh, morle en 1091, et manée à Herman l« dont descendent
ÏLTT ^ 1W"^JW- 1 • «7 « >ea. Godefroi, fi.s
d Ade.bert, nommé . Gottefridus cornes palatinus de Galewo . dans les .étires de Henn V pour le monastère d'Alpirsbach de H33. apud Crusium. ton. 1, part 2
rnonl- W'r 11/ m°UrUt C" danS CC,Ui d'Hir8aUge' °" " avait monasuque, f„Memiw, lWM. pQ(J. 1M. „ eu, (Jc ^ J ^
TseTnde! err7lha; ",ariée " Premi6re8 n0CCS * Berlh0'd e en secondes à We.fon, duc de Spo.clte. Utha fonda, vers .'an î 193, ,e monastère
de .a Toussamt, s.tué dan, .a Forêt-Noire et .e diocèse de Strasbourg dont nous parlerons autre part plus amplement. * ' Voyez si dessus, pag. 48.
• Mallinckrot de Cancllariis «met», romaw Co„ .
"f;™- - * v;is «~«. * ,„'. ?,7 •
o „7. 7 « 7/ ""° *rmd°- indiC"U"C l"1»1» *— ta» '-m papa, qu, el Bruno, de Castro Eee«esl.eim. „at„, esl . «.p. U, et Joao de Ba,on, rop. 44 „„,,,, Belhomme, pag. 183
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• Mm. . Elle a et,'. ,ui,ie |>ar ,,. f * , ' Mt"*te'"> "ral<"
uiuiiviiieque ne Lorraine, ma 5fii) Vnit/.- j / 'om. 1, pno, 306 „i . ... ' ' y J' " ae la Lorraine,
diocèse. P 1U " n;U,u,t da,,s la P^tie alsacienne de ce
* Hi5l0ria ePi«»Porum tullensium, apurf Co/melum //>„» *
porain , assure qu'il vit le jour aux extrémités de l'Alsace1, et que cette expression ne peut convenir à ces deux endroits, nous croyons plutôt qu'il naquit au château de Dabo. C'est la tradition constante du pays : on voit encore près de ce château, dans la paroisse de Waldscheidt, une colline appelée de son nom Leonsberg , et une petite chapelle sous son invocation , où l'on prétend que Brunon fut baptisé *. 11 vint au monde le corps tout couvert et comme stigmatisé de petites croix rouges 3; ce qui fut attribué aux méditations profondes , que sa pieuse mère faisait souvent sur les souffrances et la passion de Jésus-Christ4. Elles
« Sanclus Léo ponlifex , qui ante ponliflcatum vocabatur Bruno.... in hac luce «*t
• fusus apud Wofonegum undecimo Kal. julii, anno scilicet ab humanato Dei Verbo
* « In dulcis Elisalii Anibus. » Caspar Barth , qui écrivait en 1624 , Adversar. commentai, lib. 45, cap. 19, pag. 2012, fait sur ces paroles l'observation suivante : . Provincia rêvera dulcis ; neino enim lam barbarus aut peregrinus in eam « provinciam vcnit , quin abscedens redire eodem desideret. Tanta inibi incolarum ■ probitas et civilitas, magistratuum n*quitas et justicia, lerrarum cœlique uberUi « est et benignitas. • Barth se trompe dans le même passage, lorsqu'il croit que le chftteau d'Egisheim est ou la ville d'Ensisheim ou le bourg de Kinsheiro. D'ailleurs, Wibert, qui fait mention deux fois du château d'Egisheim, n'en dit mot comme étant le lieu de la naissance de Brunon,
* Benoît, Histoire de Toul, pag. 365.
1 Wibertus, lib. 1 , cap. 2 : « Bruno, ubi in hanc lucem fusus est. mirabile « dictu, totum cjus corpusculum invenitur charaxatum quasi crucicularum stigraa-
« tibus. Cujus rei novitate mater permota Preeter suam cotisuetudinem , à nulla
« alia, nisi à se ipsa, pertulit eum sustenUri lactis alimonia. •
4 M. de Buflbn, //ivoire naturelle, tom. 2, èdit. in-4», pag. 399-404, et tom. 4, èdit. in-*-, pag. 113-119, regarde comme une influence imaginaire les impressions des femmes enceintes sur le fœtus, et assure que ce sont des faits que la seule crédulité a rendus merveilleux. Cependant, cette assertion, que le célèbre naturaliste a embellie des charmes de son éloquence ordinaire . n'est qu'un paradoxe. Les effets de l'imagination des mère* sont incontestables : un grand nombre de faits et d'exemples journaliers l'attestent. Feu M. de Haller, Elément, physiolog., tom. 8, pag. 129-143, est aussi du sentiment de M. de Buflbn. Mais on peut lui opposer une autorité bien respectable, celle du célèbre Boerhave, son maître, de Horbi, nervorum.tom. 2, de effectu ima.jimt. in alienum corpus, pag. *58 , qu,
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furent aussi regardées comme un présage de sa sainteté et de son élévation future.
Brunon Ht paraître dès son enfance d'heureuses disposions pour la vertu. Il en suça l'amour avec le lait de sa mère. Heilwige voulut elle-même le nourrir, contre la propre coutume et contre l'usage ordinaire des dames de son rang. Lorsqu'il eut atteint l'âge de cinq ans, ses parents le mirent entre les mains de Berthold , évêque de Toul 1 , prélat pieux et instruit , qui avait un talent particulier pour l'éducation de la jeunesse , et qui l'éleva dans les principes de la religion et la connaissance des lettres 9. Brunon répondit parfaitement aux soins de ses maîtres. Il avait à peine fini ses premières études, que Berthold le nomma à un canonicat de sa cathédrale où il avait rétabli la vie commune 3. Le jeune chanoine y mena la vie la plus
en parle ainsi : • Credulus neutiquam sum , illud lamen paradoxum admittere cogor. • Mais comment, dira-t-on, l'imagination d'une personne enceinte , vivement frappée de quelque idée ou de quelque forte passion, peut-elle imprimer des marques visibles sur les organes d'un enfant? Il est aussi difficile île résoudre ce problème, que de comprendre comment notre àme, par des passions violentes, peut avoir tant d'influence sur l'économie animale de notre propre corps. Au reste, il faut penser sur ce point avec l'élégant auteur du Système physique et moral de la femme, pag. J68, (H. Roussel), . que lorsqu'une chose n'est inexplicable que parce qu'elle • est obscure, et parce que nous ignorons les circonstances qui nou6 en donneraient « la clef, si nous les connaissions, le doute devrait être la ressource la plus digne ■ du sage. •
• Berthold, allemand de naissance, et d'une famille distinguée, devint évéque de Toul en l'an »95. . Nobilissimis alemannorum nalalibu* ortus , « dit Adam, historien des évoques de cette ville, apud Çalmet , tom. 1, col. cevm.
* Brunon y eut pour condisciples les deux Adalnérons, ses parents, l'un fil» de Théodoric, duc de Lorraine, mort en bas-âge, et l'autre, fils de Frédéric, comte de Luxembourg, qui fut en 1047 élevé sur le siège de Met*. Os trois seigneurs y étudièrent, selon Wibert , non seulement les humanités, la rhétorique et la philosophie, mais encore la jurisprudence.
' La Gaule chrétienne, tom. 13, col. 1379. place Brunon, vers l'an 10S5. entre le. prévôts de S. Dié. Benoit Picart, Hist. de Toul, pag. Six.
édifiante. Il partageait tout son temps entre la prière , la lecture des bons livres et l'étude des sciences ecclésiastiques. Après la mort de l'évêque Berthold , arrivée en 1018, il continua de demeurer à Toul auprès de Herman, son successeur. Ordonné diacre, il passa à la cour de l'empereur Conrad , où il s'acquit également l'estime et la confiance de ce prince et l'amour des courtisans. Il y montra une grande capacité pour les affaires : mais il sut en même temps vaquer fidèlement aux exercices de la piété chrétienne. Ce fut dans le même temps qu'il fut nommé à la grariWe prévôté de l'église de S. Dié 1 .
L'évêque Herman étant mort le Ie' avril 1026, le clergé de Toul jeta les yeux sur Brunon , pour lui succéder. 11 fut sacré le 9 septembre de la même année par Poppon, archevêque de Trêves, son métropolitain. « Son mérite « brigua seul pour lui , dit le père Longueval V Ce fut un « des plus grands saints et des plus grands prélats de son « siècle , qui , dans ces temps malheureux , devint une « ressource pour l'Eglise de France , et même pour l'Eglise « universelle. » Il sut, dit Wibert, son principal historien, concilier admirablement la prudence du serpent avec l'innocence de la colombe. Egalement instruit dans les sciences ecclésiastiques et humaines 3, il était particuliè-
' C'est du moins une ancienne tradition établie dans cette église dès le troisième siècle, comme le prouvent de Ruyr, Antiquités de la Votge, pag. 255, et Sommier, Hitt. de l'église de S. Dié, pag. 55 et 56.
' Histoire de l'Eglise gallicane, tom. 7, liv. iO, pag. 224.
' * Sapientia divinarum humanarumque arlium in eo refulgebat amplissima, «dit Wibert, lib. 1, cap. 13. Les auteurs de l'Histoire littéraire de France, tom. 7, pag. 464-472, et dom Ceillier, Histoire des Auteurs sacrés et ecclésiastiques, tom. îO, pag. 345-361, font connaître en détail les écrits du pape Léon IX. Ils se réduisent à quelques lettres dogmatiques, à des lettres familières, à quelques petits traités ou discour» , à des décrets faits eu concile, et à un grand nombre de bulles.
rement habile dans la musique ; il en connaissait si parfaitement la composition , qu'il surpassa en ce point plusieurs des anciens. On parle surtout avec éloge de l'office de S. Grégoire-le-Grand , qu'il composa et mit en musique en faveur de l'abbaye alsacienne de Munster. Il fit aussi et nota des répons pour les monastères d'Altorff et de Hohenbourg en l'honneur de S. Cvriaque et de Ste Odile, auxquels il portait une dévotion particulière*. 11 vînt lui-même à Hohenbourg, dont il consacra l'église en
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1045, sous l'invocation de la Sainte- Vierge1. Brunonperdit, l'année suivante 1046, Heilwige, sa mère*, qui donna, dans ses derniers moments, les plus grands exemples d'humilité, de charité et de pieté \ Le comte Hugues IV, son époux, ne lui survécut pas longtemps : il n'était plus en vie en l'année 1049 *. Il fut enterré avec Heilwige dans l'église de Sainte-Croix de Woflenheim \
La mort du pape Damase , arrivée le 8 août 1048, laissait le saint-siége vacant. L'Eglise de Rome demandait un pontife qui réunit la naissance au mérite , la prudence au zèle , les bons exemples à la fermeté contre le vice , la connaissance des canons au désir de les faire exécuter.
' Fragmentum historicum, apud Urslistum , pag. 83 : ■ An. Dotn. 1045, dedi- - eatum est monasterium Hohenburg in honore beats Marine virginis i vcnerabi), « Brunonc, leucorum, ici est, Tullcnsium episcopo, postca aposlolico. •
« Jean de Bayon , apud Belhomme , cap. 44 , pa<j. 236 , « vcneranda Helwidis • Donini Brunonis mater an. millcssimo quadragesimo sexto mcmorMmidignumfecil. •
3 Voyez le récit et les circonstances de la mort de Heilwige dans Wibert, lib. 1 . eop. 15, dans le P. Laguille , tom. i, pag. 326 et suit., et dans dom Calmet, Hitt. de Lorraine , tom. i, pag. 152, et dans dom Mabillon , Annal. Benedict., tom. 4, lib. 37, pag. 416, qui place la mort d'Ileilwige à l'an 1037.
* Hugues mourut quelque peu de temps avant que Bru non, son fil» , fut élevé »ur le saint-siège. MnthiM». qui avait épousé Je comte Hugues, son arrière-petitfils , le dit en termes .•xptTs dans un a.te donné à l'abbaye de Woffenheim sur la fin de l'onzième siècle : « Domnus Hugo attavus meus, dum construerct hune locum, « surreptus morte , reliquit filio suo glorioso heredi Leoni ad perficiendum. Ille « vero cathedram beati Pétri ubwdit. • Pièces just., Ilisl. d'Als., tom. II. tit. 502, p. CUI. /'.Voir de l'éditeur /
* C'est ce qu'énoncent et Lcon IX , dans sa bulle de 1049 pour Woflenheim, où il fait mention . meorum parentum in Christ» Domino noslro dormientium , ■ et l'acte de la comtesse Mathilde, dont nous venons de faire mention : • Hec ecclesia « ubi Dominus noster Hugo seipsum et uxorem suam sepelivit. » C'est donc une erreur dans Whnphelingue, de Episv. Argent., pag. 43 et 44, qui dit que Hugues, pére de Léon IX, Tut enterré dans l'église d'Altorff. Il le confond, sans doute, avec Hugues , son grand-père , fondateur de cette dernière abbaye. Sudanus , Baulca sacra, pag. 155 , esl dans une plus grande erreur, lorsqu'il place la sépulture de Hugues, pére de Léon IX, dans l'abbaye de Saint-Trudpert.
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Toutes ces qualités étaient réunies dans Brunon. (1 refusa d abord de se rendre aux vœux unanimes de ceux qui dans la diète de Worms, lui déférèrent la dignité pontificale. Il ne céda enfin qu'aux vives instances de l'empereur Henri qu, le croyait plus capable que tout autre de remédier aux maux de l'Eglise, et sous la condition qu'on ne 1 obligerait pas à rester pape, s'il n'avait pas le suffrage du clergé et du peuple de Rome. Brunon entra dans cette ville le 2 de février 1049. Il y fut reçu avec de grandes acclamations, et on y ratifia son élection. Il fut intronisé le 2 suivant, et il prit alors le nom de Léon, choisissant !>. Leon-e-Grand pour modèle, et se proposant d'honorer comme lu. la chaire apostolique par sa piété, son zèle
TLTÎ^k"™ d°UCeUr- ' Après *ae VE*lise ro~> d t M. labbc Heur. ', eût gémi cent cinquante ans sous
« plusieurs indignes papes, qui profanèrent le saint-siége ,
« Dieu, jetant un regard favorable sur cette église, lui
• donna Léon IX. , Il était arrivé à la maturité de l'âge ,
et I expérience, qu'il avait acquise pendant vingt-deux ans
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Rheims, où il célébra le 3 octobre un concile, il se rendit de là à Mayence, où il tint, dans le même mois, un autre concile , où assistèrent quarante-deux évêques en présence de l'empereur, et où le pape s'appliqua à remédier aux désordres qui régnaient parmi le clergé germanique '. De Mayence, Léon passa près de trois mois en Alsace, sa patrie. Il y consacra , au mois de novembre , les églises abbatiales d'Andlau », de Woffenheim3, de Hesse4, d'AltorP, et de Hohenbourg6. 11 parcourut, au mois de décembre , la Haute-Alsace , où il dédia aussi un grand
• fuerat coloniee, • dit cet empereur dans le diplôme original, publié par Laguille, Hist. d'Alsace, preuves, pag. 42 et 43, et par Schœpflin, Alsat. diplomat., lom. 1, pag. 162.
' Adamus Brcmensis, Historia ecclesiastica, lib. 3, cap. ii.apud Lindebrogium, Seriptores rer. Germanie, seplenlrionalium , pag, 41 : « Tune habita est illa . Synodus generalis apud maguntium, présidente domino aposlolico et imperatorc
• Heinrico.... MulU ibidem sancila sunt ad utilitatem ccclesiœ , prœ quibus symo- « niaca hau-esis et nefanda sacerdotum cunjugia holographa synodi manu perpetuo t damnata sunt. » Voyez aussi Trithème, Annales Hirsaug., tom. i,pag. 190 ; et Hartxheim, Conàl. Germaniœ , tom. 3, pag, 112. Le pape Léo» IX rappelle le m(-im concile dans sa bulle accordée le 16 novembre 1049 à l'église de Saint-Dic, apud Sommier, Histoire de Saint- Die. pag- 3*3» ou i! dU : ' Cum redicremur 4 . Synodo Mogunlina, quam pro statu Germanie» et Gallicane ecclesia? disposuimus
• Hebrare. •
* Où il exposa aussi à la vénération des fidèles le corps de l'impératrice sainte Richarde. Voyez le lome second de cette histoire, tom. il , pag. 238, noies x et y el les pièces justificatives. Histoire d'Als., tom. I, M. 409, pag. ceux. Cette dédicace se fit le 1 0 de novembre. On lit dans les anciens calendriers d'Andlau :
• Mil Idus novembris dedicatio monasterii in Andelo. »
* Le 18 novembre 1049.
' Le 25 novembre.
* Le 28 novembre. Il accorda en môme temps à cette abbaye le bras du martyr sainl Cyriaque. Voyez pièces justificative», Histoire d'Alsace, tom. 1, lit. 107, pag.
' Pièces justificatives , Ibidem , litr. , 410 , pag. cclxi.
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nombre d'églises <, cntr'autres colles dOlhmarsIieim *, de ■S Marc, près de Itouftach \ et d'Oilenberg \ Prenant ensu.te le chemin d'Augshourg et ,1e la Bavière , pour retourner en Italie, il célébra les fêtes de Noël à Vérone. Il retourna dans la Germanie sur la lin de l'an 1050, et il revint a Strasbourg au mois de janvier 1051 ». Il accorda
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à la cathédrale de cette ville plusieurs indulgences et des privilèges particuliers '. Il y consacra la nouvelle église collégiale de S. Pierre - le - Jeune * et les chapelles de S. Michel et de Ste Walburge3. Partout où il passa, il laissa des marques de piété envers les églises et de sa bienveillance envers les abbayes. Il se trouva à Augsbourg le 2 février 1051 , d où il retourna à Rome , où il tint un concile après Pàsque.
Egalement sensible au bien public et aux besoins du peuple, le pape Léon IX fit assembler les seigneurs d'Alsace et les engagea à recevoir la Trêve de Dieu , déjà établie dans d'autres provinces *. Les haines héréditaires qui s'allumaient tant entre les comtes, qu'entre les petits tyrans de campagne , qu'on nommait seigneurs ou châtelains, avaient mis l'Alsace et la plupart des provinces voisines dans un état de guerre habituel. Le pillage , les
pag. lxxh. Voir aussi la noie // de la page i.xxiv, où «iramlidier donne le texte de l'inscription lapidaire commémoralive de cette consécration. (Mole de l'éditeur).
' Schad, Beschreibung des Munsters *u Strasburg, pag. 18
* Voyez ci-dessus, pag. 15.
1 La chapelle de Saint-Michel, où saint Arbogaste, évêque de Strasbourg, avait été enterré, fut démolie en 1766, et on bâtit à sa place une maison qui appartient aux dames religieuses de la congrégation , et où elles tiennent leurs écoles externes. Voyez le tome premier de cette histoire, pag. 218 et 883. Celle de Sainte- Walburge porte aujourd'hui le nom de Sainte-Barbe. L'église du couvent des petits rapucins, rebâtie en 1773 , occupe son emplacement. Kœnigshoven, in Chronico , cap. 3, pag. 189.
' La licence des guerres particulières , qui régnait pendant l'onzième siècle , engagea les évéques de défendre tout acte d'hostilité dans de certains temps sous les peines canoniques. C'est ce qu'on appelait la Trêve de Dieu. On prétend que le premier règlement, qui en existe, fut fait le 19 mai 1027 dans un synode tenu au diocèse d'Elne en Roussillon. Voy. Conciliorum, lom. 9, pag. 1849. Mais les bénédictins, auteurs de Vllist. générale du Languedoc, lom. 8, pag. 608 , ont prouvé qu'il faut lire 1047. Voyez la dissertation de Dominiri de Treuga el Pace , ejusque et utu in bellis prira/ù, imprimée à Paris en 1649, et depuis dans la bibliothèque des livre» rares de Burcard Gotthelf, publiée à léna en 1719.
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enlèvements , les meurtres , les vengeances atroces étaient une suite inévitable de cette indépendance audacieuse et effrénée, qu'on regardait comme l'apanage et le caractère de la souveraineté dans ceux qui s'étaient fait le droit de ne reconnaître presque ni supérieur, ni lois. Les forteresses étaient le repaire du brigandage : tout noble qui avait pu bâtir un château sur un rocher, le fortilier par des tours et l'entourer de fossés , était impunément oppresseur et ravisseur. L'avantage de la taille, la force du corps, l'armure de fer, ne servaient que trop souvent à écraser le laible. La vengeance étant au pouvoir des particuliers, et n ayant d'autre objet que de repousser l'injure , ou de réprimer l'outrage et la violence par une violence plus nuisible et par des outrages plus sanglants, elle ne pouvait servir qu'à multiplier les désordres. La licence armée parcourait les campagnes , ravageait les moissons , enlevait ou égorgeait les troupeaux, et mettait le feu aux cabanes (les colons , quand elle ne pouvait atteindre son ennemi, qui la bravait dans les tours de son château. C'eût été attenter aux privilèges les plus chers et les plus précieux des seigneurs et des nobles, qui s'étaient affermis dans I indépendance, que de leur oter le droit d'attaquer, de
détruire, de repousser la force par la force. Ce fut enfin re ,g,on qUI vint 8.opposer . ces
ment delà trêve de Dieu. On avait précédemment ordonné quon observerait la paix jurée sur les reliques des saints, même! M •««•«raient de se faire justice eux-
mêmes. Mais ces conventions n'avaient servi qu'à faire des parjureg> et à augmenter le mépris des censures
E„r:artre ccux qui ies ^ l- -
,eCOnna,tre 1«. dans ce chaos gLral, lobsenation de cette paix était impossible. Les seigneurs
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d'Alsace, assemblés en 1051 *, sur les invitations et l'autorité du pape, leur compatriote 4, convinrent de changer cette paix , si mal observée en une trêve , ou suspension d'armes. Il fut d'abord ordonné que dans tous les temps, et de quelque manière que ce fût , on n'attaquerait jamais les églises et les édifices sacrés , les ecclésiastiques et les femmes, les pèlerins, les marchands , les chasseurs et les laboureurs occupés à la culture des terres. On ordonna ensuite que, depuis le mercredi au soir de chaque semaine jusqu'au lundi matin , personne n'attaquerait son ennemi , n'exercerait aucune violence et ne ferait aucun acte d'hostilité ; et qu'on observerait la même chose les jours et les veilles de fêtes , aux Quatre - Temps et depuis l'Avent jusqu'à l'Epiphanie , ainsi que depuis la Septuagésime jusqu'à l'octave de la PentecAte. On statua de plus que celui qui violerait ces règlements , en attaquant son ennemi , le blessant , en entrant de force dans sa maison , payerait une forte amende, s'il est libre, ou serait condamné à perdre la main , s'il est serf. Celui qui , dans ledit temps de trêve, aura volé ou enlevé quelque chose, sera, pour
' Bealus Rlienanus, Rerum Germanie, lib. 2, pag. 97, prima edil. et pay. 183 xecundœ edit. et Goldaxt, Conxtit. impérial. , loin. î, pmj. il, ont publié les statuts «le ht Trêve de Dieu qui y ont été dressés. Ce dernier dit qu'il» le furent dans une «"-emblée tenue à Ha^uenau. Mais Hapuenau n'était pas encore bâti, ci nous verrons dans la suite qu'il ne dut son existence qu'au douzième siècle Cependant le pagusoule canton qui donna le nom A la ville et à la forêt, était connu dès le commencement de l'onzième, puisque le pagun Ifagenowe est rappelé dans une charte de 1 035.
! L'acte qui fut dressé en conséquence , commence ainsi : • Notum sil omnibus « paeem cupientibus , qualitcr Alsalicnses cum suis primatibus subnotàtam pacis • editionem juxta comprovincialium suorum decretum , conjuravere et conjuratam " perpetuo, proùl homini liret, in hune modum conflnnavere. « Voici comme il est terminé : , Et ne tan» utile, tumque sacrosancta? pacis decretum odiose negligatur , » a sacerdotibus diligenter cavealur; et quia Leonis papa? banno sancitum est, ■ candis Dominiris diebus constanter doreatur. • Grandidier a publié les statuts ea ««lier dans le tome 1 de l'Hisl. d'Als. P. just. lit. 413, p. cCLXV. (Xote de l edit.)
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la première fois, fouetté et aura les cheveux arrachés i; pour la seconde , aura la main coupée , et pour la troisième , sera pendu. Lorsque le coupable nie le fait, s'il est libre, il se justifiera par le témoignage de sept hommes de sa condition: s il ne Test pas, ou s'il est d'une basse extraction, il se purgera par l'épreuve de l'eau froide. Léon IX confirma ces statuts, en ordonna l'exécution sous peine d'excommunication, et voulut qu'ils fussent publiés par les prêtres tous les dimanches , et annoncés tous les mercredis soir au son des cloches.
Le pontificat de Léon IX ne fut pas long: mais ses jours ont été si utilement et si saintement remplis , qu'il a égalé en œuvres les pontifes les plus célèbres. « Il fut, disent « les auteurs de l'histoire littéraire de France *, un des « plus grands papes qui aient gouverné l'Eglise dans les « siècles d'ignorance et d'obscurité. » François Pétrarque en fait le plus grand éloge \ Un auteur, qui se plaît à lancer contre les papes les traits de la satyre la plus envenimée, n'a pu s'empêcher de payer à Léon un tribut de louanges 4. Sa mémoire cependant n'a pas été à l'abri des plaisanteries d'un écrivain célèbre , qui malheureusement
' C'est le sens qu'il faut donner à cette expression des statuts : « Corium cum . rapillis perdat. . Voyez le tome second de cette histoire, p. 93, note r. Spelmann, in Gh&tano Archéologie, explique corium perdere par être condamné à la peine du fuuH. Ceux qui la subissaient , étaient en môme temps tondus publiquement, comme on peul le voir dans le glossaire de Schen , tom. 1 , pag. 614 el
• Tom. 7, pag. 459.
' U vite de glimperadori et pontifia romani, pag. 226, edit. 1625 : « Leone nono . I«nnc il pontilkato anni sei, mes. due et du sei. Il quale fu papa di santa et . I.onesta vita : et nclla gralia dici ascheduno movendo , fu sepulto à San Picro. -
' François Bruys, auteur d'une Histoire des papes imprimée à La Haye en 1782, tom. 2, p. 337; compilation odieuse par les mensonges, les calomnies et les déclamations qui y fourmillent.
n'a que trop possédé l'ait de plaire et de séduire , et qui sut le prodiguer habilement dans un ouvrage mis depuis longtemps à sa juste valeur, par ceux qui ne cherchent dans l'histoire que l'exacte vérité et la saine morale « On
• a fait, dit M. de Voltaire *, un saint de ce pape Léon IX; « apparemment qu'il fit pénitence d'avoir fait inutilement « répandre tant de sang, et d'avoir mené tant d'ecclésias- « tiques à la guerre » . C'est dépeindre sous des traits bien ridicules celle qu'il fut obligé d'entreprendre contre les Normands. Léon mourut à Rome, le 19 avril 1054, après un pontificat de cinq ans , deux mois et neuf jours. Il fut enterré avec une grande solennité à Saint -Pierre, près de l'autel de S. Grégoire , devant la porte de l'église. On grava sur son tombeau le distique suivant , qui est court , mais énergique :
Victrix Roma dolet nono viduata Leone , Ex multis talem non 3 habitura patrem.
Rome et l'Eglise perdirent en lui le plus sage et le plus vertueux pontife , qui fût monté sur le saint-siége depuis plus d'un siècle. C'était, dit Victor III, un de ses successeurs dans la papauté ♦, un homme vraiment apostolique, instruit de toute la science ecclésiastique, qui, comme un
' C'eut le jugement que p» rte de l'essai sur l'Histoire générale «le M. de Voltaire, le sajfe et impartial M . Moreau , «l ins ses excellents discours sur l'Histoire de France, Umi. 6 , pag. 278.
'Essai sur l'Histoire générale, tom 1, chap 50, pag. 325, edit . des frères Cramer de 1736, et tome I, chap. 10, pag \28, èdil. de Genève, de 1771. Sous le litre Etsai sur les mœurs et l'esprit des nations.
' D'autres lisent vis.
* Dialogoruin, lib. 3, apud llenschenmm , p. <UH : • l.eo vir per oinnia aposlolicu» .
• rcjçali jjener»» ortus , sapientia pnrriitus , rcliffiono rnnspiruus , omnique .. eccle- ■ «stica doctrina appriine erudilus... à quo omnia ecclesiastica sludia renovata ac
• reslaurata, novaque lux iiiunu» visa est exoriri. •
astre nouveau, parut dans l'univers et en dissipa les ténèbres. Peu de temps après sa mort, il fut mis au nombre des saints , et son nom inscrit dans les martyrologes *. On peut même dire que le jour de ses funérailles fut la première solennité de sa féte *. Ses reliques sont aujourd'hui dans l'église de S. Pierre, sous l'autel de S. Martial 3. On a longtemps conservé son bras , dans l'église de Ste Croix de Woffenheim 4. Son crâne est exposé à la vénération publique dans l'église abbatiale de Lucelle, en Haute-Alsace 5. Le culte de S. Léon IX passa bientôt de l'Italie en France et en Allemagne : dès l'an 109i , Lutolphe, doyen de la cathédrale de Toul, qui y avait été chanoine sous l'épiscopat de Brunon , fit bâtir une église et un monastère hors des murs de cette ville sous l'invocation de ce saint pape °. Les diocèses de
' Henschenius, in Aeti, SS. tom. i, Aprilis , pag. 645 , et Mabillon, in Actit SS. Ord. S, Benedicti, tom. ix, pag. 51.
• « Obiit Léo lanto cum sanctalis odore et miraculorum nomine, ut die* ipsamet • funeiis velut ipsius festivitatis prima dies. . Ce sont les expressions du nouveau bréviaire de Toul, publié en 1748 par l'évèque Scipion-Jérome Begon , et rédigé par M. l'abbé de Cléry, son vicaire général , chantre de l'église cathédrale.
1 De la Lande, Voyage en Italie, tom. 3, pag. 3.
4 LucmtSacci, Descriptio historien suessœ civitatis, cap. 7, cite par Henschenius, pag. 645, écrit que Paul V, ayant fait l'ouverture en 1608 du tombeau de saint Léon IX, trouva qu'un bras manquait au corps. C'est sans doute ce bras qu'on conserva dans l'église de Sainte-Croix de Woffenheiin. Il en fut transporté en 1654 à Colmar dans la chapelle de l'hôtel abbatial de Pairis , comme le remarque Hugo,
cm antiquit. monument., tom. 2, pag. 278. On le conserve aujourd'hui sur l'autel de Saint-Antoine de l'église abbatiale de Pairis , placé dans la nef du côté de l'évangile, ou l'abbé François-Xavier Bourste le fit placer en 1778.
• Les Bernardins de celte abbaye font la féte sub ritu duplici.
* * In honorem beati Leonis papa., Tullensis episcopi . dit Lutolphe dans l'acte de ondat.on de la môme année 1091, publié par Hugo in Monumentis sacrœ Antiqmtalu. tom. î, pag. «96. Voyez le P. Benoit , Histoire de Toul , pag. 368 et «m». Lutolphe est nommé par Berthold de Constance . Lutulfus sanctissimi Leonis papœ fH.us «ncteque Tullensis école** decanus. . Le même acte de fondation * trouve auss, dan, la Gaule chrétienne, tom, 13, instrum., pag. 473.
Basle1 et de Toul * célèbrent sa mémoire sous le rit double au jour de sa mort. Il est assez étonnant de voir son culte inconnu et son nom presque ignoré dans le diocèse de Strasbourg. La vie de Léon IX a été écrite par Wibert, archidiacre de Toul, son ami particulier3. Les bénédictins le mettent dans le nombre des saints de leur ordre 4 ; mais
' Proprium sanctorum diœcesis Basileensis, imprimé en 1697, pag. 85-92, et en 1738, pag. 75 et seq.
* Breviarum Tullense, pars verna, pag. 505-507,
' Wibert a partagé celte vie en deux livres : Je premier, composé du vivant de S. Léon, contient l'histoire de Rrunon depuis sa naissance jusqu'à ce qu'il fut élevé A la papauté ; le second, dans lequel il parle de Victor II et d'Etienne IX, renferme le détail de lout ce qui s'est passé durant le pontificat de Léon IX jusqu'à sa mort. Cette vie, écrite par Wibert, fui tirée de l'obscurité par le I'. Sirmond en 1614; elle a eu depuis différentes éditions données par Duchesne, Preuves de l'histoire des Cardinaux françois, lom. t, pag. 5-21; par Eccard , Oritj. Hubsburg- Austriac. , nutn. 35, pag. 171 et seq. : par Heuscheuius , in Aclis S§., tom. 2, Aprilix, pag. 648-665 ; par Mabillou, in Actis SS. Ord. S. Benedicti, tom. IX, sœculi vi, parte 2, pag. 51-78, et enfin par Muratori, in Scriptor. re.r. Italie, tom. 3, part. 1, pan. 282-299. La vie de Léon IX, par Wibert, se trouve aussi en manuscrit dans la bibliothèque publique de Berne , num. 292. L'écriture de ce manuscrit est de l'onzième siècle : il Unit par ces paroles : • Explicit vita beat» • memoriie Leonis , qui et Bruno dicitur. Pra-sedit primum leuchorum ccclesiie. • On voit en tète une peinture représentant Léon IX bénissant une église que lui présente l'abbé Warin , avec cette épigrappe : « Léo papa , Warinus abbas. » C'est sans doute Warin, abbé de S. Arnoul de Metz, sous lequel Léon dédia cette église, le 1 1 octobre 1049, et auquel « Venerabili Warino abbali, • ce pape adressa la môme année une bulle en faveur de son abbaye. Meumse, Uisloire des èvéques de Meii , pag. 354. Materne Berler, de Rouflach, découvrit une très-ancienne vie de S. Léon dans la bibliothèque du monastère de Marbach , comme il l'assure lui-même dans sa chronique manuscrite, écrite en 1510, fol. 358 : «Ego Maternus Berler Rubca- « quensis veluslis characteribus in bibliolheca monasterii Marbach repperi inultis in •locis depravatum librum comploclentem Leonis IX pap«e viUe scriem, quem in « capita dividens magistro proeceptori meo Hicronymo Gebwilerio, ut suo marte ab « emendis purgatum in lucem prodire sinerct, destinavi. » — La chronique manuscrite de Berler est conservée dans la bibliothèque publique de Strasbourg. Quant au vieux codex de Marbach, découvert par Berler, il n'existiit plus au siècle dernier, et ne Tut jamais publié par Guebwiller. Pièces justillcatives du tome II de Vfiist. d Als. pay «iv. Note a in fine. (Note de l'éditeur)
4 Trithème, Chronici Hirsaugiensts, pag. 5l,«/ Annal. Uirsaug, tom. \,pag. 185 ,
il doit être plutôt regardé comme un des restaurateurs et des défenseurs de la discipline monastique , que comme un religieux de St. Benoît. L'archidiacre VVibert, qui a remarqué fort exactement tous les faits particuliers de l'enfance et de la jeunesse de St. Léon avant son épiscopat , et qui a,t valoir sa dévotion pour S. Benoît, son «de pour la reforme des moines, et son amitié pour les religieux de ».hvre. n ajoute pas qu'il ait embrassé l'état monastique ' • en-constance qu'il n'aurait pas omise, si réellement il en avait porte I habit pendant quelque temps ». Les bulles de
• i*^r .. z. rrr rr-- ins",uii™™ -
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Beriholt, avait fait cn.bra,*r h \i» !• cn;inoinos *J«* Toul, auxquels l'cveque «P. 8, remarque ane rp f(U ^ el Aiimï Wiberi, «A. 1,
l'nua, SOi,s Herman ,]Vl„. ' " ^ * ,M s',ins ,,,, qu'elle cou-
• lH-.ih.imi .,viL,. Pnaomar,vrn,r !,nnn' C,Wn,,hw *'e ' ",,r" -t. trouvent pasuans^^^ ""^ "u« ^
-■•«.on de Henschcniu, p.us correcte cl P|n. ancienne.
Léon IX sont bien écrites pour le temps, et quoiqu'en dise un auteur moderne 1 , qui n'accorde aucune sorte de mérite littéraire aux ouvrages de ce saint pape, elles doivent être regardées autant comme des monuments de la science et de la piété de ce grand pontife , que comme des marques de son amour pour la religion et la discipline de l'église8. Quelques auteurs3 prétendent qu'il fut le premier pape qui se soit servi de l'ère chrétienne dans la date de ses bulles. Mais outre que plusieurs de ses prédécesseurs, et surtout Jean XVI et Sylvestre II, l'ont employée dans le dixième siècle 4, on voit que Léon luimême ne s'en est servi que très-rarement. Ses bulles sont presque toutes datées de l'année de l'indiction et de celle de son pontificat : et dans le nombre de plus de quatrevingts de ses bulles , qui ont vu le jour, à peine en trouve-
pag. 666 et 667, et comme le remarque «loin Mabillon lui-même, ce dernier; Annal. Bmedkl., tom. 4, lih. 53, pag. 227, avoue que Wibert, son principal historien . nullam de Brunonis monachatu disertani nientionem facit. • Do m Guéranger, Kssai sur l'origine, la signification et les privilèges de la médaille de Saint- Benoit , pag. 20-30 , pense qu'il faut rattacher l'origine de cette médaille à un accident que Léon, encore enfant, aurait éprouvé dans le château d'Rgisheim , où il était allé visiter ses parents, et dont il fut guéri miraculeusement par »aint Benûîl qui lui apparut en songe. Cet événement est raconté avec détail au liv. 1. chap. 5, de Wibert. (.Vofe de r éditeur.)
' L'abbé de Longchamps, Tableau historique des yens deletlres, tom. 4. p. 416.
' Léon l\ scellait ses bulles de plomb. On voit d'un coté les létes des apôtres avec un limbe à chacun. S. l»aul , placé à la gauche .le ceux qui regardent, est désigné par ces lettres 8. P. A, r'esl-a-dirc Santlus Paulux. S. Pierre, à la droite des spectateurs, jetant ses yeux sur la croix, est distingué par ces trois sigles S. P. E. , qui signifient Sumtus Peints. Le revers de la bulle ne porte que Léo PP., les deux dernières lettres veulent dire Papa. Telle est la bulle de plomb, attachée à la bulle originale de Léon !\, de 1051, pour l'abbaye de Hohenbourg. qui esl conservée dans les archives de l'évéché à Saverne.
* Bertholet, Histoire du duché de Luxembourg, tom. 3, pag. 124, et Longueval, Histoire de l'Eglise gollirane, lom. 7, pag. 3 78.
4 Voyez le tome premier de celte histoire. Dissertation quatrième, pag. 102. Les auteurs du Nouveau Traité de la Diplomatique, tom.S, pag. 195, remarquent
t-on une vingtaine qui portent la date de l'Incarnation de Notre-Seigneur.
Léon IX avait, comme nous lavons déjà dit, deux frères , qui furent les comtes Gérard et Hugues. Ce dernier était mort plusieurs années avant l'élévation de Léon au souverain Pontificat'. Léon le regretta comme un frère digne de toute sa tendresse . et qui faisait la plus douce consolation de son cœur*. Hugues, qui fut enterré a l'abbaye de Hesse , laissa deux fils de sa femme, Mathilde, qui lui survécut 3, Henri et Albert , et une fille nommée Spanehilde , épouse de Folmar III , comte de Metz et de Lunéville *. Henri , comte d'Egisheim et de Dabo , succéda vers l'an 1049 à Hugues IV, son grand-
que l-u^e de l'ère chrétienne n'est pas rare, dans les bulles des papes, sur I, fln du d»*n. siècle. Cel.es de Jean XVI , pour le monastère de Se.tz , de 996 , et de Sylvestre l.pourl'abbayed'Andlau.de 999 , sont égalementdatées de l'année de .'Incar-
. w t V°ir "S dCUX bU"CS' P' Ct XXV" el ct»™' dul.del-H.d-A. (N. del ed.) • ri, iih. t, cap. 2, dit expressément que le comte Hugues, frère de Léon IX, u.l mort avant son élévation au souverain pontirtc^l. « Hugo ipsius germanus .an, • dod-m ante ejus ad aposto.atum élection.™ exuerat hominem. . Léon IX, dans
- bule pour l'abbaye de WofTenheim, de l'année 1,4.. fait mention . amborum
- fratrum meorum Gerardi et Hugonis, videlicet jam defunctorum. .
. vixûTr eniT mart;r (Laurentius in abbatia Hi8se"8,> cordis • *™
x, , du.ee solamen fratrem nostrum Hugonem, . d,t le même pape danssabul.e pour le monastère de Hesse, de 1050.
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père, dans le comté du Nordgau ou de la Basse-Alsace Il obtint la même année du pape Léon IX , son oncle , l'advocatie du monastère de Woffenheim *. Il vivait encore en 1061 3, et il mourut le 28 juin 4 1064 5, après avoir été également avoué de l'abbaye d'Andlau. Les enfants du comte Henri furent Hugnes V, comte du Nordgau 6 et de Dabo 7, et son successeur dans l'advocatie d'Andlau 8,
* Comitalu» Henrici comitis in pago Alsati*? . est rappelé dan» le diplôme de l'empereur Henri, de 1052, pour la collégiale de S. Pierre-lc-Jeune. Le même comte Henri eut quelque temps après avec lletielon, evèque de Strasbourg, un différent au sujet des forêts, qui Tut termine, en 1059, par l'entremise de Henri IV. « Comitatus predicti Henrici comitis » est également nommé dans les lettres que ce dernier prince fit expédier en conséquence. P.just. Hist. d'Aïs., loin. II, t. 461, p. cxvi.
* • Ipsam advocatiam commisi nepoti meo Henrico castrum Hcgensheim habenti, » dil-il dans sa bulle de 1049, lit. 406, pag. cclii, tom. 1, de l'Hist. d'Alsace.
1 Polmar et Heilika, sa femme, accordèrent, en 1061 , l'abbaye de Honcourt i l'église de Strasbourg • sub presentia Henrici, Alsatiae comitis. . Tom. n, lit. 463 ,pag. cxvm, de l'Hist. d'Als.
4 Le nécrologc d'Altorff en parle ainsi : « iv Kal. Julii, obiit Henricus cornes, « pro quo venerabilis ejus filius Bruno tradidit huic casœ Dei ad sanctum Cyriacum
• unum molendinum. ■
* Henri vivait encore en 1064. Il assista, le 2 mai de cette année, à la dédicace de la chapelle de la Sainte-Trinité du mont Castelberg, près d'Andlau, faite « teste
• Henrico advocato > de l'abbaye de ce nom. Nous verrons ci-après que, dès l'an 1065, le comte Gérard II, son cousin-germain, lui avait succédé dans le comté deNordgiu.
* Hugues V devint comte du Nordgau après la mort de Gérard II. « Cornes Hugo » signa, en 1078 , la charte de Thierri, duc de Lorraine, pour le monastère de Lièvre. Baletcourt , Traité historique et critique sur I origine et généalogie de la mainon de Lorraine, preuve», pag xxxvui. Wallram, de L'nitate ecciesiœ conservanda, lib. î, rap. 36, apud Fre.her, in Scriptor. rer. Germanie, tom. 1, pag. 309, l'appelle • Hug potentisMinus cornes Alsatitn. • Il est qualifié • Cornes de Kgensheim, » par Berthold de Constance, apud Urstifium, pag. 360 et 362.
' Voyez la charte de Ludolphe, doyen de l'église de Toul, de 1091. et celle de Pibon, évêque de celle ville, de la même année, publiées par dom Calmet, Histotre de Lorraine, loin. 3, pag. XVII et XX. Il est nommé, dans la première. - Hugo
• comrs , films comitis Henrici. . On lit dans la seconde , que « Slrenuus cornes
• Hugo de Dasuorc, venerabilis Henrici filius, inlrinsecus bei tactus inspiratione et
• nobilis prosapiae beati Leonis, de qua descendent, ductus dulcedine, • avait fait une donation considérable au monastère de S. Léon de Toul.
* Hugues était avoué d'Andlau, comme le remarque Hugo, in Monumentit tacra
Brunon1, Gertrude et Officia. Brunon embrassa l'état ecclésiastique et devint chanoine-archidiacre de l'église cathédrale de Toul. Il bâtit , au commencement du douzième siècle, la chapelle de Laubenheim près du château de Girbaden , qui appartient aujourd'hui au collège de Molsheim a. Gertrude épousa un comte nommé Albert, et est rappelée dans une charte du comte Hugues son fils de l'an 1 137 \ On ne connaît que le nom d'Officia ». Hugues V, dont nous aurons lieu de parler plus amplement 8, lut tué au mois de septembre 1089, sans laisser d'enfants de Mathilde , fille de Louis , comte de Mouson et de Montbéliard et de Sophie, duchesse de Lorraine 6. Albert, frère
anUqutlaUs, ton,. 8, pag. 269, nota b, qui place sa mort à Tan 1090 au lieu
' Rappelé dans le nécrologe d'Altorff, que nous venons citer.
• On lit dans les lettres d'un comte Hugues, neveu maternel de ce Brunon, par lesquelles ,1 accorde, en 1137, celle chapelle à l'abbaye de Lure : « Avunculus « suus Bruno, archidiaconus Tullensis capellam juxla Girbadum apud Lob.as sitam ■ m honore sancte Dei genilricjs Mari*... aliorumque sanctorum construit. .
« Gerlrud.s Comitissa . sœur de Brunon/ est nommée dans le même acte épouse de défunt . Alberti Comil.s et mère de . Hugonis Comilis. „ Nous croyons que ce comte Albert eut aussi de Gertrude une lillc nommée Mathilde, mariée à Mainard, comte de Morsberg, que dom Calmet, to,n. 1, pag. cxc.u , et tome
5 , preuves pag. <:,,, , mie c, soupçonne avoir été fille d'Albert, comle de Dabo, dont nous parlerons ci-après. Ge comle Mainard céda, en 11*5, à ,'abbaye de I « ? 7 T ^ dépendances qui avaient été usur-
C 2 ' b"U_PèrC' mb'en ■ *< "*
uents, preuves, pag. 94.
Officia puella. soror Hugonis Comitis. , ' A l'article d'Ollon , évéque de Strasbourg
' VT/" I,h. mp. M§ npud Belhommr
Zel 11 r r m0r' ^ COmtC HU*UCS' 9"""° S°Ph'* ™ Luéanrvvnmto Z L T"" ré,Jiti°n * *™ * »^» * «* raite sur un manusen,
Mouson et de mII'; -Mos,..anne , mariée à Lou.s comte de
et de Monibehard ; et celle conjecture n'est pas sans vraisemblance Nous
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de Henri, et également neveu de S. Léon IX, par le comte Hugues son père !, était comte d'Egisheim et de Muha , et avoué de l'abbaye dWltorff. II succéda en 1089 à Hugues V, son neveu, dans le comté de Dabo. Albert fut le premier de sa famille qui posséda le comté de Muha , situé dans le diocèse de Liège, sur les contins du Brabant*. Il fonda en 1096 le prieuré du Mont-saint-Martin , près de Longwy, qu'il soumit à l'abbaye de S. Vannes de Verdun \ Sa mort arriva le 24 août 4 1098 &. II n'eut point
,i\ont d'abord un a< le de Mathilde, femme «le Hugues V, par lequel elle renouvelle le* hiens du monastère, de Sainte-Croix dt YVofl'cnheim , fondée par lingues IV, arnere-gratid-père de son époux, et qu'elle nomme Allants meus. Cet acte où elle se nomme : » Ego Mathildis anrilla ancillarum Chrisli •, est en original dans le* archives de la ville de Colmar. Sous trouvons ensuite entre les enfants de Louis, comte de Mouson et de Sophie , sa femme, une lîlle nommée Mathilde, comme le prouve la charte de la comtesse Ermentrude de 1105, apud Sehcellinum , ÂUal. diphm. ton». 1, /)«;/. 18if dans laquelle on lit: • Pro sainte anima».... I.udovici ,
• Sophia» uxoris ejus... lîliarumque eorum Mathildis, Sophi.r, Beatricis, etc.
' Gomme le prouve une charte que Albert donna en 1093 en faveur du prieuré de •St-Quirin, cité par Hugo, in sucra Antiquil. Monum., tom. 2 , pay. 269, nota d.
f Muha , nommé dans les anciens titres Muha , Moha , Muhnl , Mtrisal ou Mm.««m, est aujourd'hui un bourg ou village, avec un château miné, situé sur la Méhaigne, prés de la ville de Huy, faisant partie de la principauté de l'évèqne de Liège.
• Albertus cornes in Egisheim, dictus de Muisal, » fit vers l'an 1092 une donation au nouveau monastère de Marbach. Pièces justificatives, Mst. d'Als. tom. il , Ut. 507 , pan. avili. Le comté de Muha, après la mort d'Albert, passa aux comtes de Metz et de Dabo, lils de Spanehildc, sa sœur. Le dernier comte de Muha fut Albert, comte de Metz et de Dabo, mort eu 1211, qui, se voyant sans enfants mâles, donna en 1201, son comte de Muha à Hugues, évèque de Liège et à sou église. Chapeauville , Admt. ad .Eqidium Leodienscm . cap. 99. La mesure dont se servent les habitants de Huy qui demeurent dans la partie de cette ville , située en-deça de la Meuse, porte encore aujourd'hui le nom de mesure de Dagsbourg, mensura Daborchia.
5 II prend le nom à' Albertus , eomes de Musau, dans l'acte de fondation publié par dom Calmet, tom. 8, png. xxxviu.
4 Nccrologium s. Vitmii virdunensis, apud Duché me . Ihst. de Luxembourg, preuves, pag. 36 : « IX. Kal. septembris, Albertus cornes Dagsburgensis, qui nobis Cellam s. Martini cum omnibus appendiciis suis dédit »
1 Le comte Albert vivait encore en 1097. Un certain Luitfrid lit, en cette année,
d'enfants d'Ermenson, son épouse, fille de Conrad, comte de Luxembourg. Celle-ci se remaria à Godefroi, comte de Namur , dont elle laissa une nombreuse postérité Folmar III , comte de Metz et de Lunéville, avait épousé Spanehilde », sœur de Henri et d'Albert, dont elle hérita, en 1098, les comtés de Dabo et de Muha. Elle en eut plusieurs enfants, dont les principaux furent Godefroi I et Folmar IV ». Nous verrons dans la suite que Godefroi et ses descendants possédèrent le comté du Nordgau ou de la Basse-Alsace. Folmar IV continua par ses fils la suite des comtes de Metz et de Dabo éteints en 1225 dans la personne de Gertrude.
Revenons à Gérard I ou Gerhard , dit aussi Gerald ou Gerold, qui était le fils aîné de Hugues IV et frère du pape S. Léon IX. Gérard I fut tué en 1038 dans un combat qu'd livra à Reginald ou Renaud «. Gérard avait épousé
une donation à l'abbaye d'Altorff . Per manum comité Alberti advocati. . La comtcwe Ermenson ou Ermensinde, ,a veuve, dans sa charte de confirmation du prieuré du Mont Samt-Martm, en 1101,, a donne « pro senioris mei comitis Alberti pi*
âue Errmenr0mPenSati0ne- " A,bCrt 6tail déjà m°rt d<*Uis ^C
nommé Henn. Berlholet , Mutent <lu Huéké de Luxembourg, tom. 3, preuw pag. xtv„. A.nsi i, faut placer la mort d'A.bert à l'an 1098.
de UxUemboûrPrl ^ *" " ^ ^ to
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an ma UX0ri8 suœ Spanchi)dis ^ Cûmes ^ lirent une autre . pro anima natrU ...i f»i
réoiscomf H« i» k Folman. * Ces donations se firent sous
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Petronice, fille de Frédéric, duc de la Lorraine Mosellane et de Mathilde de Bourgogne. Celle-ci était fille de Conrad, roi de Bourgogne, et sœur de Rodolphe III Gérard I eut
heim voulant arrêter ses entreprises, osa l'attaquer avec peu de monde. Mais il périt dans le combat, où il donna des marques particulières de bravoure, particulièrement regretté , non-seulement de son frère et de sa famille , mais encore de l'empereur. Jean de Bayon, cap. 48, apud Bclhomme , 2*1 : « Anno autem 1038 Cerardus cornes Ekenisheim castri, frater episcopi Brunonis, dura contra Regnibal- . dum de castello, quod ab ejus nomine Regnibaldi petra dicitur, qui Alemanniam . tune et sœpius populabatur, cum paucis profectus, orto gravi conflictu, insigniter « bellans occisus est. Acrem luctum tam parentibus et fratri, quam cunctœ provinciœ « et ipsi Augusto reliquit. • Nous ignorons ce qu'était ce château, que Jean de Bayon nomme Reginaldi petra. Dom Belhomme, suivi par le P. Laguille, tom. i, lit: 1*. pag. 319, l'explique par Ribeaupierre : c'est une erreur. Ce dernier château était . appelé Rappolti petra ou Rappolstein ; mais jamais Regibaldï petra. Reginald ou Renaud est un nom fort différent de Rappold ou Ribaud. D'ailleurs, le château de Rappolstein tire son nom de Rappoltzweiler, qui est situé au bas de la montagne, et qui existait dès le huitième siècle, longtemps avant ce Reginald, dont nous parlons, comme nous le ferons voir autre part.
' Wibert nous apprend, dans la Vie de S. Léon, lib. 1 , cap. 10, que Gérard, son frère , avait épouse la nièce de Rodolphe III , roi de Bourgogne : « Neptis . Rudolphi régis juvenis (erat) conjux sui germani nomine Gerardi . strenuissimi . atque elegantissimi militis. . Wibert ne nomme pas cette nièce de Rodolphe; mais un passage de Jean de Bayon , cap. 48 , pag. 239 , fait voir que cette nièoe, fille de Mathilde et du duc Frédéric, s'appelait « Petronix, quam, dit-il, «quidam Elisatii princeps uxorem duxit. » La chroniqne du cardinal Hurobert, religieux de Hoyenmoùtier, mort en 1061, donne aussi au duc Frédéric, comte de Bar, trois filles, dont la dernière était Petronille, ou Petronix, quam cornes Elisatii duxit, et que l'empereur Conrad-le-Salique donna, selon lui, en mariage à Gérard, comte d'Alsace. Cette chronique n'existe plus : mais deux de ses passages sont cité» dans un ouvrage de M. Mussey, curé de Longwy, imprimé en 1712, sous le nom de Lorraine ancienne et moderne, pag. 136 et 171; mais Mussey se trompe, lorsqu'au lieu d'entendre par ce comte Gérard celui d'Egishcim, dont nous parlons, il fait, pag. citées et pag. 185 et 188, Petronice, femme de Gérard, comte et marquis de Lorraine, mort en 1046. Petronice était sœur de Sophie, épouse de Louis, comte Mouson, et de Béatrice. Celle-ci fut mariée, en 1039, à Bonifacc, marquis d'Esté. De là vient que Léon IX, dans sa bulle pour l'abbaye de Nonantule, in Felic. contetorit genealog. MathUdis comitissœ, pag. 131, donne à Béatrice le titre de nièce : « Bonifacium marchionem, ejusque conjugem Ducissam nepotem noslram Beatricem. » Celte Béatrice fut mère de la fameuse Mathilde, comtesse de Toscane.
un fils nommé Gérard II et deux filles, Heilwige, héritière du comté d'Egisheim et Serberge , première abbesse de Hesse. Gérard II, auquel le pape Grégoire VII adjugea, en 1074, l'advocatie du monastère de Woft'enheim \ était, dès l'an 1065, comte du Nordgau ou de la Basse-Alsace3. Rigarde , sa femme , ne lui donna point d'enfants \ A sa mort , le comté d'Egisheim passa à Hcilwige sa sœur qui avait épousé Gérard, premier comte de Vaudémont \ fils de Gérard d'Alsace, duc de Lorraine \ Heilwige survécut a son mari mort en H 08 \ et fut enterrée avec lui dans le prieuré de Belval qu'il avait fondé \ Elle est nommée dans une charte de i 1 18 *, par laquelle elle fait une donation à
' Pièces justificatives, //,„. d-AUm toMm 1( ,„ 47g m { ^%u
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l'église de Strasbourg, conjointement avec ses deux fils *, dont l'aîné, nommé Hugues, continua la suite des comtes de Vaudémont éteints en 1416*, et le cadet, appelé Ulric , prit le nom de comte d'Egisheim 3. Ulric fonda, vers l'an 1 130, le monastère de Thierbach 4 et en 1136 l'abbaye dePairis5. Il mourut le 9 septembre 1 1 44 sans postérité, ainsi qu'un autre frère nommé Etienne6, qui passe pour le fondateur de
' . Cum filiis ambnbus laïcis Hugone majore et minore vodalrico. • On lit aussi dans une charte de Henri, évèque de Toul, neveu du comte Gérard, de 11 S*, que
• corne? Gerardus palruus meus et comitissa Helwidis cum filiis suis Hugonc et
• Olderico comitibus » accordèrent le prieuré de Belval à l'abbaye de Moyenmoûlier. Belhomme, in Hittoria mediani monasterii, pag. 318.
■ Hugues, comte de Vaudémont , marié a Anne ou Angéline, fille de Simon I", duc de Lorraine , mourut après l'an 1167. Voyez la liste généalogique de» comte* de Vaudémont dans dom Calmet, tom. 8, pag. I-Xiv.
1 Le diplôme de l'empereur Henri V, pour l'abbaye do Lucelle , fut donne en 1185, . teste Udalrico comité de Egisheim. . Buchinger, in faslis Luceilensibut, pag. 854. Celui de Lothaire , son successeur pour la prévôté de Zurich, de 1130, expédié . rogatn Hulherici comitis de Hegensheim. • Hist. Zaringo-Badensis, tom. 4, pag. 78. On lit encore dans le nom d' . Odalricus cornes de Egensheim, • dans deux diplômes de l'empereur Conrad III, de 1141 et 1144. Hergott, Geneal. Habsburg , tom. 8, pag. 166, et Hartmann . Annal. Ensidlenscs . pag. 806.
• Signum comitis Ulrici . se lit à la lin d'un diplôme du mftne empereuur pour l'abbaye de Remiremont. Calmet, Histoire de Lorraine, tom. 3, preuve», col. cccxviu.
1 Pièces justificatives, Hist. d'Als., tom. il, lit. 680, pag. cclxxx.
" • Cœnobium béate Mario virginis parisiense fundatum ab avunculo meo pie . memorie Udalrico comité île Eginsheim, • dit Louis , comte de Ferettc , son neveu maternel, dans une charte de 1187. Hugr, Antiquités de la Vosge, pag. M. Une chronique manuscrite de l'abbaye de Pairis, citée par le P. Benoit Picart, Histoire de Toul, pag. 366, rapporte qu'elle fut fondée, en 1138, par Ulric, comte d Egisheim , petit - neveu du pape S. Leou IX. Elle ajoute que cet Ulric eut une sœur, mariée à un comte de Ferrette, qui fut mère de Louis. On lit dans le nécrologe de Marbach : « Die IX Septembris, Udalricus cornes. •
• On lit au commencement des Actes de Mûri , publiés par dom Fridolin Kopp :
• Gerhardus dux (Lotharingie) genuit Gcrhardum de Egisheim , patrem Vodelnci
• et Stephani. . Nous ignorons pourquoi M. Schœpnin , Alsat. illustr .. tom. I, pag- ne parle pas de cet Etienne expressément nommé dans le généalogue de Mûri, et lui substitue une Stéphanie ou Etiennetle,
I hôpital de Stephansfelden «. Gérard comte de Vaudémont et Heilwge, son épouse, eurent aussi trois filles, qui lurent Stéphanie, mariée à Frédéric, comte de Ferrette « Oiselle, épouse de Renaud , comte de Bar », et Heilwigé qui était en 11 80 chanoinesse de Hohenbourg
Gérard comte d'Egisheim, frère de Hugues et du pape ». Léon IX, auquel nous n'avons donné que trois enfants, ut pere de cinq autres , si nous nous en rapportons aux Mémoires manuscrits de feu M. de Riva* K Ce savant • valaisan, qui avait fouillé dans les archives du Dauphinc, de la Savoie, de la Maurienne , du duché d'Aoste , du valais et du Faussigny , pour trouver la vraie origine de la maison de Savoie , la découvrit dans celle des anciens ducs d Alsace. Berald ou Bérold, qui est incontestablement la tige des comtes de Maurienne , dits depuis comtes de " avoie, est, selon M. de Rivas, le même que Gérard, dont
' • Fridericus cornes Ap Firr*ik~
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6 «eût 1772, ,aitM en manusc " Va,a S; 1"' «•ourut à Moutier-en-Tnren.aise. I, «reinéme si^lc 0 „ d"^iqu, ,1e la ,-nvalc maison d, Sav*,>
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Lcg.cn Thébéenne,' publié àî^rf "'""j l''Un WM*,,enl m*moire SUr ,C m^n dc
nous parlons, frère aîné du pape S. Léon IX, lequel, comme il le prétend , se forma des établissements dans le royaume de Bourgogne Trans-et Cis-jurane. Il doit avoir prouvé cette descendance par les chartes du temps et le témoignage des auteurs contemporains f. Prévenu , ainsi que Muratori et M. de Saint-Marc , contre l'opinion commune qui la fait descendre de Witekind, duc de Saxe9, il a réfuté le système saxon dans tous ses points , et sous ses différentes faces. Après avoir développé l'origine alsacienne de cette maison , il donne au comte Gérard ou Bérald cinq enfants. Le premier fut Humbert , comte d'Alsace et d'Aoste , héritier des biens que son père possédait dans le royaume de Bourgogne , premier comte de Maurienne , surnommé aux-blanches-mains , mort vers
' Comme l'a observé M. le baron de Zurlaubeu , qui possède, dans sa bibliothèque , la copie des mémoires inss. de M. de Rivaz , sur l'origine alsacienne de la maison de Savoie. Ces mémoires contiennent prés de 300 pag. in -fol. L'original est entre les mains de son fils . M. l'abbé de Rivaz, grand-vicaire de Dijon.
* Cuichenon, Histoire généalogique de la royale maison de Savoie, lot». I, pag. 176, et Henningea, Geneal. Tabell. secundi et terlii regni pars altéra, pag. S et 77, quoique différents entr'eux pour les filiations, font descendre la maison de Savoie de Witekind. On a encore dix autres systèmes sur l'origine de cette maison. Mais celui de Guichenon , qui doit son existence a une tradition erronée du quinzième siècle , eut le plus généralement adopte et même consacré depuis le milieu du seizième dans les armoiries de la maison de Savoie , comme le remarque M. Pfeflel, Abrégé chronologique de l'Histoire d'Allemagne, lom. 1, pag. 1Î6, edil, in-8; de //tffî. Guichenon a fait des anachronisme» singuliers, et est tombé dans des erreurs considérables. Entr'autrcs , il ne forme jqu'un seul Humbert de cinq Humbert voisins et vivant dans le même temps. II confond surtout Humbert, dit aux-blanches-mains , premier comte de Maurienne , avec Humbert , comte de Belley ; celui-ci eut un fils, nommé Amédéc, qui épousa Adélaïde, soeur du premier. M. de Rivaz a aussi fait voir que les comtes de Genève , sur l'origine desquels Guichenon est également fabuleux, descendaient do Gérold, frère puinéde Humbert, comte de Maurienne. L'auteur d'un roman, imprimé en 167i, qui est devenu rare, sous le titre de Béralde , prince de Savoie , fait descendre la maison de Savoie de Béralde et de Cunégonde, fille d'un roi d'Arles.
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Tan 1060. C'est de lui que descend la maison de Savoie aujourd'hui régnante. I,e second fils de Gérard , nommé Gerold, fut comte de Genève et la tige des anciens comtes de ce nom. Le troisième fut Thibault, et mourut en 1058 évêque de Saint-Jean de Maurienne. Les deux autres enfants furent Hildegarde , mariée à Guillaume VII , duc d'Aquitaine , et Adélaïde , épouse d'Amédée premier du nom, comte de Savoie. Nous ne nous arrêterons pas plus longtemps sur ces filiations: il nous suffît de les avoir indiquées: la table généalogique qui est jointe à ce volume , en fera connaître la suite plus particulièrement. Nous ne pouvons qu'exhorter M. l'abbé de Rivaz , qui a entre les mains les manuscrits originaux de son docte père, à faire connaître au public les preuves qui constatent la descendance de la maison de Savoie de celle des comtes d'Egisheim et de Dabo. Au reste, le lecteur nous pardonnera volontiers la digression que nous venons de faire sur Léon IX et sur la postérité de ses frères. Outre qu'elle éclaircit plusieurs faits, que nous aurons lieu de rappeler dans la suite , elle nous a paru intéresser la gloire de l'Alsace ; et personne ne pourra nous reprocher d'avoir fait connaître à notre patrie un saint pape qui y a pris origine , qui a eu part à plusieurs des événements de son temps , et dont les ancêtres y ont donné longtemps de grands exemples de vertu et de piété. Ils consoleront l'humanité des cruelles guéri es , qui s'allumèrent alors dans Empire , et du malheureux schisme qui désola toute Eghse. Hetzelon , évêque de Strasbourg , comme nous I avons vu, n'y prit aucune part ; Werinhaire, son successeur, ne mérita pas les mêmes éloges.
jrart de vérilier k-s dates, /„,„ „,, 613t ^ ,e SJsl(i,ne l)e «ivas
o e manuscr.t avait clé communiqué à riom Clément, mais celui du rt.evalicr Raugone, daprè, lequel l'auteur de la Mai*Un de Savoie, serait Herald, comte
WER1NHAIRE H ou GUARNIER DACHALM
QUARANTE- HIITIÈME EVEOIE- COMTE DE STRASBOURG
L'église de Strasbourg , tranquille et intacte sous ses évêques Werinhaire I, Guillaume et Hetzelon , n'est plus la môme sous leur successeur. Ce funeste changement prit sa source dans les troubles qui désolèrent alors toute l'Allemagne. Le Coq>s germanique se partagea en plusieurs factions opposées , qui conspirèrent à se détruire. La Germanie et l'Italie servirent de théâtre à une guerre sanglante dont tout l'empire fut ébranlé , et qui le mit plus d'une fois en danger d'être enseveli sous ses propres ruines. Rien n'était plus déplorable vers le milieu de l'onzième siècle que l'état de l'Eglise. Les laïcs, adonnés à la guerre , aux tournois et à la chasse *, ne se distinguaient que par l'ignorance, l'usure , les pillages, les violences et les rapines. La voix de la religion était étouffée , et son autorité impuissante. Ses ministres ne rendaient pas ses lois respectables en osant les enfreindre , ni ses menaces
de Mauriennc, second fils .le Lolhairc III, margrave île la marche septentrionale de la Saxe. (Soie de l'éditeur.)
' Voyei le P. Schmiclt, Gwhkhte der lleutschtn, loin. î, lib. 4, cap. 7, pug. 82 e< *eq., et lib. 5, cap. 8, pag. 364 et seq.
efficaces en donnant aux autres l'exemple de les braver «. La corruption des mœurs s'était glissée partout et était portée à un tel point , qu'on se glorifiait publiquement d'être vicieux. Les ecclésiastiques , outre les vices des autres conditions, en avaient encore qui leur étaient propres. Aux mœurs profanes , au luxe et à la dissipation se joignaient la simonie, l'incontinence, l'ambition, l'amour et l'abus des richesses, qui entraînaient l'oubli , la violation et même le mépris des devoirs les plus sacrés. La dépravation était si grande , qu'il semblait que la simonie fut autorisée par une prescription assez longue pour la maintenir contre toutes les lois divines et humaines. Les dignités ecclésiastiques étaient regardées , dit le moine Waber, historien du siècle », comme des marchandises offertes à celui qui en donnerait les plus fortes sommes. Les princes vendaient les évêchés et les abbaves sans scrupule et sans honte. Les titulaires, qui les avaient achetés bien cher, cherchaient à se dédommager en conérant les ordres pour de l'argent et en se faisant payer les consécrations des églises et les autres fonctions de leur ministère. Les bénéfices étaient devenus héréditaires , et plusieurs seigneurs les léguaient à leurs femmes par testament. D autres prélats, suivant Ives de Chartres, se vantaient de n'avoir besoin ni de canons, ni de bons
boursSea't,qU6S ' ParCC q"'ilS aVaîent 101,1 Cek dans ,eur L concubinage des clercs éta it devenu général. L'obli-
, ... «"wriiw, iom. 4, pag. 46.
»*tor.. Ub. 2, cap. 6, apud di.tum DucMsne, pag. M
*S47t et iS auuLTT * qm* tst 06 • "« ««'• Krnwm un.
■ ^tr^rrr; ~ • • - -
nonibus, °Um ha'corania Pr*sto sinl in marsupio. -
galion du célibat pour les prêtres , quoique reconnue de toute l'église d'Occident , depuis les premiers siècles du christianisme , n'en était pas plus sacrée. Les uns entretenaient publiquement des femmes perdues de débauches : les autres avaient chez eux des concubines, ou, comme on parlait alors , des chambrières. Quelques-uns même persuadés qu'il était plus honnête d'avoir des épouses légitimes , se mariaient authentiquement par des contrats civils. Ceux qui s'étaient rendus coupables d'incontinence, formaient le grand nombre dans la plupart des diocèses. Ils bravaient les canons et se fortifiaient, par leur multitude, contre les pasteurs zèles, qui voulaient les ramener au devoir. Ils s'étonnaient des règlements faits dans les conciles pour remédier à ces désordres , et s'indignaient des peines prononcées contre ceux qui refusaient d'y renoncer. Ils les regardaient comme une exaction énorme, et la loi salutaire de la continence devint pour eux un joug insupportable. La nature et l'humanité servaient de prétexte au dérèglement que l'exemple et la coutume semblaient autoriser. Rome profita de ces troubles pour former les prétentions les plus hardies. Les papes secouèrent l'autorité des empereurs, et bientôt après, ils entreprirent de disposer de leurs Etats. Telle était la face de la chrétienté, lorsque Henri IV succéda à son père dans le royaume de Germanie.
Henri annonça de bonne heure le caractère impétueux, l'humeur bouillante et les passions indomptées , qui le dominèrent toujours , et qui causèrent tous les malheurs de sa vie. Dès que ce prince fut parvenu à l'âge où les hommes font connaître ce qu'ils sont , il ne montra que des vices !. Négligeant les précautions que le respect de
* Albertus SUiiensis, »pitd SchilUrimi in tcriptor. rerum Germanicarum pay
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son rang et le soin de sa réputation auraient dû lui faire prendre, il se mit au-dessus de toutes les considérations. Il ne connaissait ni délicatesse dans le choix de ses plaisirs , m mesure dajis les excès auxquels il s'abandonnait. Le rapt , la violence et la séduction étaient les moyen» dont il se servait pour satisfaire ses désirs. Wernher comte du Haut-Lahngau -, et du pays de Hesse», duquel descend (ancienne et illustre maison de Nassau \ s'était ms,nue dans la confiance la plus étroite du jeune Henri Il flatta tous les penchants de son maître , et corrompit son cœur par la plus lâche complaisance. Wernher disposait des places de la cour, conjointement avec Adalbert , archevêque «le Brème. Tout se trafiquait sous leur ministère charges, gouvernements, alliances. Ils vendaient les evéches et mettaient les prélatures à l'encan. Le mérite euut mutile s, on ne leur faisait de riches présents. Le omtç Hernher était parent de Werinhaire , chanoine de la cathédrale de Spire», qui devint en .065 évïque de
Z: " Monm"u' o,rmmi„ „„„„,«.„.
' Comme l'énonce un dipMmp ,|p Hpnri iv ~ .•• .•
* v num. 01 3, pay g^g
1 r J- - ' el .teq.
u,nl"-rt»» Scliafiuburp-nw ,,,,„ •«„ ,
», „ au,™ t'„"; e . ,1 r„, . wl„„ M. Kr„„er, ,„,„.
« »». « « u„r. ::: ^ tr; rr™" »• «• •»
'»e l'évoque Werinhaire aviii ' « "1"'»^.., pran.l-p.Ve maiorncl
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^"'l-pore du comte Wernher.
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Strasbourg après la mort de l'évêque Hetzelon ». On doit croire que ce fut le crédit de ce comte , favori de l'empereur, qui le plaça sur ce siège. De là vinrent aussi les difficultés qu'on lui suscita dans la suite, comme s'il avait acquis l'évêché de Strasbourg par simonie. Ce reproche nous paraît injuste , puisqu'il n'est pas probable que le comte Wernher ait voulu exiger de l'argent de son propre parent. D'ailleurs ce vice ne lui était pas particulier. Presque tous les prélats de son temps, même les plus sages , n'obtinrent pas autrement leurs sièges. Rome même vit souvent ses pontifes ne recevoir la tiare qu'à prix d'argent.
Werinhaire*, que d'autres nomment aussi Wernher3, ou même Guarnier 4, était issu d'une maison très- illustre
• Lambert us Schafnaburgcnsis , pag. 332, sive Monachus-Hersfeldensis , inter opéra historica Germanie antique, pag. 721 : - An 1065, Heceloni Argentorati » episcopo paulo anle defuncto successor substitutus est Werher, propinquus Wer- . heri comitis, u L'ancien néerologe de Spire compte Werinhaire dans le nombre îles frères de la cathédrale de celte, ville.
« Le fragment historique d'Urslisius , la chronique de saint Vincent de Metz et celle de Mûri le nomment Wernhariut. Il est appelé Werenharim dans la chronique d'Ebersmiinster. Une charte originale de l'année 1070 le désigne sous le nom
«le Werinharius secundus.
» Il est nommé Wernherin par l'annaliste saxon, par Heymon, dans les chroniques de Zwifalten, dans celle de Godcfroi d'Ensmingen , etc., dans son épilaphe , dans une notice de l'abbaye d'Altorff, dans le nécrologe de Spire , dans trois diplômes de l'empereur Henri de 1073 , 1076 et 1077, et dans les actes du conciliabule de Wornis de 1076. Ceux du concile de Mayence de 1071 l'appellent VVen/i heru*. Lambert d'Aschaffenbourg et le moine de Hcrsfeld lui donnent le nom de Werherus.
♦ Les lettres de Grégoire Ml de 1073 et 107*, la vie du même pape, les actes du concile de Rome de 1075 Baronius, etc., le nomment Gnamerius. Sur quoi le P. Laguillc, tom. i, hv. 13, pag. 273, fait cette ridicule remaque : « Il y a une
* méprise dans l'inscriplion de cette lettre (du pa|* Grégoire VII}. L'évéque , qui
• occupait le siège de Strasbourg, s'appelait non pas Gnarnarius, m u* Wenihanus n ouWerner. . Il n'v a aucune méprise dans le nom de Gnarnarius, qui est le même que celui de WernLnm. U fameux Vibaud , abbé, de Stavelot et de Corbic, qui vivait au douzième siècle, en fournil la preuve dm* une lettre, écrite cnlIH.a
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dans la Germanie, par sa puissance et ses richesses. Quelques auteurs modernes «, séduits par la ressemblance de son nom avec celui de Werinhaire 1 , disent qu'il descendait de celle de Habsbourg *. Ils assurent aussi qu'il fut le même que Wernher , premier comte de ce nom , qui embrassa l'état ecclésiastique après la mort de sa femme et qui obtint ensuite l'évêché de Strasbourg. Mais ce sentiment absurde 3 n'a d'autre fondement que l'autorité de la chronique d'Ebersmùnster «, qui confond ensemble impunément les deux évéques appelés Werinhaire, et celle d'une imagination chimérique, qui paraissait ignorer a mort du comte Wernher de Habsbourg, arrivée en . s,x ans aPrès,a mort de sa femme Regulinde ». Les anciennes chroniques de l'abbaye de Zwifalten nous font
mieux connaître l'origine et les ancêtres de Werinhaire II rt.
lllZ: Pad:b0rn' ePiS'- U7' °PHd ^^inCoUecU^,
« nom» un C M, , , dC meWrC au commencement de semblables
nom» «„ G pour un 1 . Lalinis ,i»cris barbara nomina slrinfri non possunt el no, ■ Germanici sumus non r.ali; r„m • • «""gi non possuni, el no>
même Wibald se nomma t Cuibald dan* !p« .... i • ■ -,
comme abbé du Mont-Cassin. M |sbbo I, n „. ,CS ,eUreS " ecma,t
' Crusb! 11 ' ° S'e,n,"°ie S°UVenl »'our '« *• '
wusius. Annal, suenc, tom \ unri 9 /,*, -
Uzius, Heuter, Klei„.awel. la Ve'tus ' Nh n /' ' BrUSChi"S' BUCdi"-
' Bruschiu,, * ^ , IZnT ' ^ W ^
™«. rt qu'il ctail fils 1 r 7 ' W dM"e Werinhaire naquit en
1 \W, r •.. Altenhourp cl landgrave d'Alice
flfl/i*fc. °' pnf- m- Ifcrfio/., W /,aj/. 251, ««/.
4 Chronicon Novientense 8 25 Comme le prouvent les iri™ i , dom Hergott. '* "éCrrt,^e ,,e ''^baye de Mûri, publies par
• L'une de ces rhroniques fut
' 1 éCnle e" 1,35 P-r Ortlieb, moine de Zwifalten,
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Les comtes d'Achalm , auxquels il dut le jour , étaient des seigneurs puissants dans la Souabe *, dont la juridiction s'étendait sur la plupart des lieux voisins , et qui avaient même quelques terres en Alsace *. Deux frères , nommés Eginon et Rodolphe*, vinrent, vers l'an 1030, s'établir à Reutlingen, près du Neeker ». Eginon, qui était l'aîné, lit bâtir un grand château sur la montagne d'Achalm. Ce château donna le nom à toute la famille : on en voit encore les ruines vis-à-vis de la ville impériale de Reutlingen, dans le duché de Wurtemberg5. Eginon mourut sans enfants , et fut enterré dans l'église cathédrale de Strasbourg, devant l'autel de S. Laurent 6. Rodolphe , son frère, qui lui succéda dans tous ses biens, acheva le chà-
sous le titre d'Opmculum de fundatione Zwifaltcnsis monaslerii , et l'autre en 1138 par Berthold, religieux et puis abbé du même monastère sous le titre de Libellus de construction? Zwifildensis monaslerii. Elles ont été publiées pour la première fois en 1784 à Kemptcn, par le I». Gérard Hess, prieur de Weiiigartcii, dans la Monumentorum Guelficorum. pars historica, seu scriptores rerum Guelficarum, pag. 165-203 et 204-115. Ces deux chroniques ont aussi servi de canevas à la première partie de l'ouvrage de dom Arsène Sulger, religieux de Zwifallcn, imprimé à Augsbourg, en 1698, après sa mort, et intitulé Annales imperialis monaslerii Zwifaltensis. Crusius nous a aussi conservé plusieurs extraits de l'ouvrage de Berthold, dans ses annales de la Souabe, toi». 1, part, i, lib. 8, cap. 268.
' « Potentissimi et nobilissimi comités in partibus Alamania.' , • dit le moine Orllieb, cap. 1, pag. 169.
* Sulger, in parte prima, pag.
* On ignore le nom de leur père : mais le nécrologe Zwifalten. apud Hess, pag. 251, fait ainsi connaître le nom de leur grand-père. « Xiv Kal. decembris, Unruch, « proavus Liutoldi comilis. Pièces just. du /. il de l'Ilist. d'AU., lit. 525, p. CLXXX.
4 Sulger, pag. 2.
' Le château d'Achalm, selon Ortlieb, cap. 7, pag. 177., était divisé en deux forteresses, dont l'une était l'ouvrage d'Eginon et de Rodolphe son frère, et dont l'autre fut bâtie par le comte l.iutold , fils de Rodolphe. Crusius , .4nn«7. suevic. tom.i. parte 3, pag. 802. nous a laissé la description du château d'Achalm, tel qu'il l'avait vu en ruines en l'an 1587.
•Bertholdus, Libellus de construction Zwifildensis monaslerii. pag. 207 et in.
86 HISTOIRE DR l.'ÉGMSE
teau d'Achalm f. Ce dernier épousa Adélaïde, fille et héritière de Linthon , ou Luitold , comte de Wùlflingen » sœur de Hunfrid , archevêque de Ravenne , dont nous avons parlé autre part \ Rodolphe mourut à Dettingen heu de sa résidence ordinaire \ le 24 septembre 8 vers l'an 1039 •. Ses fils transférèrent dans la suite son corps dans l'église de Zwifalten \ Adélaïde , sa femme , qui lui survécut «, fut enterrée avec Eginon, son beau-frère, Eginon et Rodolphe , ses fils , dans la cathédrale de Strasbourg » dont elle avait été la bienfaitrice «°. Le mariage de Rodolphe , comte d'Achalm , et d'Adélaïde fut fécond : ils laissèrent dix enfants Cunon , qui fut l'aîné de tous
1 Ortlicbu», pag. Ifi9.
' Idem, pag. cil, et Berlholdus, pug. ioi.
1 Ci-dessus, pag. 18-1 9.
1 Orlliebus, cap. 7, pag. 177.
' Nccrologium Zwifaltense, pag, 248.
* Sulger, pag. H.
1 Berlholdus, pag. 206.
danser " Adel,,C,l C°nnl,SSa' ",a,Cr Con,iti« Liufldi, . a» 29 aou».
dans le nécrologe de Zwifalten, pag. U7.
* Bertholdus, pua. 207 et • u ' Voyez ci-dessus, pag. 20.
goLIV'T»; e7^1!Trsi au co,,,,e Bodo,phe uri ms naiurd-
* coteau1 z™, r. ,cro,or de zw,fauen' au * de'uin :
nommé dans le nombr, , T , ' LU,"°lfU8 dC Acha,,n ' 681 aussi
1087. C ^ ;?'enfaiU'UrS d" «»• Reicbenbach, vers l'an
* Rod(,lphe. Uue de Souab ' ,„„,. 2, 58. l,,e charte et Régule de Zurich et d » .j CS Pusses>'°ns <1u monastère des SS. Félix Cerbertum de Hudolpho^ZviJ" a' ""^ dC Seckin^»' ^ Tannée 1063,
* Chnononem comitem de Wul I ' PP* ' Pag' ,55' I,umn,e entre le» lewoius -ton Berlhold de Cons.ance «wT'Y (:U"°" "10UrUl * d'0C,°bre ,°S'2' ' Orlliebus, Wf 169 !" 367'
mourut dans une heureuse vieillesse , le 16 octobre 1 1092 *, dans son château de Wùlflingcn 5 ; il fut enterré, ainsi que Liutold , son frère, dans l'abbaye bénédictine de Zwifalten , qu'ils avaient fondée en 1089, à une lieue du Danube, près du château d'Achalm \ Liuthold ne survécut à Cunon que six ans, étant décédé le 18 août 1098, après avoir pris l'habit monastique trois jours avant sa mort 5. Il avait accordé la terre de Bilstein, située en Alsace 8, au monastère de Zwifalten, qui la vendit ensuite à l'empereur Henri V pour soixante marcs d'urgent 7. Cunon et Luitold
' Berlholdus, pay. il»'», et Neciologium Zwilallensc, puy. tW. ' Orlliebus, pa<j. I sT .
5 Adélaïde, comtesse .le WiiMiugen, av.ut ujij«»rlc en •loi le château de ce nom à Rodolphe, comte d'Aclialm, son époux. Liutold, leur lil», l'accorda ensuite à Burchard el Otlion de lloi bourg, ses neveux , (ils de Matliildc , sa sœur, comme l'écrit Orllieb, puij. 17K.
■ Ortlicbus, pay. 170, 171 et 182, atque Beilluddu», pay. t0\.
K Orlliebus, pay. 190; Berlholdus, pay. i«7, et .Neciologium, pay. il*.
■Orllieb, cup. 5, pay. 17* et 17i , appelle cette terre . quoddam in Alsatia
predium, cui Lbirsheini erat vocabulum. • Beiltiold, pay. i0»i , la nomme .luoddam predium in Alsatia Ebiiïsheim vociUlum in conliuio Raboldislaiu < silum. » Mais comme il n'y a aucun endroit de ce nom aux environs du château de Ruppolslein , nous croyons qu'il faut lire liilisteim au lieu A'Ebirisheim , d'autant plus que le château de Bilstein, qui eu est voisin, parvint, dans la suite, aux seigneurs de llorbourg, qui descendaient par les femmes des comtes d'Achalm. . Castrum quod Bileslein appellalur, est Domini de Horborg , » dit Richer de Senones, lib. 3, cap. I.
1 Le* chroniques de Zwilultcn nous laissent iguorer le nom de la femme de Liutold, comte d'Achalm. Mais nous croyons que ce lui Adélaïde, qui lui survécut, et aux prières de laquelle « dilecte Adelheidis comitisse, neptis Wernheri comitis, » le pape Calixtc II confirma, en 1 120, les biens et privilèges de l'abbaye de Honcourt, située en Alsace. Adélaïde était Aile de Folmar, comte d'Ortcmbcrg. el petite-fille du comte Wemher, qui avait fondé cette abbaye en l'an 1000, comme nous le verrons dans un des livres suivants de celte histoire. Le même Calixte II, ainsi que Innocent II. dans sa bulle de 1135. rappelle les donations faites à Honcoui t < a bone memorie Ludoldo comité, ejusque conjuge Adellieida eomilissa. <• Les moines Ortlieb et Berthold ne patient pas des enfants du comte Liutold; et il parait même , par leur recil, qu'il ne laissa point de posterilo mâle. Le nécrologc de
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furent constamment attachés au saint-Siége ' et à l obé dience du pape Grégoire VII , tandis que presque tous leurs autres frères suivirent, dans le schisme, le parti de Henr. I V. Dans ce nombre fut Egenon, troisième fils de Rodolphe, comte d Achalm, qui mourut avant ses aînés », et ou. fut enterré dans la cathédrale de Strasbourg, avec Rodolphe , son quatrième frère '. Ce dernier avait été tué fort jeune aux environs de cette ville». Egenon bâtit le château d (Jraçh , et fut , par Egenon II , son fils , auteur des comtes d Urach », d'où descendent ceux de Fribourg et de rùrstemberg'. Egenon I avait épousé Sophie , qui, après sa mort , se remaria à Conrad ou Cunon, comte de
r.tirc„r« i !'!•/"" °~ 'Mnti,,n- » » i- « « »
« 22 h 7 Wme J"ai""1 «»■<««« *> Actal-e. • SU
ne uw, et il est quali é û Udulricut u
' Orlliebus, cap. 14, paff. 187
' s. ,etri u$que ,^
» «ib««, . dit Berthold, pag. 206. * 8U'8 ^ SathanM1 eU°-
•Ortliebw, pag. f78f et Bertholdu,. w. cl/.
' Bertholdus, jw^. ««08.
* Crusius, pag. 869,
* Schmidlin, m add„. „d HUtoHam
le prince-abbé de S. Bhise //, , < , W»rtembergm, pag. 113
P".o„s, mai, d%enon, 8on ^"tnous moine Ortlieb, paj, 169 , ' $ 06 der"'er, comme le fait entendre le
««. « g.ori* vituu, eùncboa, oZT16^' PUi8qU'U ^ R°d°",hC' 8°" , ,-,,oau °P«rw hteres est factus. .
flous ferons connaître ri ,n a
Paleron* de deux évéoues de Strt\ délai' "* €°n,,« d Ur"c"' '"s«uc ™us
que» de Strasbourg, Thibault et Gebehard.
Lentzbourg *. Hunfrid et Berenger, autres frères du même comte Egenon I , moururent dans leur enfance ; leurs corps furent aussi portés à l'abbaye de Zwifaltea a. Werinhaire, septième (ils de Rodolphe, comte d'Achalm, devint chanoine de Spire , et fut , comme nous l'avons déjà dit , élevé sur le siège de Strasbourg \ Les trois sœurs de Werinhaire, furent Willibirge, Mathilde et Béatrice. VVillibirge épousa Conrad , premier comte héréditaire de Wurtemberg4, dont elle eut, entr'autres enfants, Wernher, comte de Groningen 5. Mathilde , mariée à Cunon , comte de Lechsmund 6, fut mère de Burchard, évèque d'Utrecht et d'Otton , comte de Horbourg7, dont descendent les anciens seigneurs de ce nom, établis en Alsace8. Béatrice fut abbesse d'Eschau , dans la même province 9.
Les possessions de l'église de Strasbourg furent augmentées pendant les premières années de l'évêque Werin-
' Elle est nommée par Orllieb, cap. 5, pag. 175 : - Sophia conjux Curiradi de Habechisbure , quondam uxor Egionis fratris Liutoldi comitis. » Le nécrologe de Zwifallen place la mort de Sophie, pag. 237. au 19 février. Conrad, son second épou», esl nommé de Habsbourg, parce qu'il était (Ils d'Ulrich, comte de Lentzbourg et de Richenzc de Habsbourg, sœur de Wérirttiaire, premier comte de ce nom.
* Ortliebus, pay. 177, et Bertholdus, pag. 206.
' Ortliebus, pay. 169 et 172, et Bertholdus, pay. 205 et 208.
* Voyez Salller, Gttchichte des Henogthumt Wurtenberg, part. 5, pag. 626, et »eq.
' Ortliebus, cap. 5 et 7, pag. 175 et 177, et Necrologium Zwifaltense, pag. 238. •Crusius, pag. 269. Elle est nommée dans le nécrologe de Zwifallen, pag. 248, au J0 septembre.
' Ortliebus, pag. 178 et 179.
' De là . Cuno de Horburg , >, lils d'Othon, dont il est fait mention sous l'an M78, dans le fragment historique, apud Urstisium, pag. 85, est nommé par Sulger, pag. 146 . pronepos fundatorum nostrorum, » petit-neveu des fondateurs de Zwifalten.
* Sulger, pag. 11. Ortlieb en parlant , pag. 169 , de cette fille de Rodolphe , comte d'A< halm , l'appelle « Bealrix , qua? postea apud L'scuvane abbatiss<e nomine « prwfuil »
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riZ d Z, ™™dérable. Un seigneur des plus
nches de I Ortenau , nomme Sigefroi , issu dune noble
léle de nT i ',ayi,nt POint d'Cnfi"US' — da * U m si, A° ? ' 101,8 'eS biens fl»'a Pos^dait à
bourg et avec tous ses serfs , dîmes , forêts et terres qui
o El-n^6"6 d°nati0n fut fai,e à °««"^ '« Lau e V ' e" PréSenCe de Luitfrid- ^ l'Or-
né Hen "e aUlreS jUg6S dU ' aSSemb,és * «*
e,,', ' T Prmci,,al de rég|i8e de Sta»bou« , la reçu au nom de févêque . qui est appelé dans fac e,
ZZ rnd> L'évéque de a»*»» po-o
en ore aujourd hm en toute souveraineté le village dl'lm Ïs L, " Ulmb°Urg- U hÛlk*° d'Oberkireh , dont bourL 1^ • l°TUlh aUtref°is 16 nom ^ celui d'Ulm- StTsLut "ri ,Ui-méme- r«"*° "«'vante, à
^?r2^::vtme dati du 3 avwi 1071 ' "
aviiPnt au . ,3,Se ^ue|q«es biens, qui lui
où il assi,,? ? ,,nnCe |,assa ensuile à Halberstadt *e fi C°nSéCrati0n d« cathédrale. Elle
de si n ££ :srr de vvrinhai,e de s,ri,sbourg-
de la cour >. Sote W n°mbre Seig"eUrS
même temus IV ? ^nnha,re dédia lui-même, vers le temps, legl,se abbatia|e
' ■ Vir m.lilari, SiflTidu. main, f„„„
■»«-.»-**• ,,,,,,,, "' ex pro«e""u'- ■
" O di ,t '""*• "• "'• • m- exxv,,.
• Annal,,,. Sasu, „pu(, £
• «"lurt <! Al,«c. ,„,„. „, ,„ ^ cxiy
de Saint-Nicolas d'Altcnbourg , près du château d'Achalm '.
Le cardinal Baronius* écrit que l'évéque Werinhaire fut privé de son évéché en 1069 par le pape Alexandre II pour crime de simonie , et qu'il fut rétabli sur son siège, en plein concile , par Grégoire Vil , son successeur. Mais les historiens et les actes du temps ne font aucune mention de ces circonstances ; nous trouvons au contraire , qu'il fut , dans les commencements de son épiscopat, un des évôques qui s'employèrent le plus à arrêter le cours de la simonie. Car Rumold , évéque de Constance , étant mort vers la fin de l'année 1069 , l'empereur Henri 5 lui donna pour successeur, Charles, chanoine de Magdebourg. Le clergé de Constance, mécontent de son gouvernement, l'accusa, deux ans après, d'avoir obtenu l'évèché par simonie , et d'avoir détourné la plus grande partie des biens de l'église pour se dédommager de ce qu'il avait dépensé. L'aflaire fut portée au pape Alexandre 11 , qui la renvoya à Sigefroi , archevêque de Mayence. Celui-ci assembla aussitôt, dans sa ville archiépiscopale, un concile qui se tint le 15 d'août 1071. Douze autres évêques se rendirent au concile , et Werinhaire de Strasbourg y assista en personne *. Ils commencèrent par condamner la simonie. La cause de l'évéque de Constance fut examinée
' Crusius, Annal, suevic, tom. 1, pag. i70.
' Annalium ccclesiasticorum, tom. xi, ad annum 1069, num. 8, pag. 40&, edit. Coloniens. an. 1624. et pag. 506. edit. Mogunt., anni 1606.
* Nous donnons indifféremment à Henri la qualité de roi de Germanie, ou celle d'empereur, parce que, quoiqu'il n'eût pas encore reçu à Rome la couronne impériale, il était cependant désigné empereur. Il est donc bon d'avertir que les chartes du temps et les auteurs contemporains ne lui donnent communément que le titre de roi de Germanie.
1 Pièces justificative*, llut. d'AU. tom. u, tit. 473, pag. cxxix.
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dans les deux séances suivantes '. Mais lorsque après bien des contestations, elle allait être jugée, Charles, |,lussage que ses accusateurs , remit l'anneau et le bâton pastoral entre les mains du roi , en disant qu'il ne voulait point être évêque de ceux auxquels il n'était pas agréable. Werinhaire soutint, dans ce concile, la discipline de l'Eglise avec beaucoup de zèle. Itien loin d'autoriser, par ses basses flatteries, les injustices de Henri IV , comme l'ont prétendu les écrivains partiaux qui ont écrit l'histoire de ce s.ècle , Werinhaire s'opposa hardiment au prince , qui employait les menaces cl les prières pour faire décider I affaire en laveur de l'évêque de Constance. Il v avait eu des lors des diflicultés entre Henri IV et le duc Rodolphe, son beau-frere, qui engagèrent même l'impératrice Agnès a quitter Rome, où elle s'était retirée pour rétablir la concorde entre son fils et ce seigneur. L'entrevue du Hl» et de a mère i se fit à Worms , le 25 juillet 1072 , et elle y eut le bonheur de réussir La reconciliation parut même smeere puisque Werner , évêque de Strasbourg , et Rodolphe , duc de Souabe , sont nommés avec plusieurs autres seigneurs, dans le nombre des vassaux fidèles, qui sollicitèrent une donation que Henri IV fit, quelque temps après, au monastère de Kayserswerdt. Le diplôme est daté
Ss lT ,Werinhaire ' m^ré son 0PP°siti°n ™
loué J \7r m "'' reSta P"8"^'^ attaché, car ce prince loue sa fidcIlté (lans ce méme s ( , . ^
Strasbourg montra encore, dans une autre occasionna fermete avec laquelle il s'intéressait aux peines d'un peuple
^llTcT, t^;;i:;::;:rc;;;:;;' •»• ™ «>■
affligé. Henri opprimait les Saxons , qui , jaloux de leur liberté, méconnurent son autorité , et prirent enfin les armes contre lui Le roi assembla à Worms , en 1074 , les princes de l'empire pour leur demander des secours contre ces peuples révoltés 8. Werinhaire fut du nombre de ceux qui s'y trouvèrent. Il refusa , ainsi que la plupart des autres prélats , de contribuer aux frais d'une guerre injuste , que le roi pouvait éviter en procurant la paix à l'empire \
Dans le temps que Werinhaire soutenait ainsi les droits de l'église et ceux d'un peuple opprimé, il se laissa séduire par l'exemple de la plupart des évéques , ses contemporains , qui regardaient la continence comme un joug pénible et impossible à porter. L ue malheureuse passion s'empara de son eu'iir : elle l'entraîna, peu après, dans le schisme, et elle fut la cause de tous les malheurs qui l'accablèrent jusqu'à sa mort. Le scandale de sa vie déréglée devint public , parce qu'on ignorait alors l'art facile d'être vicieux avec décence , et parce qu'on connaissait à peine cette délicatesse , qui garantissait les mœurs du libertinage grossier. Les désordres de l'évêque Werinhaire parvinrent jusqu'aux oreilles du pape Alexandre. Le souverain pontife lui fit faire de grands reproches, et lui ordonna d'en faire une réparation publique. Werinhaire se soumit aux ordres du pape , et il fut le seul qui obéit entre tous les évéques d'Allemagne 4, dont un grand
' Voyei le P. Barre, Histoire générale d'Allemagne, tom. k, pag. 156 ei suiv. ' Schaten, Annal. Paderborn, part. i. lib. 6, pag. 588.
* Monachu» HersfeMensis , pag. 757: . Se<l archicpUcopus Mogunlinus.... epis- • ropus Argcntorati... «onslanUi ci «roiitra.lixminl, nolle s.; ad oppiessioncm inno- » centum arma ferre. .
' Dupin, bibliothèque de» auteurs enletiastigues, tom. 8, onzième tiède, chap. 5, page 34.
94 HISTOIRE DE LÉGLISE
nombre avaient non-seulement obtenu leurs évêchés par simonie, mais menaient la vie la plus scandaleuse, en entretenant sans honte des maîtresses et des courtisanes. C'est le témoignage que le pape Grégoire VII rend à la soumission de Werinhaire. Il partit pour Rome y demander humblement au saint-père l'absolution de son péché : il fit presque tout le voyage à pied , ne vivant la plupart du temps que de pain et d eau. Ceci arriva au commencement de 1073. Mais 1 evéque de Strasbourg, venu à Rome, n'y trouva plus en vie Alexandre II, mort le 21 d'avril de la même année. Hildebrand, son archidiacre, qui, depuis plusieurs années, avait la principale autorité dans l'église romaine , lui succéda le lendemain sous le nom de Grégoire VII t. Le nouveau pape , suivant les traces de son prédécesseur , et marchant à grands pas dans la carrière qu'il venait de lui ouvrir , porta l'autorité pontificale bien plus loin que lui. Homme de basse naissance *, il s'éleva de l'obscurité d'un cloître au comble des honneurs. « Ce
< fut , dit un célèbre orateur de notre siècle \ un pontife « aussi connu par l'éclat de son zèle , que par l'intégrité
< de ses mœurs. Génie vaste , mais trop hardi ; ferme , « mais trop entreprenant ; actif, mais incapable de modé- « ration ; esprit orné, âme grande, caractère ardent, tou-
| Ubbea., Conri,.. tom. 10, col. 6, et Harduinus , ton,, y, par,. col 1196. Hildebrand naquit à Rome de part.nl8 l08Cans . KalHSCSlin url(C Romaf parenlibus - embus romand . dit Hugues de Flavigny, apud Janningnm in Acth SS. tom. « «.junnu, pag. 168. Pau! de Bernriod l appollc « nation* Uisoum. . Selon Baro- T' ? H>ltt 0,8 ,r"" charf*«lier nommé Bormon. D'autres .lisent qu'il était m» •I «ne fam.lle noble. On lit à son sujet ce passage singulier dans un, ancienne rhro- -qne manuscrite de la bibliothèque de Neustad, , citée par le P. Hansi* , Gern, ! Ri!; m',' PaU' : HiWebrandu» * Carinthie, cornes a.satùe de
prouve ri" TT*' ^ * W -dinntnr. . Mais ce ^ ne
< M 7ZT f0Hle *W aUtreS hiSt°rie"8 -^Porain,
" de 13 Tou^'"-Pin. Panégyrique de saint flrunon, ton, 4 . pag *7.
jours vigoureux , quelquefois violent dans ses résolu-
* lions ; trop dégradé par la calomnie, parce que la haine ■> charge toujours les tableaux ; justement attaqué par la < prudence, parce qu'il ne sut pas se fixer dans les bornes ' d'une autorité légitime. 11 aurait réuni tous les suffrages, « s'il n'avait pas tenté de rendre les couronnes tributaires ■ d une puissance qui ne doit en avoir que sur les âmes. » N'étant que cardinal , Grégoire VII , que M. de Voltaire nomme 1 le plus fier des hommes, le plus zélé des prêtres, gouverna l'Eglise et subjugua les papes. Placé sur le trône pontifical, il forma les projets les plus extraordinaires , et les soutint avec la plus grande fermeté. Peu content d'être le chef spirituel de la chrétienneté , il s'arrogea l'autorité temporelle , priva les princes et les seigneurs de leurs Etats , et dispensa les couronnes. Supérieur à la plupart de ses contemporains par l'étendue de son génie , il prenait, comme le remarque l'abbé Fleuri 8 , de fausses lueurs pour des vérités solides , et en tirait sans hésiter les plus dangereuses conséquences. « Sitôt qu'un évêque , ajoute- " t-il, lui était déféré comme coupable de simonie, ou de
quelque autre crime , il le citait à Rome ; s'il man- " quait d'y comparaître , pour la première fois , il le " suspendait de ses fonctions, pour la seconde, il l'excom-
• muniait ; si l'évêque persistait dans sa contumace , le « pape le déposait. »
Ce fut à peu-près la conduite que Grégoire tint avec I evêque de Strasbourg. Content de sa pénitence , il reçut Werinhaire avec bonté. Il ne lui rendit pas , à la vérité , l'exercice des fonctions épiscopales , comme ce prélat le
' Annales de l'empire, loin. I, sniix l uit li>7i. pu.j. 16'».
' Troisième discours sur l'Histoire ecclésiastique, num. 17 ri lum. / î . paij. il, édit. in-i* dt 1707,
désirait ; mais de l'avis de son conseil , il lui laissa son évêché , et le renvoya dans son diocèse. Werinhaire resta encore quelque temps à Rome, pour y voir l'issue du concile , que le pape indiqua pour l'année suivante. Il se tint le 9 du mois de mars 1074. Un grand nombre d'évêques et d'abbés y assistèrent. Grégoire y publia, contre la simonie et l'incontinence «les clercs , plusieurs décrets , qui trouvèrent bien de la contradiction. Il déclara, que quiconque aurait acheté quelque ordre, ou quelque dignité ecclésiastique , ne pourrait plus faire aucune fonction ; que ceux qui avaient obtenu, par argent, quelque église ou quelque bénélice , devaient en être dépouillés ; que les prêtres mariés ou concubinaires, ne pourraient plus dire la messe, ni même servir à l'autel dans les ordres inférieurs. Enfin, il défendit aux laïcs d'assister à leur messe et à leur office1. Dès que le concile de Rome fut terminé , Werinhaire partit pour retourner chez lui. Grégoire lui donna des lettres de recommandation pour la duchesse Béatrice et la comtesse Mathilde , sa fille. L'une et l'autre s'étaient mises sous la direction de ce pape, et ses ennemis l'accusaient même d'être l'amant de Mathilde. Elle était jeune et belle. Grégoire , en lui écrivant comme à sa pénitente, lui parlait le langage le plus affectueux de la dévotion. C'en était assez pour exciter la malignité ; mais Grégoire menait une vie si pure et si exemplaire , qu'il aurait dû être à l'abri de si indignes soupçons *. Ces deux dames faisaient profession d'une piété peu éclairée. Elle leur avait inspiré une horreur charitable pour toutes les personnes qui ne leur ressemblaient pas. Instruites de la vie scanda-
' Labbeus, torn. 10, pag. 313, Hanluinus, tnm. 6, part. X.pag. 1521 , el Mansi. lom. 10, pag. 401-i36.
* Monachus Herafcldeiuis, pag. 809.
leuse , qui avait déshonoré Werinhaire dans son diocèse , Béatrice et Mathilde l'arrêtèrent en son chemin , lorsqu'il traversait la Toscane pour repasser en Allemagne. Il leur fit part des lettres apostoliques dont il était muni ; elles n'y eurent cependant aucun égard , et elles le firent resserrer dans une étroite prison , où il fut détenu pendant près d'un mois. Werinhaire trouva le moyen d'en faire ses plaintes au pape. Grégoire désapprouva cette conduite, et écrivit, le 15 avril 1074, à ses deux amies pour leur en faire des reproches1. Il leur ordonna de traiter avec les plus grands égards l'évêque , leur prisonnier, de le relâcher, et de le faire conduire en sûreté jusqu'à Milan auprès d'un noble, nommé Erlembald. J'aime mieux, leur marque-t-il, laisser sur le siège de Strasbourg, Werinhaire concubinaire , mais pénitent , que d'y voir placer un autre , qui l'acquerrait à prix d'argent. Béatrice et Mathilde reçurent la lettre de Grégoire avec le plus grand respect8; elles rendirent la libertéà l'évêque de Strasbourg , qui s'en retourna dans son diocèse , bien résolu de ne plus revoir un pays où il avait tant souffert. Grégoire VII chargea, peu après, l'évêque Werinhaire d'une commission importante. C'était au sujet d'un différend qu'avaient entr'eux les deux comtes Gérard 11 et Hugues V, qui, depuis près de dix ans, se disputaient l'un et l'autre l'advocatie du monastère de Woflenheim ou de Ste-Croix, fondé en 1006 , par Hugues IV , comte d'Egisheim et du
• Pièces justificatives, ibidem, tom. 11, lit. 476, PW-
1 Baronius, Annal, ecclesiasl., tom. xi , ad annum 1074, num. 74 pag. 603. edit. Mogunt. et pag. 485, edit. Colon, rapporte celle lettre du pape Grégoire et ajoute : . Sic monitœ Beatrix atque Matbildis res gestas ab ipso Oregorio, ut ab - bomine divinitus inspirato, omni sunt reverenlia et offlcio promeut* , et sedulo studio promovere curarunl. *
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Nordgau '. Le pape, S. Léon IX, son fils, lavait donné en 1049 , à Henri , son neveu , mort en 1063 ou 1064. Ces deux seigneurs avaient pris les armes pour maintenir chacun leur droit. Gérard II , qui était petit-fils du comte Hugues IV , prétendait avoir cette advocatie , comme le plus ancien possesseur du château d'Egisheim , et le plus proche descendant du fondateur. Hugues V , qui n'était que arnère-petit-fils , croyait cependant avoir droit à l'advocatie de Woffenheim , parce qu'il avait pour père , le comte Henri, qui l'avait laissée vacante. Grégoire écrivit à ce sujet à Werinhaire ou Guarnier de Strasbourg et à Burchard de Basle, en leur recommandant de faire cesser ces troubles et de mettre la paix entre les deux comtes. >a lettre du pape est datée de Rome, 29 octobre 1074». ;es deux éyêques, conformément à cette lettre, jugèrent affaire en faveur de Gérard, dont le droit était fondé sur la propre bulle de Léon IX, de l'année 1049 » Cependant le pape faisait publier et exécuter dans
' tlT^ ,'68 d" COncile de R°me ™«* I.
sZT h 'rC°ntinence : « joignit aux évêques de séparer absolument toutes les femmes de la compagnie
nombr! ,? h ^ ^ *aM™ Perpétuel. La faction
Ze.7? î dT COncubinai-^ » récria contre ces
Si r Ce'Ui qUÎ 168 8Vail Portés- ««l'accusèrent
s d nt r,,feSte dC V0U'°ir 'eur àék»à" 'e triage.
ution n ement S'U C°ntinuait à en Phaser l'exéc^ion , ,18 aimaient mieux renoncer ^ ^
' v«)ez ci-de»8us, pag. 44.
W Porto : Po,,M„am vero Heinricu W CXXX"-
« Qui major «1 natu, inler *™n Hauamt cxlr*mum, ip.i,
d«be.tur. , ,hUtm% tQm , "9 <£n "^oesheim. ,| i plur^t extiterint, advt,
pag. cclii.
leurs femmes , et qu'alors il verrait où il pourrait trouver des anges pour gouverner les églises , à la place des hommes qu'il dédaignait*. Mais le pape ne se relâchait point. Il ne cessait d'accuser les évêques de faiblesse et de négligence ; il les menaçait môme de censure , s'ils n'exécutaient promptement ses ordres. Sigefroi, archevêque de Mayence, qui sentait combien il était difficile de déraciner un abus aussi invétéré et aussi général que celui-là , crut devoir user de ménagement , conjointement avec les évéques , ses suffragants. Il donna six mois aux prêtres réfractaires , avaht que de procéder contre eux. Grégoire, informé de cette condescendance , en fit des reproches à l'archevêque de Mayence dans une lettre qu'il lui écrivit pour l'inviter de se trouver à un nouveau concile qu'il devait tenir à Rome. « Nous avons appris , lui dit-il , que « vous n'avez pas rempli nos espérances, et nous croirions
* manquer à l'amitié que nous vous portons , si nous
* négligions de vous en avertir. C'est pourquoi nous vous « mandons de venir au concile, que nous comptons célé- « brer dans la première semaine du carême prochain. « Vous aurez soin d'y amener vos suffragants , Otton de
* Constance , Werinhaire de Strasbourg , Henri de Spire, « Herman de Bamberg, Imbric d'Augsbourg et Adalberon « de Wurtzbourg. Si vos infirmités vous empêchent de « vous trouver au concile, vous nous enverrez des députés, « sur le témoignage et la sagesse desquels nous pourrons « compter. Vous vous informerez très-exactement de la t conduite des six évêques que nous venons de vous « nommer , comment ils se sont comportés dans l'épis- « copat, et par quelles voies ils y sont entrés. Vous aurez « soin de nous en instruire par vos envoyés. Nous vous
• Urabertu., m Chronico, pay. Ht et Moiuchui HerrfeM. pay. 768.
« exhortons de ne pas vous laisser se'duire par les prières, « ou la faveur, qui pourraient vous empêcher de dire la * vérité. Au reste , ne soyez'pas surpris que nous invi- « tions pour le concile un plus grand nombre de votre t province que des autres ; elle est plus considérable , et « il y a quelques évêques , dont la réputation n'est rien « moins que louable. » Cette lettre est datée du 4 décembre 1074 «. Grégoire écrivit, le 7 du môme mois, au roi Henri, pour l'avertir qu'il avait cité, au concile de Rome, les évéques de Bamberg, de Strasbourg et de Spire, pour y rendre compte de leur promotion à 1 episcopat et de leur conduite. Il exhorte le prince à contraindre ces prélats de venir à Rome, s'ils refusaient d'obéir aux ordres du saintsiége s. Le pape manda aussi , à tous les clercs et à tous les laïcs d'Allemagne, de ne plus rendre aucune obéissance aux évêques qui permettaient à leur clergé de prendre, ou de garder des concubines.
Les ordres de Grégoire, contre le concubinage des clercs, étaient fondés sur la justice : mais la hauteur avec laquelle il en pressait l'exécution, le despotisme qu'il affectait, et la sommation qu'il avait faite aux évêques de se transporter à Rome, choquèrent également les innocents et les coupables. Les mieux intentionnés pensaient que Grégoire n'agissait pas avec assez de prudence, et que les maux, qu'il voulait détruire, demandaient des remèdes plus doux et plus modérés ; que l'excès de rigueur pouvait «•auser des désordres plus grands encore que ceux qu'il voulait proscrire ; qu'en défendant d'entendre la messe et de recevoir les sacrements des mauvais ministres, le pape sembla* donner atteinte à la doctrine des pères, qui ont
: rt::ii;:;n"r:iïes' t:- "'*■■ *• «». «• «»■»•
enseigné que les sacrements tirent leur vertu de Jésus- Christ» etnondeceuxquilesadministrent; que la continence était un don de Dieu , accordé à peu de personnes ; que les laïcs ne manqueraient pas de s'élever contre leurs pasteurs, sous prétexte de leur mauvaise vie; qu'enfin, on verrait dans l'Eglise un grand nombre de profanations et de dérèglements, si l'on insistait sur l'observation rigoureuse des canons, publiés par Grégoire VII !. Sigefroi de | Mayence était dans ces sentiments : il écrivit au pape pour le prier de l'excuser de ce qu'il ne pouvait se trouver en personne au concile de Rome, parce qu'une paralysie l'empêchait d'entreprendre un si long voyage. Il lui rend compte , dans sa lettre , des mesures qu'il avait prises pour (aire exécuter ses décrets , mais il lui remontre trèshumblement combien l'indulgence était nécessaire , pour ramener les coupables à la vertu ; qu'il fallait avoir égard à leurs besoins ; que les circonstances ne permettaient pas de sévir contre eux. Il implore, en leur faveur, la miséricorde paternelle du premier pasteur de l'univers chrétien. Comme Grégoire avait ordonné à Sigefroi de s'informer si levêque de Strasbourg était resté fidèle à ses engagements et à la pénitence qu'on lui avait imposée , de ne faire aucunes fonctions épiscopales , Sigefroi lui répond qu'il avait ignoré jusqu'alors la rigueur qu'on avait exercée sur son suffragant, et que le temps ne lui avait pas permis de faire sur cet objet des recherches particulières *. Werinhaire fut sommé , dans le même temps, de comparaître au concile de Rome. Mais ce prélat, qui avait déjà fait
' Les laïcs qui ne savaient pas mettre de différence entre les sacn-mcnts invalide* et ceux qui ne sont que illicites, se portèrent alors à un tel excès , suivant Sigebeil de Cemblours , qu'ils foulaient aux pieds l'eucharistie consacrée par les prêtres incontinents ou simoniaques.
* Pièces justificatives, Hist. d'AU. tom. n, Ut. 4M. pag. cmti.
l'expérience du caractère des Italiens , ne voulut pas risquer un second voyage. Grégoire , qui n'était pas homme à reculer, surtout dans les affaires où il croyait l'honneur de l'Eglise intéressé, s'irrita de la désobéissance de Werinhaire. 11 le dénonça au concile de Rome, où il le suspendit, en le privant, ainsi que Henri, évêque de Spire, de toutes leurs fonctions épiscopales et sacerdotales. Ce concile se tint, depuis le 24 février 1075 , jusqu'au 28 du môme mois '. Un grand nombre d'archevêques , d'évéques et d'abbés y assistèrent. Cette nouvelle punition ne fit qu'aigrir davantage l'esprit de Werinhaire , qui , lassé de la sévérité de Grégoire , ne fit que mépriser ses décrets et ses ordonnances. Il ne cacha plus ses dérèglements, et il afficha ouvertement le concubinage. Ces désordres publics parvinrent à la connaissance du pape , qui en fit de très-vifs reproches à Sigefroi de Mayence, son métropolitain, c Mon « cœur est navré de douleur, en voyant votre silence et «votre lâche condescendance. » C'est ainsi que s'explique Grégoire VII dans sa lettre écrite à cet archevêque, le 3 septembre 1075 «. « Et comment pourrions-nous souffrir « avec patience ce qu'on nous a rapporté de la vie scan- « daleuse et des mœurs déréglées de notre frère l'évéque < de Strasbourg. Nous avons reconnu la vérité des avis « quon nous a donnés, et le récit qu'on nous en a fait ne « nous laisse aucun doute. II ne nous reste plus qu'à 1 Sa7r 8,1 est aussi ^upable du crime de simonie. Nous ] ï? * n°US V0US ordonnons que vous preniez sur cet objet les instructions les plus exactes, afin que nous puissions purger de ce membre infect l'Eglise qu'il avilit et qu il deshonore. Nous voulons aussi que vous punis-
' Pièce» justificatives, Hitt d' Al, ,
• Hé- jusUflcaUm -//'•'»<• *«. cxxxvn.
. wwem, tom. i,, 485> pag cxxm
« siez avec la plus grande sévérité les clercs simoniaques « et concubinaires. »
Ces rigueurs déplacées soulevèrent des évêques d'Allemagne contre le pape. Werinhaire , loin de fléchir, ne devint que plus inébranlable et plus constant dans son attachement pour l'empereur. Ce prince se rendit , sur la fin de l'année 1075, à Strasbourg, où il célébra les fêtes de Noël avec un grand nombre de princes qu'il y avait appelés !. On vit alors l'autorité pontificale prendre un essor rapide et menacer ouvertement les têtes couronnées. Les temps étaient venus , où devaient paraître ces démêlés trop célèbres, qui portèrent le ravage et la désolation dans les plus belles provinces de l'Europe , qui séduisirent les personnes les plus respectables par leur génie et par leurs vertus, qui déchirèrent l'Eglise par tant de schismes, et qui coûtèrent tant de sang à l'Allemagne et à l'Italie. Nous n'entreprendrons pas ici de justifier Grégoire VII ou Henri IV. L'un et l'autre ont eu des torts, que les circonstances peuvent à peine excuser; que le temps devrait avoir effacés aujourd'hui ; mais toujours exagérés par l'hérésie et l'irréligion , reprochés même jusqu'à la satiété par le vulgaire de nos prétendus philosophes. Le devoir de l'historien est de tâcher, dans l'examen des faits , de saisir le juste milieu entre deux excès opposés : l'un est cette religieuse pusillanimité, qui n'ose blâmer aucun des moyens que la cour de Rome a employés pour accréditer ce système insensé , qui tendait à asservir les rois euxmêmes , et à rendre illusoire le titre sacré par lequel ils
• Monachu» Hersfeldensis, pag. 769 : Anno 1075 Rcx Natalcm Dumnii Argentorat.
• cdebravit. Cumque adcssent quam plurimi ex principibus, quos i»le dedita opéra « de tolo rogna ad diem festura evocaverat, habuit cum cis mysteriutn consilu sui. . AnnaliMta saxo, apud Eccardum , in corp. hist. medii œri tom. 1 , r'»5 :
• Au. dom. Incarn. 1075, Heinricus Rex natalem domini Argentorati célébrant. •
HISTOIRE DE l'éGLISI
s'assuraient de la fidélité de leurs peuples. L'autre excès est cette impiété audacieuse , qui croit flétrir le christianisme et les chefs que Dieu a donnés à l'Eglise, en attribuant à leurs principes et ces moyens cruels que réprouve la religion de Jésus-Christ, et les maux qui en ont été la suite, dont cependant cette religion seule indique le remède.
Grégoire, dans son dernier concile de Rome, avait défendu, sous peine d'excommunication, de recevoir, des princes séculiers , les investitures des dignités ecclésiastiques. C'était, dans son origine, une cérémonie purement civile, qui consistait, de la part du souverain, à présenter aux évêques et aux abbés l'anneau et la crosse, pour les mettre en possession des terres qui avaient été données à leurs églises à titre de fief, avec les honneurs et les droits régaliens qui s'y trouvaient attachés. Ce acte ne donnait pas le caractère épiscopal : mais il était devenu si essentiel, qu'on regardait comme intrus un prélat qui n'aurait pas reçu l'investiture. Grégoire, en l'abolissant, trouvait- il mauvais que les évéques donnassent à leur souverain cette marque de soumission et de déférence? croyait-il quils se dégradassent en s'avouant sujets du prince? «on. Un connaît , comme le remarque judicieusement M. Moreau «, les prétentions ambitieuses de ce pontife; niais on connaît aussi sa piété et sa droiture. Le prewn, au- h autre part», fut celui des princes : .1 fut surtout, ajoute-t-il, celui de Henri IV. C'est donc dans I abus même de ce droit, qu'il faut chercher l'origine f 6 PaP Ce Les domain<* ecclésiu-
olus i/r"??1 l0rS' dans ''emPire germanique, les Plus nches et les plus vastes propriétés. Plusieurs empe-
reurs, et surtout celui dont nous parlons , avaient abusé du privilège, que leur donnaient les investitures, pour faire conférer ces prélatures à des sujets indignes , et très-souvent pour les vendre. Les revenus des évêchés et des abbayes n'étaient presque plus que la récompense des courtisans : leur vente faisait même la ressource du souverain appauvri par la guerre Ce fut donc, pour ôter ce scandale, de la simonie, et maintenir la liberté des élections, que Grégoire VII crut devoir abolir les investitures. Grégoire avait raison: mais il ne devait pas s'en servir de prétexte pour attaquer les droits évidents dont les princes avaient abusé, jusqu'à lancer des foudres et des anathèmes contre ceux qui osaient les soutenir. Au lieu de se borner à la réforme, il donna lui-même dans des erreurs intolérables ; et, celles-ci ne le furent, que parce qu'il crut par là réprimer des abus qui ne l'étaient pas moins. Les légats de ce pape vinrent, en 1076, à Goslar pour signifier à l'empereur de se trouver au concile , qui devait se tenir à Rome le 22 février, afin de répondre aux accusations formées contre lui. Ils lui déclarèrent, en même temps, que s'il ne comparaissait pas ce jour là, il serait excommunié par le pape et retranché du corps de l'Eglise. Henri, justement oflensé de cette dénonciation , chassa les légats de sa présence, et lit ordonner aussitôt à tous les évêques et les abbés de l'empire de se rendre à Worms *.
L'assemblée de Worms se tint le 23 de janvier 1076. L'empereur s'y trouva avec les seigneurs et la plupart des prélats de la Germanie. Le cardinal Hugues-le-Blanc, que
* « L'autorité royale, dit M. Je Voltaire lui-même , Annales de l'empire, sous
• l'an 1076, pag. 169, avait tout envahi. Les empereurs nommaient aux évêchés, -et Henri IV les vendait Grégoire , en supposant à l'abus , soutenait la liberté
• naturelle des hommes. •
* Nonachus Hersfeldensis, pag. 793. liist. a" AU. tom. a, Ht. 468, pag. eu.
le pape avait déposé pour ses mœurs déréglées, et comme fauteur des simoniaques , présenta à l'assemblée un long mémoire, où, faisant le détail de la vie de Grégoire VII depuis sa naissance jusqu'à son pontificat, il l'accusait de simonie, de meurtre, d'impudicité, de trahison, d'athéisme, de sacrilège, de magie, et d'autres crimes semblables. Hugues apporta aussi des lettres qu'on supposait écrites au nom des cardinaux, du sénat et du peuple de Rome, portant des plaintes à Henri contre le pape, dont ils demandaient la déposition. Le plus grand nombre des évéques de rassemblée de Worms reçurent ce cardinal comme un ange envoyé du ciel. Mécontents du pape, ils saisirent cette occasion favorable pour se venger de Grégoire VII, et, sans examiner si les accusations étaient fondées sur des motifs légitimes, ils déclarèrent que Hildebrand ne pouvait plus être pape, et le déposèrent aussitôt comme étant indigne du pontificat ». Werinhaire, évêque de Strasbourg, qui assista a cette assemblée, et qui y tint la dixième place % fut un de ceux qui se déclarèrent le plus vivement contre Grégoire, et qui y montrèrent beaucoup de chaleur en faveur de 1 empereur. Il resta avec lui, à Worms, pendant plu- '■eurs mois* Ce à ses sollicitations , et de plusieurs autres evéques et seigneurs de l'empire, que ce prince y confirma, le 27 mars 1076, la donation de I église de Kuggisberg en Suisse, que Lutold ou Rumlingen avait accordée a 1 abbaye de Cluni \ Les historiens, attachés aux uiwrets du pape, assurent que l'évéque Werinhaire fut un
VovlTuLi'r^r dC Schaffnab-^ . P»9. *00 , et lAnna.i.te saxon , pag. 526. m r... Z9 Z "m G™' l0m' 3' « 178 * »™i C™''
; ;;èr *«• ... *. „. „,
Ibidezn, lit. 487, pag. c^.
de ces infâmes flatteurs du roi Henri , qui lui firent commettre tant de crimes, et qui le servirent dans ses dérèglements. Cette imputation nous paraît dictée par l'esprit de parti. Werinhaire était déjà assez criminel sans vouloir encore augmenter ses fautes par des faussetés. Les partisans de Grégoire se croyaient alors en droit de débiter toutes sortes de calomnies contre les prélats, qui restaient attachés à l'empereur.
Au reste quelque irrégulière que fut la déposition du pape, elle trouva, en Alsace, un grand nombre d'approbateurs, surtout parmi les abbés simoniaques, les prêtres incontinents et les seigneurs usurpateurs des biens ecclésiastiques. Ainsi la plus grande partie du diocèse de Strasbourg suivit l'exemple de l'évêque, et tomba, avec lui, dans le schisme. Henri IV envoya signifier au pape luimême son décret de déposition. Un clerc de l'église de Parme, nommé Roland , chargé de la commission , prit si bien ses mesures, qu'il arriva à Rome la veille de l'ouverture du concile , que Grégoire avait indiqué pour la première semaine du carême. Roland y étant entré, lui présenta les lettres du roi et du conciliabule de Worms , et lui déclara qu'il eût à quitter le saint-siége qu'il avait usurpé. On fut également surpris et indigné de l'insolence du clerc , et on l'eut mis en pièces , si le pape ne l'avait empêché. Grégoire remit au lendemain le procès de l'empereur, qui fut instruit et terminé dans la même séance. Grégoire y lança au nom de saint Pierre , l'excommunication contre ce prince, le priva de ses royaumes de Germanie et d'Italie, et déclara tous ses sujets absous du serment de fidélité qu'ils lui avaient fait1. Cette chimérique
' Ubbcus, tom. lu, pag. 355. Harduinus, tom. 6, part. l,pag- 1565, et Mansi, tom. ÎO, pag. 467,
déposition de l'empereur et l'anathème fulminé contre lui, furent reçus dans le concile aux acclamations de tous les assistants, et suivis de plusieurs imprécations contre sa personne sacrée. C est la première fois qu'une sentence si
contre un souverain. L'empire, dit Othon de Frisingue ', fut d'autant plus indigné de cette nouveauté, que jamais auparavant il n'avait vu de pareille déposition , publiée contre un empereur. Après un commencement si hardi, Grégoire craignit encore moins de de procéder avec rigueur contre les évéques de Germanie. Mgefroi de Mayence, Werinhaire de Strasbourg, et ceux qui avaient le plus contribué à la résolution de l'assemblée de Worms, furent excommuniés et déposés.
L'excommunication de Henri IV jeta le trouble dans tout tmpire. Le pape écrivit plusieurs lettres aux évéques et aux prmees d'Allemagne pour les informer de sa sentence, et pour justifier à leurs yeux une entreprise si opposée à esprit de l'Eglise. Il |es exhorta à rester attachés au samt-s.ege, et leur conseilla d'élire un autre roi, si Henri ne changeait de conduite». Knlin, il n'épargna rien pour engager les puissances à se liguer contre l'empereur. Il excita les moines de son parti pour soulever le peuple.
„ U.M' "C nt que tro») f,dèles a»s ordres de Grégoire, «s décrièrent Henri dans leurs écrits et dans leurs sermons et, abusant de cette maxime qu'il faut obéir à Dieu P uUU quaux hommes, ils parvinrent à rendre ce prince «dieux a ses sujets et aux étrangers. Le respect qu'on
1 I>e gestis Friderici imneralnri. nu » » « »uj« N,*, MnM^ ">; ■«*■ '■ <V'«< I'",»™,». pag. 4.7. Vov«
«.Xi.' 'a'Mi"*"C- "'°« m. ««I-
portait au chef de l'Eglise , procura beaucoup de partisans au pape : son injuste sentence eut un progrès si rapide , que le plus grand nombre regarda l'empereur comme véritablement excommunié. La plupart des seigneurs de l'empire, mécontents de son gouvernement, et qui avaient différents intérêts personnels de le priver de sa couronne, se réunirent pour appuyer ceux de Grégoire , et sacrifièrent ainsi la dignité impériale aux prétentions du pontife. Rodolphe , duc de Souabe et d'Alsace , qui avait été le jouet des perfides desseins de l'empereur, Guelphe, duc de Bavière, Berthold de Zehringen, auquel Henri avait ôté, en 1073, le duché de Carinthie 1 , et qui en conserva cependant le titre ; plusieurs autres seigneurs et prélats se rendirent à Tribur, entre Worms et Mayence , et y indiquèrent une diète générale pour le 16 octobre 1076*. L'assemblée fut très-nombreuse, et augmentée par la présence de ceux qui quittèrent le parti du roi, pour se joindre aux dissidents. Sigefroi de Mayence fut de ce nombre. Werinhaire, de Strasbourg, et les deux évêques de Basle et de Spire, qui demeurèrent fidèles à l'empereur, refusèrent d'abord de venir à cette assemblée , parce qu'ils savaient que tout s'y passerait au gré du pape 5. Mais, étonnés bientôt d'une conspiration si forte et si puissante, ces trois prélats crurent devoir, par politique , se prêter aux circonstances. Ils se rendirent à Tribur, où Altman , évéque de Passau , légat de Grégoire , les releva de leur excommunication et les réconcilia avec le saint-siége 4. Le
1 Umberlu» Schafnabtirgcnsis, pag. 352.
1 Lambertus Schafnaburgensis , pag. 2*2, et Monachus Her»feldensis , pag. 803.
'• Laguille, Histoire d'Alsace, tom. 2, liv. 15, pag. 359, et le P. Barre, Histoire d'Allemagne, tom. iv, pag. 235.
'Bertholdus Constantiensis , ex mss. locupleliori exemplaribus vulgatis, quod «Utoal Hantuius Germaniœ sacrœ , tom. 1 , pag. 26* : . Mue (Triburiam) «dit
roi Henri lui-même, qui craignait sa déposition, et voulait l'éviter, s'avança jusqu'à Oppenheim, vis-à-vis Tribur, où il n'était séparé des princes assemblés que par le Rhin. La diète de Tribur dura sept jours , pendant lesquels on délibéra à donner à Henri un successeur, capable d'appaiser les troubles et de raffermir l'Etat chancelant. Henri, redoutant pour lui les suites de cette assemblée , promit d'obéir aux décrets du pape, et de suivre les conseils des seigneurs. Ils arrêtèrent qu'il se tiendrait à Augsbourg, le 2 de février de l'année suivante, une diète générale, où le pape serait invité de se trouver pour y condamner Henri, ou le déclarer absous. Ils obligèrent, en même temps, ce prince de renvoyer tous les évêques, ses partisans, qui étaient auprès de sa personne , de retirer la garnison de Worms, d'aller demeurer à Spire sans se mêler des affaires de l'Empire , et de ne point entrer dans l'église avant que sa cause eût été examinée et jugée. Quelques dures que fussent ces conditions, Henri se soumit à tout ce qu'on voulut, trop heureux d'échapper au danger où il se trouvait Il fut même obligé de faire sortir de son camp les
« apostolic* legati litteris suis huic causa» congruis allatis advenerant, in , « eliam tune Pataviensi episcopo (Altraanno) vice sua apostolica papa jam dudutn . concessa imposuit, ut omnes ad satisfactionem dignamqu* pœnitenliam digne . ven.cntes canonice réconciliait, illos videlicet, qui deinceps in parte sancti Pétri . starevoluissent, exquibus.... Argentinus... Spirensi,, Basileensis, Constantiensis . aulem ultime • episcopi... ibidem reconciliati «uni et in communionem recepti sunt. » Berthold de Constance, que nous aurons encore lieu de citer, fut, selon le savant abbépnnee de Saint-Biaise, de Rudolpho tuevico, in prœfat. etpag. 23 , Î6, 27, 41 et 56 le môme que Bernold, prêtre de l'abbaye de Saint-Biaise, pénitencier du pape, et théologal de Gebhard, évêque de Constance.
* Fleuri, Hitt. ecclètiast, 1. 18, liv. 63, p. 332; Laguille,/,. 360, et Barre, p. 288.
• tssermann, dans son édition de Berthold de Constance. (Chron. Herm. con». h. P»g. 37), fa,t la remarque suivante: Hansizius Legit Vltimo. llm* tamen juxta codicis legendum esse . patet ex ejusdera Bernoldi apolegetico pro Gebehardo Conslantium episcopo. (Note de l'éditeur.)
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évéques qui lui étaient restés fidèles. Ceux de Strasbourg, de Basle et de Spire , quoique absous de l'excommunication , furent compris dans ce nombre 1 , parce qu'on connaissait leur zèle pour les intérêts et la gloire de leur maître. Celui de Strasbourg ne tarda pas d'en donner des preuves non équivoques à Henri.
Henri se retira donc à Spire, et y vécut comme l'assemblée de Tribur l'avait prescrit. Mais, croyant qu'il lui serait plus avantageux de prévenir le pape, que d'attendre l'assemblée d'Augsbourg, où il sentait bien qu'on était résolu de le perdre , il partit de sa retraite peu de jours avant Noël , dans le dessein de se rendre en Italie. Grégoire était déjà en chemin pour passer en Allemagne , lorsqu'il apprit l'arrivée de l'empereur. Le pape fut très-surpris de ce voyage , et, ne sachant à quel dessein l'attribuer, il se retira, par le conseil de la comtesse Mathilde, dans la forteresse de Canosse. Henri vint y trouver sans suite Grégoire , qui le traita avec dureté et qui le laissa passer trois jours entiers dans la cour du château , pieds nus , vétu d'une simpU tunique de laine, sans aucunes marques de dignité , exposé à toutes les injures de l'air. Enfin , le quatrième jour, 25 du mois de janvier 1077, le pape l'admit à son audience, et l'absout de l'excommunication*. Henri resta encore quelque temps en Italie , où il tâcha de fortifier son parti. Mais il ne prévoyait pas le perfide événement , dont il était menacé en Allemagne. L'archevêque de Mayence, les évêques de Wurtzbourg et de Metz, les ducs Rodolphe, Guelphe et Berthold, plusieurs autres
1 Monachus Hersfeldensis , pag. 807. « Rex... promptissime per omnia obedien- « tiam pollicelur, slalimque... Strasburgcnwm episcopum, Rntiliensem episeopum, « Spireniem episcopum.... cœlero*quo excommunicatoi , quorum ante hoc opéra, « coniiliisque gratistime utebatur, oinne», castrif egredi jubet. •
• Voyet Fleuri, pag. 888-34Î. et le P. Barre, pay . «S9-ÎU
seigneurs et prélats de la Germanie , s'assemblèrent à Forchheim le 13 de mars. Henri y fut déposé et les suffrages se réunirent en faveur de Rodolphe , duc de .Souabe et d'Alsace *, que nous avons déjà fait connaître ci-dessus 5.
Rodolphe avait de la valeur, de la sagesse et de l'expérience dans la guerre , qualités qui lui ont mérité des éloges même de la part de ses ennemis 4. Son zèle pour la religion et pour le bien public , sa sagesse , ses vertus morales et politiques l'auraient rendu digne du trône, s'il ne l'avait pas usurpé , et si , pour s'y soutenir , il n'avait pas pris les armes contre son souverain. On peut même dire en sa faveur qu'il n'accepta la couronne qu'avec regret et presque forcé par les princes qui l'élurent B. Le nouveau roi fut aussitôt conduit à Mayence, où il fut cou-
1 Les savants ne sont pas d'accord sur la situation de ce Forchheim. Mabillon , Annal. Benedict., tom. 5. lib. 15, pag. 112, place mal cet endroit en Alsace. L'opinion commune est pour Forchheim en Franconie. D'autres croyent que c'est Forchheim, qui est situé aujourd'hui dans le Haut-Margraviat de Bade. Cette conjecture est fondée sur ce que ce dernier endroit, qui était autrefois chef-lieu d'un comté, se trouvait plus voisin de Mayence , où Rodolphe se rendit , quelques jours après son élection, pour se faire couronner. Quelques-uns, comme le remarque M. Sachs, Emlextung in die (kschichte der Marggravschofl Baden,tom. 1, pag. 16 el 17, prétendent même qu'au lieu de Forchheim , il faut lire Pfortihcim , ville du Bas- Margraviat.
• Voyez le détail de l'élection et du couronnement de Rodolphe dans la dissertation de Rodolphe suevico, publiée par Fabbé-prince de Saint-Biaise , que nous avons déjà citée, cap. ï, pag. 42 et ltQ.
» Pag. 31.
4 Entre autres, de l'auteur anonyme de la vie de Henri IV, cap. 4, apud Ursti- *tum et Reuberum, in Scriplor. ter. Germ., pag. 383 el pag. 261, et de Yfaltram *<*™bourg , de Unitate ecclesiœ conservanda , lil . , apud Struvium , tom. 1,
' Comme l'écrivent pluaieurs historiens cités par Ludewig, Reliqui* nanuscriptorum, tom 4, pag. 53, et comme l'attestent les actes du concile de Wurzbourgde
Lalll r ,reXCOmraunica«°" Je Grégoire VII de la même année , apud
Laùbeum, Conal. tom 10 oaa w -i ta* ,
»«, pag. 383 et 385, et apud Mansi, tom. 20, pag. 537.
ronné le 20 de mars en présence des légats du pape Le duc Berthold , auquel Henri avait ôté le duché de Carinthie, mais qui, comme nous lavons déjà remarqué , avait conservé le titre de duc et celui de landgrave du Brisgau, où il possédait des terres considérables, avait été le principal électeur de Rodolphe ; il devint également son plus ardent défenseur. Werner , comte de Habsbourg , cousingermain du nouveau roi *, Hugues , comte d'Egisheim et du Nordgau, la plus grande partie de la Souabe, du Brisgau, de la Suisse et do l'Alsace, se déclarèrent aussi pour Rodolphe. Mais il avait en tête Werinhaire, prélat vaillant et belliqueux , qui resta fidèle à son mattre. Cet évêque de Strasbourg avait été invité de se trouver aux assemblées de Forchheim et de Mayenee. Bien loin de s'y rendre, il fut le premier qui cria qu'on avait violé toutes les lois ecclésiastiques et civiles, en détrônant un roi qui ne tenait sa couronne que de Dieu seul. Dès que Werinhaire sut l'élection de Rodolphe , il partit précipitamment pour l'Italie , où était encore Henri , séduit par les promesses du pape. Il trouva à Rome ce prince qui visitait les tombeaux des apôtres , ne s'attendant pas à cet injuste procédé de la part des seigneurs germains. Werinhaire lui apprit qu'ils venaient d'élire pour roi , le duc de Souabe , et qu'il était nécessaire qu'il retournât aussitôt en Allemagne , pour réprimer les efforts de ses ennemis et pour ranimer le zèle de ses amis. L'empereur ne voulut pas quitter Rome sans la permission du pape. Mais Werinhaire le tira d'erreur en lui faisant connaître que sa déposition avait été concertée avec Grégoire 5. Il engagea le
' Bruno, Hitloria, belli Saxon ici apud Struvium, tom. 1 , pag. 21 î. * Cuiion II, comle de Rheinfcldcn, père de Rodolphe, était frère d'Ida, inërc du comte Werner.
1 Hemol.lus Presbylcr Bosowiensis, in Chronico Slavorum , lib. i, cap. 29, ad
prince à pourvoir sans délai à sa sûreté , s'il ne voulait pas perdre sa liberté.
Henri quitta Rome secrètement, prit sa route vers Aquilée, traversa une partie de la Carinthie, et arriva à Rat.sbonne au mois de juin 1077 Ml y trouva les troupes de Bohême et de Bavière, qui venaient à son secours, et qui grossirent considérablement l'armée qu'il s'était formée en Lombardie. S'étant mis à leur téte, il se fit de nouveau couronner à Ulm, et alla ravager les terres de Rodolphe, •son compétiteur, et du duc Berthold de Zehringen. Il livra au pillage la Souabe», qui fai8ai, partie dlt duché de Rodolphe et le Brisgau, dont Berthold possédait le landgraviat. Henri ôta ce comté au dernier, et l'accorda à
12 7 la t: 8't *" C*rW"™ '"•«" *»«*"- *• ScJpl. rr,
. r i!:™' ad<n'i,"c !un' par,ibo! «- — -
• e„,rcp r;u.ai er,Mr"m ageiMn",r- s"rrex" «»■ »«*~
« L. «12 nï ™ T" * Henrico' el ,eloci,cr "*» R°™m
» Ci nie inuJâlr •^""^ -» " l-amWml.
■ >-.onira: ::r;::::,Tm;,,!c,,'M' f-1»'- - -
• ^.primend,,. CumJ ."Ir, amiMn,m a"im0' 01 M"<"us h»'»""'
■ mlum de Ibate R„„,anœ per0 " ' „ °mne ho,: «",!Pi"«i»"" " «rbe Ubi ela„enI„ e«„„d„„ «l ^1""" ' ""° " C,"'ere ï"lM * .... '" Lo^t"^. «ni, i„ le„lonicam |en.am , Ui'Umanniu, Annal. Bombera lih o a . *
■ Xrtfcm M,Heilal)at , ^* Ca"UMii in P™ —hU- .pu,,
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l'église de Notre-Dame de Strasbourg, pour récompenser la fidélité de Werinhaire et rattachement qu'il lui avait marqué en le prévenant de l'élection de Rodolphe. Le diplôme de ce prince , par lequel il donne le landgraviat de Brisgau à cet évéque et à ses successeurs , est daté de Mayence, 1er juillet 1 07 7 1 . Le duc Berthold, réduit par-là à ses domaines patrimoniaux , se renferma dans son château de Lyntberg, près de Weilheim, que la situation rendait très -fort. Se voyant dans l'impuissance de résister à Henri , il succomba à la douleur de voir ses terres et ses sujets entièrement ruinés. Il mourut la même année 4077 a ou 4078 3, laissant son fils aîné, Berthold II de Zehringen, héritier de ses titres, de la plupart de ses domaines patrimoniaux, situés dans la Souabe, le Brisgau et l'Ortenau, et surtout de son zèle pour les intérêts de Rodolphe, dont il avait épousé la fille, nommée Agnès *. Berthold Ie»* avait eu deux femmes, Richwaire, dont on ne connaît pas la famille , et Béatrice , fille de Louis , comte de Mouson et de Montbéliard 5. Il laissa , outre Berthold II , deux autres enfants, Horman et Gebhard. Celui-ci, religieux de l'abbaye de Hirsauge, en fut tiré, en 4084, pour être élevé sur le siège épiscopal de Constance , qu'il occupa jusqu'à sa mort, arrivée le 42 novembre 1110 e. Herman, auquel
* Pièces justiucatives, llitt. fi Al*., font. 2, fif. 489, pag. CXU.
* Selon l'Annaliste saxon ; le fragment historique, pag. 83, et selonTrithème. Ce dernier dit qu'il fut enterré dans l'abbaye de Hirsauge.
* Selon Berthold de Constance
* Otto Frisingensis, in Chronico, lib. 7, cap. 7.
* Schœpninus , Hitt. Zaringo-Badenti» , lom. 1, pag. 5». Béatrice décéda le 25 octobre 1092, Le P. Benoit Picarl , Hitt. de Toul, pag. 9», dit qu'elle fut enterrée dans la ville de Toul, où elle (luit ses jours.
« Bi-rthoMus Oonstanticnsis. ad annum 108* et 1092, et Chroniron Conslanliense, apud Pittorium, pag. 7**.
les his,„riens donnent le non, de marquis mourut avant son pere Lasse de vivre dans le tumulte de la guerre, et dégoûte des troubles qui commençaient à s'élLr entre fcmp.re et le sacerdoce, il quitta le monde en «073. Il se -etua dans la célèbre abbaye de Cluni , où il demeura .«connu, sous l'habit d'un pèlerin, jusqua sa mort, arrivée
ttn, n "nee SUiVante 1071 Q««'q«es-u„s préludent qll „ y ta Vhumm jusqu,. se ^ Pojn
les bestiaux quon nourrissait à Cluni * On doit regretter
ZI 1 6 T éCPite Pa" 16 m°ine UWC' «ui - ivait •do, s dans la même abbaye'. Herman finit ses jours en
> o oge galhean et le ménologe bénédictin : mais on ne
V hl n|aH-r, „U,,e PUb'ic- " avait éP°usé Judith ou l he, ni e d Adelbert, comte de Calb, et petite nièce du
Heiman, qUI p„t )e nom de marquis de Bade» et m,i donna l'origine à .'i.,UStre maison de ce nom « ' "
Brïr réVêqUe Werinha™. «evenu landgrave du ÎE J2mt,Ses ««- » -"es de Burchard évêque Basic, pour s opposer à Berthold !F de Zehringen, qui
' Berthold de ConsL„K<;, a(l
• Bertholdi duri*. , 'C "0m,nc ' Hermannus Marchio lilius
*. y P<ig- pag. 460.
« tdalncus composuil vit
• Monachi, n.ii dud- Berchtoldi ^ fratrh^Gebh 7*1 Hefmanni ' " '"anonyme de Mdlk, de Scripior eccle " / ^"^ntiensi, episcopi . dit
4 Voyez d-.lessu,, pfl„ 49 ' M"" "P- " »■
Salerne, dans le r0va„mc dc " ' aPrès ,a «ort de Herman. Se retira à
'* 27 septembre 1091. mourul' 8C,on Berthold de Constance,
* On place Sa n,orl k ^
Backnang, dont il avait été Je ton.uï da"8 I'é»,,'se du «"nastere de
* Voyez Sehœptlin /J l„ *" ^ ,>an !il6'
W Î67 ff
voulait se ressaisir du landgraviat , que Henri IV avait enlevé à son père. Ils passèrent le Rhin, à la tête de leurs troupes, pendant leté de Tannée 1078, et portèrent le fer et le feu dans les endroits voisins de Brisach et dans toutes les terres du duc deZehringen l. Ce seigneur, voulant repousser leurs efforts, vint à leur rencontre au mois d'août et leur livra bataille. Le combat fut sanglant, mais la victoire s'étant déclarée pour le duc , les deux évéques furent défaits et mis en fuite , après avoir perdu la plus grande partie de leurs soldats , qui furent tués ou faits prisonniers *. Cette défaite jeta Werinhaire de Strasbourg dans un grand embarras. Il n'osait plus retourner en Alsace, qui s'était presque toute entière déclarée pour Rodolphe , son duc. Hugues , comte d'Eguisheim , que Berthold de Constance nomme le défenseur infatigable du saint-siége *\ était alors dominant dans le pays et surtout dans la Basse- Alsace, dont il était comte*. Obligé, dans ces circonstances , d'abandonner cette province, Werinhaire se mit à
1 Chronicon Murensc, m tccerptis mss. .Eiidii Tsrhudii . tnm. 3 , monumentorum Hclvelico-Tugiensium bibliolhtcœ Zurlaubianm , pag. 113: « An. 1078 , per - tolam œstatcm plurcs undiquc motus per Alemanniam, Alsatiam et Austro-Fratuiam
• fiunt, et privatis bcllts fautores, militcsqtie Heinrici Régis vU-ti . interfecli ac « fugati sunt, qui pradas, incendia et sacrilegia plura exercucraut. Ex quîbus « Burchardus Basiliensis et Wcrnharius Argenlinensis pseudo episcopi vix fuga
• elapsi sunt, mililibus eorum a Marchiono B< nlitoldo de Zcringeii Bcrclitoldi ducis « filio fortiter pugna prostratis et captis , rusticisque , quos per imnitatus sibi » abjuratos in auxilium undique coegerant ex parte occisis. » Dom Ccrborl , qui rapporte une partie de ce passage dans une note de sa dissertation de lludotpho tuevico, pag. 61, lit . ex parte eunuchatis au lieu d-occisis, •
«Guillirnanus, Uabtburg, lib. S, pag. tCS, «Kl. Uediolan, vt pag. 22 î edil. Ratisbonetuis.
1 « Indefessus miles sancti Pétri. »
4 Wallram , de Vnilate ecclesiœ conservante, lib. 2 , cap. 56, npud Struvium in teripior. rer. Germon., lom. 1, pag. 309, dit en parlant de Hugues . • llug potou-
• tissimus cornes AUatiae. •
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ia tête d'un détachement de Henri IV,, dans le dessein de raser et de détruire l'abbaye de Hirsauge, dont les moines s étaient déclarés, avec une grande animosité, contre cet empereur Un pareil dessein, en le supposant vrai, devait laire horreur à un évêque : mais il est difficile de se contenir dans les bornes de la justice et de l'humanité, lorsquon est une fois dominé par l'esprit de parti, surtout lorsquil est inspiré par les fureurs d'une guerre civile. ^ est sans doute cette action, qui a si fort indisposé l'abbé Irilheme contre Werinhaire. Il se sert des traits les plus noirs et les plus affreux pour nous peindre le caractère de ce prélat. C'était, selon lui, un grand scélérat, un homme pervers et méchant, qui avait obtenu l'évéché de Strasbourg par simonie l'ennemi juré de l'Eglise romaine et le chef de lafectionschismatique, que l'empereur employait pourcommettre toutes sortes de crimes «. Heymon , disciple du bienheureux Guillaume , abbé de Hirsauge , dont il
f/vln w e''L "e fait pas un P°r,'"dit P|US flatteur de levéque Wer.nha.re Il vint, dit-il, à Hirsauge, par les
' Waltram, ibidem, Hb, 2 cao T7 ,i *p M. de Voltaire, Annales de l ein7' , °P 5'ra'"Mm ' W" *" " 3H-
Pour dire ur, bon mot en L7 ' W '7* exagèrB kï à 500 odinaire
Tnthemius, Annal Hiriaun ,
■ P«m « " " vTT.PUb'iCUm «^—- elfCion^prind-
• He,mon d„i„, ",7 0 ' h0""' *l "equiMi„,U5. .le. ■
* «* • M > ZTT m0nMlin "e ■""«.. »u,rabbéGeb„.,d • ,c su, cPsseur d« uini r..n
* H,vmA de Mint c«»aume.
55. Orrf. S. Benedicti at>ùatts Hmaugiensis , apttd Mabillonem in
md Piniumin Actis SS BollanTiâ '* '* *' W» w 7"' "
• Evidentiu, et sereriu, vindiclam DeTe'^' *' "P" *' W 163 : « nominis quarti Hirsaueiens su"t. qu» jussn régis Henrici ejwdein
• «>ntra Romanam eecte^^0^"!!nare m°,ili 8Unl • Pro c0 1U0 h*resl ^
q°,UerUnt c^ntire, nec aliquatenus ejus commu-
ordres de Henri, pour ravager cette abbaye avec ses troupes. Les soldats, refusant de toucher aux lieux saints, l'évêque leva leur scrupule, soit en leur promettant de leur donner part au pillage, soit en les menaçant de les traiter comme des rebelles s'ils refusaient de lui obéir. La vengeance fut prompte. Ce prélat téméraire ayant pris la cuirasse, et étant monté à cheval comme un furieux , qui ne respirait que le carnage, voulut donner l'exemple le premier. Mais, frappé par un coup vengeur de la justice de Dieu , il se renversa et tomba mort aux yeux de ceux qui combattaient avec lui. Cette punition subite les effraya tellement, qu'ils s'en retournèrent sans avoir rien entrepris contre l'abbaye. Heymon , pour rendre cette mort plus odieuse et plus terrible aux yeux du public, dit que Werinhaire descendit tout vivant en enfer ; il ajoute que, depuis ce temps, personne n'osa plus porter la main sur les biens et les religieux de Hirsauge.
Ce détail, s'il était véritable, ne ferait pas honneur à la mémoire de Werinhaire. Mais Heymon, qui le raconte, et Trithème , qui l'amplifie , n'étaient pas chargés de faire l'éloge d'un évêque qui , selon eux , avait formé un si violent dessein contre leur monastère. On ne peut, d'ailleurs , que suspecter l'autorité de ces deux écrivains ,
< nione se conlaminare : quippe qui erat sceleralissimus, el omnium , quos terra ■ sustinuit, flagitiosissimus. Ipso itaque annitente quidam episcopus Argcntinensis . nomme Wernherus militari manu aggressusest devastare Hirsaugiam. Sed eadem -die, qua tantum facinus commissurus equum loricalus ascendit , subitanea « morte, antequam loricam exuerct, praoccupans expiravit et vivons in infernmu
• descendit. Vivens. inquam ut scriplum est, in infernum descendit , qui sciens et prudens. ut inique ageret, laboravit, qui innocentes Oci famulos perdere affcctavit.
. Quod ipsis etiam, rnilitibus, qui inviti ad auxilium ejus cogebantur, adeo visu.n - est abominabile, ut ei dissuaderait et ad talc facinus auxiliari recusarcnl. Hoc
* autem longe ante obitum Dei viri (Wilhelmi) cooUgil. Sed deinceps taie al.qu.d « contra locum sanctum et ejus habitatores prmsumendi omnibus usque quaque « metum incussit. »
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quand ils racontent sérleus ,
ïtSLï? V0U'U Pi,'er m™*°- ne 7 ennlfe^ uSLar C°UP inC°nnU' 1Ue lui Porta ~in 1™ 1 ' H- 'll0n ' VaDte beaUCOUP' 4 ce»« — *».
xsrsr prodige-, Les moines se d— » *- ^^iï^r^t?0? de supposer des mhac,cs
cutaient A,„ ! ? 8 alma,ent pas, ou les persc-
.r„eiAqre uz iexiter ie patron de ieu-
'eur ind Jalon Prêter 8 Ce'ui-ci leurs craintes.
'-rs r„r'Ju7;:8rtiment- Jamais °n ne ^
tombeau dC 'in, . ? PUDÎt',e
avérés' „„ fm ISa,ntAaVa,t-'1 été par «les prodiges
oeitns p^ Ôt PeTdé - Posait, Ls Ses
voquaient et ; PefUSer 3UX Vœux de ceu*<P» 1 » S ais é d t " COmme de 'a P°Ssibilité «tainKle,
poursuivait ToTL k vengeance du saint qui le
et rép"^ 1 u 'e! brU,tS Popu'-resfurentainsirecueillis ^TeZèZÏT"™ *• temps. Les moines et le meineure fïi î m ?" ^ de merVeiI,es- les ™» *» >»
bourgpendantl^r S a,regouvernal'eg|isedeStraS- J squa sa mort, arnvée le 14 novembre» 1079'.
' '» 'tlh SS. Ord. S. Bentâ ,
' N=cr.,„gium vclaJ JZZ-'T- "'■ W 7». ,„ „„,„. • Wernherus Ar»«„ti„eosis . . ' »». «r» . . xvm Kal decembris
Il fut enterré dans l'église cathédrale devant l'autel de S. Liurent Son nom ne se trouve pas dans le nécrologe du grand -chapitre de Strasbourg , ni dans le livre des anniversaires du monastère de Zwifalten , parce qu'il mourut sans avoir été reconcilié avec le saint- siège *. Mais on voyait encore , dans le parvis de l'église de cette abbaye, au commencement de ce siècle, l'inscription suivante , qui y fut gravée sur une pierre en l'an 1671 3 :
WeRNERUS COMES AB ACIIALM FRATER FUNDATORUM EPISCOPUS ARGENTORATENSIS.
E FR AT RI BU S NATU MINIMUM FORTUNA ME VOLUIT MAXIMUM
AV1TAS STELLAS, NE SOLUM FULGERENT IN GALEIS , PER SACRAS INFULAS EXTULI.
ARGENTINENSEM CATHEDRAM NACTUS , SUBIT ANEO FUNERE VITvE CURSUM ABSOLV1 SCHISMAT1S AFFLATUS PESTE , ANNO MLXXIX.
« Wernharius Argcntincnsis episcopus secundus obiit. » Chronicon s. Vincentii, Melensis, apud Labbeum, tom. \, Btblioth. mit., pag. 315 : - An 1079 Wernharius « Argentinensis episcopus obiit. » «
' Crusius, Annal, mevk. tom. i, part. 2, pag. «69, et Sulger, Annal, monatterii Zwifaltensis, part. I, pag. lî.
• Berthold, moine de Zwifalten, pag. 405, dit de lui : . Wernhcrus Argenti- « nensis episcopus nuper heu in scismate perierat. • Après uvoir raconté, p. 208, qu'il avait été enterré dans la cathédrale .le Strasbourg , il ajoute : • Werinheri
* episcopi et Eginonis fralris sui nomina in libris nostris (Anniversariorum) non « noUvimus , quoniam cum rege Heinrico communicaverunt , et in conjuratione
* contra apostolicum in finem usque perseveraverunt, et in lali heu scismate perie-
* runt. »
' Sulger |'a rapportée dans ses annales du monastère impérial de Zwifalten, pag.
THIBAUT
wununmm Mw-mn de numK
«ïïrrr io?r,d; irr de 'r ,,édra,e de
Sfr...). „ ' Werin,'a>re H, dans Ievêché de ZÏTï* i ï °CtUI,a CC 1u'e"viron trois ans. Il coZten 6 ÏT1 ' 1082 P,Usieu's Ariens» ne 2b lPaS '"baUt danS 'e "0,nbre des -êqnes de
S£s c drrce que ,e peu dc durée de «
l'obscurité <jT ' a,nsl <«ue ««actions, dans
st au s ^ "«*»<». «pendant, est certaine. Elle
™SZr^TZneh chro,;ique d'Augsbourg- qui
lom delvJ Te lonz,eme s'ède ; par l'ancien nécrot par h S8' Tédi*é a™' 'e milieu dn treizième,
Par la chron.que manuscrite de Godefroi d'Ensmingen,
1 ^'ccrologium velus
- KM No„as AuZj Dieh M ^ ecdesii0 ca»'eJ«^ ^^ensis, /W. 301 * Chronicon AugustanuT J ' ArgenUne"sis * ^aler obiit. -
Klemlawel, Tschudi, Gu.ïlinl L ' Kœn'g5h°Ven' W'«"P"elingu(., pag. 45,
dans l'erreur, l0r8qu'i,5 D, Germai»<* "«■», pag 7, etc., sont donc
1 La W^!7«W6 m°rt dC r6VêqU° ThibaUl ' ,,a'méC ,084'
immédiat de Werinhaire en ■' ^ Ursl,SIU8 ' nomme Otton comme successeur
Barre, tom. 4, pag. i6i\ " qU°' * élé 8uivi Par ^"l*. <<""• 2, pflff. 370, et
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compilée sur la fin du même siècle K Bruschius* assure que Thibaut fut du nombre des prélats d'Allemagne, qui assistèrent, en 1080, à l'assemblée de Brixen. Si le récit de cet écrivain moderne est fondé , on peut aussi assurer que cet évéque vécut dans le schisme, ainsi que son prédécesseur. Grégoire VII avait tenu à Rome, le 7 de mars de la même année 1080, un concile, où Henri, avec ses partisans , fut de nouveau excommunié. Il l'avait aussi privé de l'Empire, en confirmant à son compétiteur la couronne royale 3.
Ce pontife s'applaudissait de cet espèce de triomphe : il osa môme prédire la mort du faux roi, qui devait arriver dans la même année *, prédiction qui tomba sur Rodolphe, son protégé. Henri, de son côté, résolut d'opposer à Grégoire un autre pape, comme pour se venger de ce que celui-ci avait fait nommer à sa place un autre empereur. Il convoqua, à cet effet, les prélats et les seigneurs de la Germanie et de l'Italie, qui lui étaient attachés. L'assemblée se tint, le 25 de juin, à Brixen, dans le Tyrol. — Trente évêques s'y trouvèrent. Us déclarèrent Grégoire déchu du pontificat, et ils élurent à sa place Guibert, archevêque de Ravenne , gui prit le nom de Clément III 5. Les choses étaient en cet état, lorsque Henri, pour fortifier* son parti,
• Où la liste des éveques de Strasbourg est ainsi énoncée : « Wernharius , Wil- « helmus, Hezil, Wernherus, Tbeobaldus, Otto, Baldewinus, Cuno, Bruno, etc. •
* De episcopis Gertnania?, pag. 63.
» Labbeus, tom. 10, pag. 381 ; Harduinus, tom. 6, part. 1 , pag. 1587 ; Mansi, tom. 20, pag. 531.
*Sigebertus Gemblacensis, apud Pistorium , tom. 1, pag. 843, et Bonizo, de Peneeutione eccletiœ apud Oefelium, in Scriptor. rer. Boicarum, tom. 2, pag.
1 Harduinus, pag. 1595 ; MansF, tom. 20, pag. 5*7, et HarUheim , Concit. Gtrmaniœ, tom. 3, pag. 191.
fit une irruption en Saxe, où il livra bataille à Rodolphe, •es deux armées se rencontrèrent , le 15 octobre 1080, près de Mersebourg, à peu de distance du fleuve d'Ellster ■ W eveques et plusieurs autres seigneurs, parmi lesquels
2nlZZq? h fi*0 , se trouvèrent
dan e lie de Henn. Le combat fut sanglant et opiniâtre. Rodolphe ^voyau pencher de son côté la victoire, lorsque, ^ sentent mortellement blesse, dans le bas ventre, L
( odefïrn IUifUt' di,-0n' P<»'é par le fameux
Udef.o, de Roudlon, duc du la Basse-Lorraine », renverse de son cheval et ayant la main droite abattue, il fut obligé
molu? TP°rte'' dimS k Vi"e de M«ebo»«ï . où il
ments dignes de sa piété , et en témoignant les regrets
Rodo nhr'6 egardèrent m6me la mai" ^ite *
ermenÎ T". ''Unition ™" '«
erment ,,„,! avail fait à son ^
quoiouêve(SOn armëe déjà triomPha«'e- Les Saxons,
ŒitX^t^ à Henri ,e champ de
se renièrent a Mersebourg, où ils enterrèrent
>«m ^1^7.17™? P;ler,hausen • * <■/»«< Eh,m , „P„,/ a*,,.
"»•"». cap. t, pag. 73 „, „
' ilberici chro„icc„, p.».
' """"«m Conslanlicsis, „„„J ;/,„• •<P><* Ocfdmm , ,om , •"P"" f«'>-»«m, )*, . 350 ; NocroHium cjuriem.
i«6»i„i0,„ ,„', ',„,„;• 3; ChroniM Halberttadicn,, EngC|h»sj«n»m ,
* Siriptor anonvmus Vit* tien • ■ CAron. ,/aror«w, /t6. ^ ^ 2g ^ *"*e™m, W. 261 , et Hcmoldu»,
leur roi dans le chœur de l'église. On y voit encore aujourd'hui sa tombe et son épitaphe f.
Rodolphe avait épousé, en premières noces, l'an 1059, Mathilde , sœur de l'empereur Henri IV , qui mourut l'année suivante 1060, âgée de quatorze ans4. Il se remaria ensuite avec Adélaïde, sœur de l'impératrice Berthe, fille d'Eudes ou Odon, marquis de Suze et comte de Savoie ou de Turin , laquelle mourut en 1 079 , et fut enterrée à l'abbaye de Saint-Biaise \ Rodolphe eut de cette dernière cinq enfants, deux fils et trois filles. Les fils furent Berthold et Otton , qui eurent leur sépulture avec leur mère dans la même abbaye 4. Otton décéda dans sa jeunesse : Berthold, rappelé dans une charte de 10765, avait obtenu, en 1077, de son père, le duché de Souabe et d'Alsace6, sous la tutelle de Berthold , duc de Zehringen , qui avait épousé, la même année, Agnès, sa sœur7* Les autres filles de Rodolphe, outre cette dernière, morte en 1111, furent Adélaïde, mariée, vers 1077, à S. Ladislas, roi de
' Joui-Samuel Strauss, diacre de l'église <le Mersebourg , fit imprimer, en 1715, à Hall, dans la Haute-Saxe, une dissertation de Hudolpho suevico Anticœsare, où il donne une description détaillée , et la gravure de la tombe et de l'épitaphe de Rodolphe , ainsi que celle de sa main droite desséchée , qu'on conserve encore dans la sacristie de celte église.
* Hermanni contracti continuator, apud Vrstxsxum, part. 1, pag. 337, et Lambertus Schafnaburgensis, apud Pistorium, tom. 1, pag. 324.
* Voyez dom Ccrbcrt, llist Nigra silva, pag. 234 et 235 et de Rudolpho suevico, patj. 118 cl 123.
4 Idem, de Hudolpho suevico, pag. 125.
*Apud Schœpflinum, Hisl. ZaringoBad., tom. 5, pag. 22.
* Comme le prouvent Schœpflin, Hisl. vil. tom. 1, pag. 72 et 73, et dora Gerbert, de Rudolpho suevico, pag. 126-129.
' Gerberlus, opère cit. pag. 132. Celle Agnès, selon Schœpflin, Al», illustr., tom. 2, pag. 53«J, était fille de Mathilde, première femme de Rodolphe.
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Hongrie', décédé au mois de mai de Tan 1090, etBerthe, femme d'Ulrich, comte de Bregenz, qui vivait en 1080 et
nooa.
Henri, délivré de Rodolphe, commença par récompenser les services de Frédéric Hohenstaufen , qui , dans la dernière bataille , fatale à son compétiteur, avait donné des marques particulières de valeur et de fidélité. Cet empereur lui fit épouser Agnès , sa fille , et lui accorda , en môme temps, c'est-à-dire, en 1 080, le duché de Souabe et d'Alsace , dont Berthold de Zehringen s'était mis en possession au nom du jeune Berthold, son beau -frère. L'empereur s'occupa , le reste de l'année , à dissiper ses ennemis, et, dès le commencement du mois de mars de l.081 ' U Passa en ,tal»e , où , après deux ans et demi de siège, il se rendit maître de Rome. Grégoire VII se renferma au château de S. Ange. Pendant qu'il s'y défendait, Henri fit introniser, dans la chaire de S. Pierre, son antipape Clément , et celui - ci fit la cérémonie du couronnement de l'empereur, le jour de Pâques, 31 mars 1084 5. Tout réussissait ainsi dans l'Italie au gré de Henri , et le parti de Guibert, soutenu par sa faveur, se fortifiait tous les jours. D'un autre côté, les Saxons et les princes, qui refusaient de reconnaître l'anti-pape, profitèrent de l'absence pour donner un successeur à Rodolphe, lis s'assemblèrent a Hochstett, dans le duché de Neubourg, et y élurent, le 9 d'aoust 1081 , Herman , comte de Salm , pour roi de t-ermame. Herman était fils de Gilbert , troisième comte de Luxembourg , et a été la tige des comtes de Salm en
- ^ <ui - - * - * - - -
Ardennes K Cet événement rendit la présence de Henri nécessaire en Germanie. Il sortit d'Italie en 1084. Grégoire fut retiré, dans le môme temps, du château Saint -Ange par le secours généreux de Robert Guiscard, duc des Normands. Rétabli dans Rome , il y tint un nouveau concile, où il réitéra l'excommunication contre l'empereur Henri , l'anti-pape Guibert et leurs partisans 1 . Le pape fit publier cette sentence à tout l'Empire par Othon , son légat. Le roi Herman l'ayant appris, assembla, au mois d'avril 1085, un concile à Quedlimbourg, où présida le légat de Grégoire , et où assistèrent les évêques qui le reconnaissaient pour pape. L'empereur Henri y fut de nouveau proscrit , et on y prononça l'anathème contre l'anti-pape et les prélats, ses partisans 3. Ceux qui étaient attachés à l'empereur tinrent, trois semaines après, un concile à Mayence, où la déposition de Grégoire VII et l'élection de Guibert furent de nouveau déclarées légitimes.
Grégoire VII finit ses jours, dans le même temps, à Salerne, le 25 de mai 1085 4. Sigebert de Gemblours fait entendre qu'il se repentit, au lit de la mort, d'avoir trop multiplié les excommunications , et d'avoir fait servir le glaive spirituel pour assurer des prétentions temporelles. Nous ne devons point douter que ce repentir ne fut réel et qu'il ne faille le joindre aux autres vertus 5 dont ce
1 Voyez Baronius, Annal, ecclesiast., tom. XI, ad an. 1084, num 1, et »eq. tiil. Hogunt. et Mansi, tom. 20, pag. 590.
* Voyez Bertholet, Hist. du duché de Luxembourg , tom. 3, pag. 33-35 el pag. Î73-S76.
* Uhfaeu*. pag. 402, Harduinaa. pag. 1611 et Mansi, tom. 10, pag. 589.
* Labbeus, pag. 404 et 1831 ; Harduinus, pag. 1613, Harzheim, tom. 3, p. 201 et Mansi, tom. 20, pag. 607.
* Voyez le tome neuvième, délia Uixtoria ecclesiatiica, publié à Rome, en 1777, par le P. Becchetli, dominicain.
Pontife fut doué. « Ce qu'il a fait, dit le P. Barre1, pour « soutenir ses projets ambitieux, ne fera jamais croire « qu'il ait été un saint pape: mais d'un autre côté on ne « peut lui refuser le titre de grand-homme. , Cependant l'église a déféré à Grégoire VII les honneurs de la sainteté, et elle semble, en consacrant ainsi sa mémoire, l'avoir absous de tous les reproches que l'humanité pourrait lui faire. « Tous les saints , comme le remarque un excellent
< maître de la vie spirituelle4, ont fait des fautes, et quelquefois les plus grands en ont commis des plus consi-
« Jérables: et peut-être n'eussent-il jamais été si grands
* saints, s'ils n'eussent fait des fautes, et de grandes
< fautes. » Nicole dit: « En écrivant la vie même des
< saints, on doit rapporter leurs défauts, pour ne pas dé- _ courager «eux qui gémissent de leurs imperfections. . Les evêques schismatiques , les prêtres concubinaires et simoniaques ont accusé Grégoire d'hérésie, de magie \ et même d incontinence «. Mais sa conduite, l'austérité de ses mœurs, que la haine et la malignité étaient même forcees de respecter, ses vertus et ses travaux apostoliques
ont assez justifié de ces atroces calomnies. Un auteur moderne" a même osé le placer, avec Mahomet et Cromwel, dans le nombre de ces hommes, qui, se jouant de Dieu et de la notmn de la divinité, en ont abusé pour fonder une grandeur cimentée du sang de leurs semblables. Ce portrait
• HiMoire générale d'Allemagne, lom. », p. 307
raio rer. lupead. el txpeteni. fol J9 ' Graele,, Wrei, im. S, ^
odieux , démenti par l'histoire et par le témoignage des plus grands adversaires de ce pape , Test encore plus par sa vie écrite vers l'an 1130 par Paul , chanoine-régulier de Bemried en Bavière , qui relève principalement les faits propres à constater sa sainteté *. Le pape Ànastase IV le fit peindre dans une église de Rome avec l'auréole et le titre de saint, environ soixante ans après sa mort. Son nom fut inséré en 1584 dans le martyrologe Romain, corrigé par les ordres de Grégoire XIII. Les villes de Salerne, où il avait été enterré , et de Sienne , où il avait pris naissance , s'empressèrent les premières à lui rendre un culte public. Paul V fit composer à cet effet, en iG09, un office en son honneur, qu'Alexandre VII introduisit dans toutes les basiliques de Rome, et que Clément XI accorda en 1 705 à l'ordre de Citeaux, puis en 1710 à tout l'ordre de S. Benoît. Enfin Benoît XIII établit la fête de GrégoireVII dans toute l'Eglise par décret du 27 septembre 1728. Il fit aussi rédiger des leçons particulières qui furent insérées dans le bréviaire romain a, que ce pape tacha de répandre dans la chrétienté, mais qui trouvèrent presque partout de justes contradictions. La légende qu'elles renferment, canonise en des termes peu décens la conduite de Grégoire VII à l'égard de l'empereur Henri IV, et renferme des expressions propres à ébranler les principes inviolables de l'attachement des sujets à leur souverain 5. Plusieurs évêques de France *
* Elle se trouve dans dom Mabillon, in Actis SS. Ord. S. Bened., tom. it , tœculi ti, part. 2, pag. 410-460, et dans le Père apcbroch, in Aciis SS. tom. 5, maji pag. 579-609.
1 Ce* leçons furent rédigées par M. Tedeschi, secrétaire de la congrégation des Rites. ' On y lit entre autres dans la seconde leçon du second nocturne : « Contra
• Henrici imperatoris impios conatus fortisper omnia Athleta imparidus permansit.. . « ac eumdem Henricuin in profundum malorum prolapsum fidelium communione ,
• regnoque privavit, atque, subditos populos fide ci data liberavil. »
* Entre autres de l'évéquede Montpellier, dans son mandement du 30 juillet 17Î9.
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s'élevèrent fortement contre cette légende. Ceux de Metz et de Verdun en défendirent la publication par leurs mandemens du mois d'aoust 1729 ». Le cardinal Armand Gaston de Rohan la proscrivit sagement dans son diocèse de Strasbourg, en faisant effacer dans le directoire la fête, que quelques ecclésiastiques plus zélés que prudents y avaient insérée. L'évéque de Basle, moins attentif, l'adopta cependant dans son bréviaire, et nous croyons même qu'elle a encore lieu aujourd'hui dans cette partie de l'Alsace qui dépend de son diocèse *. Le parlement de Paris proscrivit ces leçons par arrêt du 20 juillet ! 729 , et l'empereur Charles VI les fit supprimer dans ses états d'Allemagne, d'Italie et de Flandre.
La mort de Grégoire VII, qui eut pour successeur Victor III et Urbain II, et la soumission du roi Herman, qui abdiqua la couronne en 1088, et se réconcilia la même année avec Henri IV, ne mirent pas fin aux troubles de Eglise et de l'Empire. Ceux-ci continuèrent toujours, et I Alsace , gouvernée par des évêques Schismatiques , devint souvent le théâtre de la guerre. La religion continuait cependant d'y fleurir encore dans les monastères, et plus.eurs même eurent leur origine au milieu du schisme et des dissentions. Le monastère des chanoines-réguliers de Marbach et celui de Ste-Foi de Sélestadt, de l'ordre de S. Benoit, furent ^ établis pendant ce temps, l'un en 1089,
dé i 1 *\ T' C°mme n°US ,e v™ --près. Fré^ dene, duc d Alsace et de Souabe, et Pierre, comte de
^ U per du ,6 et ,e ^ du 29. ^ ^ ^ ^ , ^
q« est entre les ^ de ,0U8 leg eceIélia$lique$ dy m ^
Lutzelbourg d'un côté, Thierri, comte de Montbéliard de l'autre, se signalèrent aussi dans le diocèse de Strasbourg par des monuments de leur piété , en fondant, dans la forêt de Haguenau , deux maisons bénédictines , les premiers sur la lin de l'onzième siècle l'abbaye de Ste Walburge, et le second au commencement du douzième celle de Biblisheim. Nous détaillerons leurs fondations dans les livres suivants de cette histoire , ainsi que celles de Sindelsberg et de Saint-Jean-des-Choux , qui datent également du même tems. S. Guillaume, abbé de HJrsauge, Gebhard et Volmar, ses successeurs 1 , le bienheureux Théotger, son disciple , abbé de S. Georges dans la Forêt-Noire 8 rétablirent la discipline dans la plupart des abbayes d'Alsace. Ce fut à leurs soins, et aux moines qu'ils y envoyèrent, que celles d'Ettenheimmunster, Honcourt, Schwartzach , Schutteren , Gengenbach, Seltz, Ste Walburge, Neuvillers et Maurmoutier durent leur réforme à la fin de l'onzième siècle et au commencement du douzième 3. Guillaume d'Hirsauge , que M. Fleuri 4 dit avoir été le principal restaurateur de la discipline monastique dans l'Allemagne , était alors dans une si grande réputation de sainteté , que plusieurs personnes de la première noblesse s'empressèrent de venir vivre sous son obéissance. Tel fut Gebhard , frère de Berthold II , duc de Zehringen , dont nous avons déjà parlé et qui fut tiré en 1084 du monastère de Hirsauge, pour être évêque de Constance \ Tel fut encore un autre Gebhard , né en Souabe , de parents illustres , et issu d'Egenon , pre-
1 Guillaume, élu en 1069 , eut pour successeurs, en 1091 , Gebhard; en 1105 , Brunon, et en 1080, Volmar.
* Depuis 1087 jusqu'en 1117.
* Trithemius, Annal, flirsaug., (ont. 1. pag. 273, 276, 277, 280, 291 et 295
* Histoire ecclésiastique, tom. 13, liv. 63 pag, 528.
'Trithemius, tom.cit., pag. 266. Voyez Schœpflin , Hhloria Zaringo-Badensis, tom. \,pa,j. 62 et seq.
niier comte d'Orach «. Egenon, troizième fils de Rodolphe, comte d'Achalm et d'Adélaïde, comtesse de Wûlflignen, frère de Werinhaire II , évêque de Strasbourg 2, bâtit vers l'an 1047 le château d'Urach *. Partisan zèle de l'empereur Henri IV, il était mort dans le schisme 4, laissant de Sophie, sa femme 5, entr'autres enfants Egenon II , qui continua sa postérité, Conon, Gebhard etMathilde.Celle-cifut mariée à un seigneur du pays , nommé Manegold de Niffen et de Sumetingen 6. Conon , second prévôt d'Arrouaise en Artois, qui fut nommé en H 07 évéque et cardinal de Prénest ou Palestrine , est connu dans l'histoire ecclésiastique par les
' Trilhème, Annal. Hirsaug., tom. irpag. 298. - Voyez ci-dessus, pag. 88.
3 M. Schœpftïn, //»/. Zaringo-Uadensis, t. l, pag. 2ii, prelend que les comtes .1 Urach tiraient leur origine du château de ce nom, situé dans la Forèt-Noire, entre Fribourg et Villingen. Nous avons vu les ruines du château d'Urach, qui appartient aujourd'hui au prince de Fùrstemberg, entre les villages de Saigen et de L. nUkich, à la gauche de la route qui conduit de Fribuurg à l'abbaye de Saint- Biaise, dont il est éloigné de près de cinq lieues. Nous croyons cependant qu'il faut chercher l'origine des comtes d'Urach, non dans la Forêt-Noire, trop éloignée du château d'Achalm, mais dans le duché de Wurtemberg , où se trouve encore aujourd'hui le château d'Urach ou d'Aurach, situé au-dessus d'une petite ville qui porto le môme nom. Henri, comte d'Urach et de Fùrstemberg, vendit, en S 354, à Une, comte de Wurtemberg, la moitié delà seigneurie d'Urach. Héritier des biens de Berthold d'Urach, son frère, mort sans postérité vers l'an 1260, il venditl'antre moitié en 1265 à Eberhard et Ulrich, fils du môme comte de Wurtemberg, comme reent Sattlcr, Geschichte des llertogthum, Wurtemberg, part. 5, pag. 634.
* Bertholdus Libellas de construction Zwifildensis monasterii apud Hess, in Scnptor. rer, Guelficar. pag. f08. Pièces just. du tome 2 de l'Hist. d'Als., M. 52*, png. clxxviii.
• OrUieb.» . opusculum de fundalione Zwifaltensis monasterii , apud pag. 4,8. Pièces just. du tome 2 de l'Hist. d'Als., Ut. 523, pag. cr.xxv. <
'Manegold de Niffen, ou de Sumetingen fut tué le 20 juillet 1086 dans un combat près de Wurzbourg. „ eul de MalhjI(Je> sa ^ ^ ^
Z?ll:T°n' CT dC SUmCtinÇen' Ct Malhi,dc' * «wilUten. qui
dictZ n aVÔC PèrC 61 mère' dans le nécro]W d* cette abbaye, apud *** //„,, pag. î36, 245 et 250. LC5 tradilionS du môme monastère, citées par
légations , dont il fut chargé en 1 1 1 1 et 1 1 18 , tant en Orient qu'en France et en Allemagne Il fut un des plus fermes appuis de l'Eglise, dans les querelles qui divisèrent l'Empire et le Sacerdoce. Il devait être élevé en M 19 sur le saint-siége: mais sa modestie lui fit détourner la tiare de sa tête pour la porter sur celle de Calixte II. Conon mourut trois ans après3. Gebhard, son frère, qui fut d'abord chanoine de la cathédrale de Strasbourg, joignait à un extérieur agréable beaucoup d'esprit, de lumières et de connaissances 5. Mais son crédit, ses talents et ses richesses l'avaient rendu fier et présomptueux. Il passait pour être l'ennemi des moines, desquels il enlevait sans scrupule les biens et les possessions. S étant approprié un jour le vin , que l'abbaye de Hirsauge avait recueilli en Alsace 4, Gebhard fut obligé d'aller trouver Guillaume , qui en était abbé , pour transiger avec lui. Il vint à Hirsauge plutôt par curiosité que par dévotion. Mais à peine fut-il entré dans le monastère , qu'il fut frappé de la vie édifiante qu'y menaient les religieux. Il quitta aussitôt son canonicat de
le P. Sulger, in Annal. Monasterii Zwifaltensis , part. 1 , pag. 77 cl 89, font mention de « Mangoldus de Sunemotingcn nobilis, et Matilt. soror Eginonis comitis « de Iraha, uxor ejus. »
* Sulger, lib. cit. pag. 53.
' En 1122, selon Ughelli, llaliœ sacrœ, ton». 1, pag. 191.
* C'est le témoignage que lui rend Hegmon, auteur contemporain, in Vita Wilhelmi, abbotis Hirtaugien. Apud Mabilloncm, in Adisord. $. Bened., sœculi 6, part. 2, t. 9, pag. 728 et apud Piniutn in Actis 55. , tom. 2, julii, pag. 158. Il y est désigné par ces mots : « Quidam Argentinensis ecclesiœ canonicus, nobilissimis ortus nata- « libus.... vir prapollens quadam acris ingenii constantia, scientiae et eloquentiœ « praerogativa. »
1 11 paraît, par les traditions de Hirsauge, citées par Crusius, Annal. Suevic, t. \, part. 2, lib. 10, p. 430, que cette abbaye avait ries vignes à Scherweiler, données vers l'an 1080 par Wcrnher, comte de Groningen, et à WinUenheim , accordées, quelque temps après , par Albert, comte d'Egisheim.
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Strasbourg , et embrassa l'état monastique dans la même abbaye y devint un des plus fervens disciples du bienheureux Guillaume, qui l'éleva au grade de prieur, et auquel il succéda même dans l'abbaye le 1 d'aoust 1091 *. Placé ensuite sur le siège de Spire , dont il fut postulé évèque en 1105, Gebhard décéda à Bruchsal le 1 mars 1110 et fut enterré à Hirsauge \ 11 fut le contemporain d'Otton , qui occupait alors l'évéché de Strasbourg, et dont
nous allons rapporter les principales actions.
' Trilheniius, in Chronico Hirsaug. operum, tom. 2, pag. 88, et Annal. Hirsaug. tom. 1, pag. 299, atque C.uillimanus, de Episc. Argentin., pag. 202-20i. Les traditions du monastère de Reichenbach, apud Kuen, collectio icriptor. rer. historico-monastico-ecclesiasticarum , tom. 2 , pag. 57, font mention des biens que • Dominus Gebehardus Abbas noviter ad conversionem venions cum fratre « Egenone, * donna à l'abbaye de Hirsauge, sous l'abbé Guillaume. L'histoire du même monastère, ibidem, cap. 4, pag. 41, rappelle Gebhard, comte d'Urâxh, abbe de Hirsauge, et Egcnon, son frère.
* Trithemius, Annal, cit., tom 1, pag. 266, 301, 334 et 348, et Crusius, Annal, suevic, tom. 1, part. 2, lib. 8, pag. 276.
1 Chronicon antiquum episcoporum spirensium , apud Wùrdtwein , in novis subtidii$ diplomaticii, tom. 1, pag. 134 et 185.
OTTON DE BUREN
CINQUANTIÈME EYÊIlliE-COMTE DE STRASBOURG.
Otton \ qui remplaça en 1082 Thibaut dans le siège de Strasbourg, ne fut sacré évéque qu'en 108G 2. Sa famille tenait un rang distingué dans la Germanie, et monta en 1138 sur le trône impérial. Frédéric, père d'Otton, tirait son origine des anciens comtes de Souabe \ Il habitait le château de Buren 4 dont il prit le nom \
1 La plupart des diplômes el des historiens du temps le nommeu'. Otto. Il n'y a que la chronique d'Ebersmunster, qui l'appelle Oddo, et celle de WùrUbourg, Hotlho.
* C'est ce que prouve la charte d'Otton pour le monastère de Sainte-Foi de Schlestadt, où l'année 1095 est comptée pour la neuvième de son ordination : « Anno ordinationis Domini Ottonnis Argentinensis epUcopi nono. » Les auteurs de la Gaule chrétienne, tom 5. page. 796, allèguent cette charte pour eu inférer que Otton ne devint évéque qu'en 1085. Mais outre qu'il faut faire une différence entre l'année de l'élection cl celle de l'ordination, la Chronique d'Augsbourg nous apprend que Thibaut, son prédécesseur, était mort en 1082, et une charte de Burcard, évéque de Basle, nous fait voir que, dès l'an 1084, Otton occupait le siège de Strasbourg. Pièces just. du tome i de l'Hist. il' Al»., Ut. 512, pag, clxii.
1 Comme l'assure Ollon de Frisinguc , dr rébus gestis Friderici imptratoris , lib. I, mp. 8, apud Urstisium , pag. 412 : « Ex nobilissimis sueviœ comitibus origi- <- nom trahens. - Il ne faut pas en ce point s'en rapporter au témoignage de Crusius, Annal. Suevic, tom. t. part. 2, lib. 6, part. 200 et 203, et Ub. 7, p ili. qui dit que Otton, évéque de Strasbourg, était lils de Henri, baron de Hohcnstauffen el de Hildegardc, fille d'Ulrich, comte de llclfenstein.
* Aujourd'hui, Waschenbeuren, village situé près du monastère de Lorch. Voyez plutôt la Géographie de Busching, à l'article de la ville libre et impériale de KauflTbeuren, tom. 7, pag. 670 el 677.
* Wibald, abbé de Corbic, apud Martenne , veter. scriptorum et monument.
Frédéric épousa en 1044 Ilildegarde de Hohenlohe , veuve, a ce que l'on croit, de Conrad, Préfet de Nuremberg». Hddegarde était Aile de Herman, comte de la France oriente , qU. est mcontestablemant l'auteur de l'ancienne et dlustre maison de Hohenlohe « et d'Adélaïde comtesse
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d'Alsace 1 . Frédéric de Buren eut six enfants de Hildegarde, son épouse, savoir: Frédéric de Stauffen ou de Hohenstauflen *, Otton 3, Louis *, Gauthier, Conrad et Adélaïde.
lube, (ils d'Ebcrhard, s'établit en Italie en 1081 , et y changea son nom allemand contre celui de « Cornes de AHa Flamma. » Hanselmann Tait ainsi descendre Herman, auteur de la maison de ilohenlohc, des anciens ducs de Franconie. Nous ne disputerons pas cette origine : mais nous ne pouvons pas être d'accord avec lui , quand il dit, pag. 303 et seq., que Herman était fils de Cunon ou Conrad, comte de Franconie, et frère cadet de Henri ou Hezil, duc de la Franconie. Comme il est certain que cet Herman eut pour femme Adélaïde, mariée, en premières noces, au même duc Henri, il n'est pas à supposer que ce Herman ait épousé la veuve de son oncle, dans un siècle surtout où les lois de l'Eglise étaient si sévères pour de pareilles alliances, qui étaient même défendues jusqu'au septième degré. La Gottingische Gelehrten-Zeitung , 173S, 30 Stùck, pag. 298, pense que Herman tirait son origine d'Eberhard, duc de Franconie et frère du roi Conrad I".
* Adélaïde était fille d'Ebernard IV, comte du Hordgau ou de la Basse - Alsace , et sœur d'Adelbert , duc et marquis de Lorraine. Crusius se trompe lorsqu'il dit , Annal. Suevic, tom. 1, par/. 2, lib. 6, pag. 195, que Adélaïde était ttlle de Thierri, comte d'Egisheim, nommé, par l'empereur Olhon III, premier landgrave d'Alsace. Elle épousa, en premières noces, Héiilon, duc de Franconie, et fut mère do l'empereur Conrad-le-Salique et de Mechtilde, abbessed'Andlau. Elle se maria, en secondes noces, en 1004, avec le comte Herman, et eut de lui, entr'aulres enfants, le comte Eberhard, la comtesse Hildegarde, Gebhart, évèque de Ratisbonne, mort en 1060, et Sigefroi, auteur de la branche de Uohenlohe-Weickersheim, éteinte en 1198. Adélaïde fut enterrée dans l'église d'CEhringen.
* Le château de Hoheustauffen est situé en Souabe, dans le Wurtemberg, sur une montagne, au bas de laquelle est le village de Stauffen, près de Gœppingen. Crusius. Annal. Suevic, tom. 2, part. 3, lib. 12, pag. 815 et seq., a donné la description de ce château, tel qu'il l'avait vu en 1588.
* Gnilliman, de Episc. Argentin., pag. 210; Bucelin, in Historia Agilolfingica, pag. 410; Laguille, Histoire d'Alsace, tom. 2, liv. 16, pag. 396; La Gaule chrétienne, tom. 5, pag. 796 ; le P. Barre, Histoire générale d'Allemagne, tom. 4, pag. 359, etc., se trompent lorsqu'ils donnent à l'évèque Otton pour père Conrad de Hohenslauffen.
* Hildegarde, mère du comte Louis, donna, pour le repos de son âme, â l'abbaye de Sainte-Croix de Woffenheiin , quelques biens , situés à Herlishcim , eomme le prouve l'acte de Mathildc, veuve de Hugues IV, comte d'Egisheim et du Nordgau. . Ad Hcrlischesheim quod comiUssa Hiltegardis pro anima filii sui Lodewici « comitis tradidit. . Louis fut, selon Crusius, Annal. Suevic, tom. 1, pari. 2,
"s viva.ent encore en 1094 mais la mortalité qui régnait cette année en Alsace », enleva Conrad et Adélaïde avec Hildegarde, leur mère ». Conrad mourut dans sa jeunesse, et apparut, dit-on , après son décès à l'évéque Otton, son frère, pour lui annoncer la grandeur future de la maison de Stauffen ». Louis et Gauthier n'eurent point de postérité».
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Celle de Frédéric de Hohenstauffen , leur frère aîné , devint plus célèbre. Elle donna huit empereurs à l'Allemagne , et ne s éteignit qu'en 1268, dans la personne du malheureux Conradin. Le roi Henri IV accorda , en 1080 , sa fille Agnès en mariage au comte Frédéric , et l'investit en même temps du duché de Souabe et d'Alsace *, Il voulut par là récompenser les services et la fidélité inviolable de ce Seigneur. L'empereur ajouta un nouveau bienfait à toutes ces grâces, en accordant l'évéché de Strasbourg à Otton son frère qui avait embrassé l'état ecclésiastique.
Le nouveau prélat avait des vertus et de la religion ; mais la plupart des écrivains attachés à la cour de Rome n'ont guères cherché qu'à le noircir dans la postérité. Nous devons nous défier du jugement désavantageux qu'ils ont porté sur le caractère d'Otton. On risque de se tromper lorsqu'on s'en rapporte au témoignage d'historiens passionnés et partiaux. Tel nous paraît être celui d'Etienne, évêque de Halberstadt qui écrivit en 1089 une lettre pleine d'aigreur et d'emportement contre Henri IV *. 11 accuse 1 evêque de
qu'il mourut en 1103. Mais ils ne donnent aucune preuve de ce fait. Sattler, qui répèle la même chose dans son histoire allemande du duché de Wurtemberg, Gttthichte des Henogthums Wurtemberg, tomA, part. 5, g 16, pag. 604, cite à ce sujet un passage de la charto de fondation du monastère do Sainte-Foi. ainsi conçu : « Causa salutis animne fratris mei Ludewici palatini comitis. . Mais ces deux derniers mots ne se trouvent ni dans l'original , ni dans les exemplaires imprimés de cette charte. Bucclin, in Historia Algilolfingica, pag. 410, dit que Louis bâtit, en 1080, le château de Slaufleneck.
' Voyez ci-dessus, pag. 126.
' Cette lettre a été publiée par Goldast, pag. 853, par Slruvius, tom. 1, p. Î37 , et par Baronius, Annal, ealetiast., tom. xi, ad an. 1090, pag. 808 et teq., edit. Mogunt. Louis, comte de Thuringe, la lit écrire pour servir de réponse à l'ouvrage composé en faveur de l'empereur Henri. M. Fleuri, qui a donné un extrait de la lettre d'Etienne, dans son Histoire ecclésiastique, tom. 13 , liv. 63, pag. 5x1 et 52Î, ajoute m qu'elle roule principalement sur ce faux principe, qu'un roi criminel n'est point véritablement roi. •
Strasbourg d avoir acheté de ce prince son évéché , et de lavoir obtenu comme le prix des meurtres qu'il avait commis en sa faveur <. D'autres lui reprochent son zèle pour Tempereur, qu'il poussa, disent-ils, jusqu'à aliéner les terres de son évéché et des monastères pour aider ce prince3. Le chroniqueur d'Ebermùnster rapporte que Otton enleva à son abbaye les biens qu'elle possédait dans le village de Weisweiler dans le Brisgau, pour les partager entre les complices de ses violences \ De pareilles accusations sont tres-suspectes. Elles étaient formées par des moines irrités contre un prélat qui les avait peut-être forcés de contribuer a l'entretien de l'armée impériale. Nous verrons d'ailleurs que l'évêque Otton a enrichi plus d'églises et de menastères qu'il n'en appauvrit. Son véritable crime, aux yeux de ses ennemis, était son attachement au parti du roi, son bienfaiteur. II le suivit en 1084 à Basle, où il obtint pour Burcard, évéque de cette ville, la terre de Ribeaupierre en Alsace , que Henri accorda par son diplôme à l'Eglise de Basle *. Il signa aussi, comme témoin , l'acte de donation de ce prince, fait à Mayence au mois de janvier 1085, en laveur de l'abbaye de Neuvillers «. Ce fut pour lui plaire que Otton s'engagea dans le schisme, et qu'il se déclara pour l'anti-pape Clément. Cependant on ne fit aucune mention de lui dans le concile, qui fut tenu au mois d'avril
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1085 à Quedlinbourg en Saxe \ quoique tous les évéques ses voisins, Wécilon de Mayence, Othon de Constance, Burcard de Basle et Hutzmann 2 de Spire y furent excommuniés, comme adhérents de l'anti-pape. Mais 1 evêque de Strasbourg ne déguisa pas ses sentiments dans l'assemblée que Henri tint trois semaines après à Mayence. Cet empereur la convoqua le 4 de mai 3, pour s'opposer à celle de Quedlimbourg. L'empereur et les légats de l'anti-pape s'y . trouvèrent. Wecilon de Mayence y présida, assisté de trois autres archevêques, et de quatorze évéques 4 avec les députés de plusieurs absens. Un grand nombre de seigneurs laïcs donnèrent aussi leurs suffrages. La déposition de Grégoire VII y fut confirmée et Guibert reconnu pour pape légitime. Otton de Strasbourg et Burcard de Basle souscrivirent à tout par leurs députés 5. L'empereur Henri tint une seconde diète à Mayence le 29 d'avril de l'année suivante 1080. Il y lit reconnaître Wratislas pour roi de Bohème et de Pologne. Les envoyés des deux évéques de Strasbourg et de Basle y assistèrent également 6. Otton et Burcard ne purent se trouver à ces deux assemblées, parce
' Voyez ri-dessus, pag. 127.
* Selon Philippe Simonis, Hislorische Beschreibung aller Bischoffen »u Speyr, pag. 50 et 51. Hutzmann était le nom de famille de cet évéque de Spire, qui s'appelait personnellement Rutger (Xote du curé Metroil).
J Waltramus Numburgensis , de Unilate eccletiœ conservanda , lib. 2, cap. 20, apud Struvium. tom. \, ter. Germanicar. scriplor. pag. 287. « Indicu est syno- « dus apud Mogontiam secunda hebdomada post Pasrha.... Burcardus quoque Basi- « leensis ecclesia; episcopus et Otto Strazbourgensis ecclesiœ episcopus per Legatos ■ suos consenserunt et subscripserunt, qui propter hostes suis crudeliter nimis • imminentes domnm dimissi sunt. »
* Parmi lesquelles on remarque Thierri de Verdun , Hutzman de Spire, Othon de Constance, etc.
1 Pièces justificatives. Voy. Hitt. dAls., tom. Il, lit. 499, pag. CL. 'Ibidem. Ut. 500, pag. eu.
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que l'Alsace était devenue le théâtre de la guerre, et que leurs terres étaient ravagées par les seigneurs partisans du pape.-
Le schisme continuait ainsi toujours avec plus de violence que jamais. On ne voyait partout que séditions et ravages , suites trop funestes et trop ordinaires des guerres de religion. Hugues V, comte d'Egisheim et du Nordgau petit-neveu du pape S. Léon IX, soutint longtemps , en Alsace, le parti des deux compétiteurs de l'empereurHenri, et celui des deux Bertholds, l'un fils et l'autre gendre du roi Rodolphe >. Ce comte déclara la guerre à Otton, évêque de Strasbourg *. Celui-ci voulut prendre le château de Uagesbourg 3. Il employa à ce siège une année entière ;
' Nous avon» fait connaître ci-dessus, pag. 69, les ancêtres du comte Hugues V,
H m 2 , V6 Mathi'de' M femm8' qUi élait n,,e de Loui*. ^ Mouson et de Mon.bé l.ard. C'est par elle que Hugues était allié avec Berthold, duc de Zehringen, dont la mère était Béatrice, sœur de Mathilde.
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mais le prélat fut obligé de le lever. Hugues le surprit dans son camp en 1086. Les troupes épiscopales , qui dormaient tranquillement dans leurs tentes, furent entièrement défaites par celles du comte. La plus grande partie se rendit prisonnière , et le reste eut peine à échapper en chemises. Otton se renferma dans Strasbourg: mais Hugues le força encore de quitter cette ville avec honte. Cependant le comte ne jouit pas longtemps des fruits de sa victoire : il fut contraint de céder aux armes du duc Frédéric de Hohenstauffen, qui vint au secours de l'évêque son frère, et qui chassa son ennemi de la Province. Dépouillé du comté de la Basse-Alsace, Hugues entreprit de le recouvrer. Il y rentra en 1088 avec une armée considérable *. L'histoire ne nous a pas conservé le détail de cette nouvelle guerre, qui dura pendant plus d'un an. Le château de Tanvillers , qu'on commençait alors à élever, paraît lui avoir donné occasion a. Enfin l'évêque et le comte firent ensemble la paix, après plusieurs combats où la victoire s'était déclarée pour l'un et pour l'autre. Ils se donnèrent mutuellement les témoignages de la plus sincère réconciliation. Elle parut si parfaite, que Hugues vint lui-môme trouver Othon à Strasbourg, et manger chez lui dans la maison de campagne que ce prélat avait dans les environs de cette ville.
«ne vente qui a été faite à Leipsick en 1864. La bibliothèque impériale possède en outre dpux exemplaires mss. de cette chronique. (Note de l'éditeur.)
' Berlholdiis Cunstantiensis, aptid L'rstisium , pag. 560 « Anno 1088, Hugo, « corne» de Egcnosheim , Alsatiam jamdudum ab inimicis occupalam invasil et sibi « recuperare tentavit. »
• Jean de Bayon, p. 264 : Nonis denique seplembribus Hugonis comitis... occisus
• nimis acer cl subitus fuit. Etenim... in exstpjctione castri , quod ad Tanvillarien-
• sem Mcdianensium dioecsis vicum factin principum erigebal, ele > Tanvillers était alors une dépendance de l'abbaye de Moy»'tiiiioûlier pour le temporel. C'est ce que signifie ici le nom de diœcesis : car pour le spirituel, cet endroit était situé dans le diocèse de Strasbourg.
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Il poussa même la confiance jusqu'à coucher avec lui dans la même chambre et partager son lit. Cette familiarité, qui fut longtemps en usage chez nos ayeux , et qui a subsisté jusqu'au dernier siècle, était une des plus erandes preuves d estime et d'assurance réciproque, que deux amis pouvaient se donner <. Cette bonne foi devint fatale au comte, et h» coûta la vie. Dès qu'il fut au lit, les domestiques de I évêque se jetèrent sur lui et ils l'égorgèrent indignement, ainsi que quatre gentilshommes qui l'avaient accompagné1. Ceci arriva la nuit du 4 au 5 septembre 1089 ». Ce forfait déshonorerait la mémoire d'Otton, s'il e„ avait été complice. Berthold de Constance parait l'en rendre auteur; ma,s lautorité de cet écrivain, entièrement dévoué au pape, quoique estimable dans plusieurs points, est cependant suspecte lorsqu.l parle de ceux qui soutenaient la «.use de Henri. Jean de Bayon * attribue ce meurtre à Sigefroi,
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échanson de l'évêque , et à un autre officier, dont le comte Hugues avait violemment offensé le père. Otton n'eut donc aucune part à la mort de Hugues , et ce furent des particuliers, qui saisirent cette occasion pour venger leur cause personnelle. Les adhérents du pape regrettèrent le comte Hugues comme un des plus zélés défenseurs du saint-siège. Les moines le pleurèrent comme leur bienfaiteur, parce qu'il fut un des principaux fondateurs de l'abbaye de S. Léon de Toul K D'un autre côté les Schismatiques regardèrent sa mort comme une grande victoire. Waltram, évéque de Naumbourg, qui publia alors un ouvrage pour la défense de l'empereur Henri, noircit impitoyablement la mémoire de Hugues. 11 dit que ce comte , puissant en Alsace, fut massacré après avoir exercé diverses cruautés contre l'Eglise et la République *. C'est ainsi que les uns ne voyaient dans lui que des vices, tandis que les autres ne lui donnaient que des vertus.
Berthold de Rheinfelden , fils du roi Rodolphe , vivait encore ; mais il était trop jeune et trop faible pour se soutenir dans le duché de Souabe et d'Alsace , occupé par Frédéric de Hohenstauffen. Il mourut au mois de mai
• tem, aliqui tamen non inexpertem fore... arbitrantur. » Nous ne connaissons pas le nom de llalleim. Il faut peut-cire lire AtUmende, nom qu'on donnait autrefois aux terres communales qui avoisinenl la ville de Strasbourg. Les guerres que l'évêque Otton eut à soutenir contre Hugues comte d'Egisheim, et la mort tragique de ce dernier, furent le sujet d'un drame historique imprimé à Basle, en 1780. Il est en prose et en cinq actes. L'auteur, nommé M. Ramon, l'a intitulé La Guerre d Alsace. Il est écrit dans le genre des drames historiques de Shakespcar, et dans celui de François II, du président Hénault.
• Hugo, in Monumenlis sucrai Antiguit. , tom. 2, pag. 296, et Benoit Picart: Histoire de Tout, preuves, pag. i xxxv. Pièces justifie, du tome 8 de l'Hist. d'Als., lit. 503 et 50 i, pag. Cl.v.
■ De unilate Ecclesiœ conservando, lib. 2, cap. 36, apud Struvium in Scriplor. rer. German., tom. 1 , tom. 309 : « Hug potentissimus cornes Alsati* post multa
• crudelia, quaj fecerat vel in ecclesia, vel in republic*, occiwis e«t. »
1090 à la fleur de son Age et sans avoir été marié. Son corps fut transporté à l'abbaye de saint-Biaise , lieu de la sépulture d'Adélaïde , sa mère ». Les seigneurs et les peuples de Souabe, toujours attachés au sang de Rodolphe, et animés par les conseils de Gebhard , évéque de Constance , lui donnèrent pour successeur , en 1092 , Berthold II de Zehringen, frère de ce prélat et beau-frère du défunt \ auquel il succéda dans ses terres d'Allemagne et de Bourgogne , parmi lesquelles quelques modernes » comptent le duché de Teck et le comté de Rheinfelden. Berthold de Zehringen disputa pendant quelque temps le duché de Souabe et d'Alsace à Frédéric, son compétiteur. Mais obligé de faire la paix, il lui abandonna ce duché en 1098 , en se réservant l'advocatie impériale de la ville et
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du district de Zurich, avec tout ce qu'il possédait, tant en Brisgau et dans la Forêt-Noire , que dans l'Ortenau et le Thurgau !. Le duc Frédéric vint souvent à Strasbourg , pour y voir l'évéque Otton , son frère. 11 signa avec ses trois autres frères, Conrad, Walther et Louis, la charte de ce prélat, par laquelle il accorda quelques terres , situées dans le ban de Wolksheim, à Wunhard, son vassal et aux chanoines de sa cathédrale a. L'acte de donation , daté de Strasbourg , 30 mai 1089 3, fut expédié du consentement de Henri , avoué de 1 église de Strasbourg , et des principaux dignitaires de la cathédrale. Le même évêque Otton , , souscrivit aussi le diplôme, que l'empereur Henri accorda, le 21 septembre, à l'église de Spire 4.
La comtesse Hildegarde , mère de l'évéque de Strasbourg, donna dans le même temps des marques de sa religieuse libéralité à l'Alsace , dont elle était originaire du côté des femmes, en v élevant un monument de sa dévotion. Les chrétiens , dès les premiers siècles de l'Eglise , s'étaient plu à visiter la Palestine et la Terre-Sainte , où l'Homme-Dieu avait accompli les mystères de la rédemption des hommes. Les Turcomans, destructeurs de l'empire
* Otto Frisigensis, de Gntis Friderui Imperaloris , lib. 1, cap. 8, et Guillimannus, de Rébus Helveticis , lib. 3 , cap. 5. I.a plupart des historiens modernes placent à l'an 1081 le traité passé entre les ducs Berthold et Frédéric. Mais M. Schœpftïn, HUt. Zarinyo-Badensis , tom. 1, pag. 75 eî 76, prouve que cela arriva en 1098.
* Qui sont appelés dans l'acte les frères de Ste-Marie desservant la grande église : . Fratres bcale Marie in principali monasterio servientes. •
* Pièces justificatives, Hisl. d'Ah., tom. n. lit. 501, pag. eu.
* • Ob fidèle servitium carissimi Johannis Spirensis episcopi , tum eliam ob « interventum fidelium nostrorum Ruoperti Babenbergensis episcopi , Oltonis « argentinensis episcopi , etc. » Ce sont les expressions du diplôme de ce prince, qui n'a pas encore été publié , et qui se conserve en original dans les archive» du grand-chapitre de Spire.
des califes , possédaient alors la Syrie. Les pèlerins de Jérusalem se virent exposés à toutes sortes d'outrages de la part de ces peuples féroces. Tous ceux qui revenaient de la Palestine , racontaient les dangers qu'ils avaient courus nn la visitant , faisaient une peinture touchante du misérable élat où les sacrés monuments de notre religion étaient réduits, et ne manquaient pas d'exagérer la cruauté et les mauvais traitements des Turcs. Hildegarde, voulant rammer la piété des fidèles envers les lieux saints , fit bâtir a Sélestadt, une église sur le modèle du Saint- Sepulcre, de Jérusalem.
Sélestadt, situé sur la rive gauche de 1*111, à neuf lieues de Strasbourg , à h, dislance d'environ une lieue du fossé provmcal qui sépare la Haute-Alsace de la Basse, et le chocese de Strasbourg de celui de Basle, est fort ancien. Cet endrmt est rappelé dès l'a„ 728 dans les titres de I abbaye de Mourbach'. Mais l'époque de son origine n'en est pas plus connue. Ceux qui , se fondant sur une certaine ressemblance de noms , la font remonter à un prétendu géant, „„mmé sietton, „e racontent que des fables
~R TT YS déjà J'udici~ent remarqué le 1 ! CatUS L«henanus Cet illustre Alsacien , qui prit
3r S,adt* PrétendI ^ fut bâti - * ™nes de lancen //,,,„„,,, connu dèg ,e tefflps des
' Eherhard , comte d'Alsace , donna pm -es . » •
. v»»Jzz:i tzuc ■ mv* i"a'" — ~ - —
™m,„„„ „,,„„, ,nopl,u„tqlMmvu|?„,i|)8uln > " Ge™a"i-™». ». S. W. m, 898 „
Celtes et des Romains !. Ce sentiment, suivi par plusieurs auteurs *, se trouve même consigné dans une inscription publique, que le magistrat de Sélestadt fit poser en 1528\ Mais il n'est pas douteux qu'on doit chercher Helvetus, non dans la situation moderne de Sélestadt, mais dans le village d'EIl , qui en est éloigné de trois lieues. Nous sommes plus assurés que Sélestadt était un palais royal sous les rois de la seconde race, puisque l'empereur Charlemagne vint y célébrer les fêtes de Noël , de l'an 775 \ et que Charles-le-Gros y faisait sa résidence en 884 et 886 5. Le premier de ces princes avait même accordé à l'église de Coire, une chapelle située dans Sélestadt, et plusieurs biens en dépendant ; donation confirmée par Louis-le-Débonnaire et Charles-le-Gros , ses succes-
4 Nous avons déjà fait connaître Helvetus dans le tome premier de cette histoire, pag. 61 et 62.
'Tels sont Simler, in Scholiis ad Itinerar. provinc, pag. 263; Bertius, Germon., lib. 1, pag. 199 ; Ortel , Thésaurus Geograph., voce Elcebus; Adrien de Valois, Noticio Galliarum , in voce llelellus, Cellarius, Notiliœ Orbis antiqui, tom. 1, lib. i. cap. Z,pag. 300, etc. Mathi.is Schurer, natif de Sélestadt, un des «avants imprimeurs de Strasbourg, depuis 1502 jusqu'en 1519 , se nomme Helvelensis dans quelques livres qu'il a imprimés. Wimphelingue, également de Sélestadt, prend aussi la même qualification dans ses ouvrages.
* Cette inscription a été composée par Beatus Rhenanus lui-même qui la rapporte dans son ouvrage, lib. , cit., pag. 160. « Respublica decori et ornamento sacri « Romani imperii consultura non minus quam suo, cujus Municipium et vicus « honoratior Slecestadium ob antiquitatem singularem, et Elcebi illius veteris apud
• Cl. Hlolemteum inlcr Tribocorum oppida ad nota ti celebritatem, à priscis Franco-
• rum Austrasianorumque ac Ccrmanorum regum et imperatorum temponbus esse « meruit , transgressarum olim melioribus tandem auspiciis e transrhenana Ger- « mania gentium, sub calamitosissimam illam Attila» vastationem nova colonia,
• pergulam istam fieri fecit anno mdxxviii. »
* Voyez le tome premier de celte histoire, pag. 296 et 402, et les pièces justificatives, du tom. il, n» 68, pag. cxvi,
b Tome second, pag. 222 et 224, et pièces justificatives , num. 148, pag.
seurs en 836 et 880'. Lothaire , roi de Lorraine, avait aussi accordé en 869 , à Berthe , sa cousine , des biens dans le lieu de Sélestadt , dont celle-ci , devenue abbesse de saint-Félix et de sainte-Régule, de Zurich, fit présent en 877 a son abbaye ». Othon, roi de Germanie, dans ses (rois diplômes de 952 et 953 «, confirme, tant à cette abbave , qua levéché de Coire , les possessions que Tune" et I autre avaient dans cet endroit*, qui changea bientôt après de nature, et qui, de domaine royal, devint un aflodial des comtes de la Basse-Alsace. Hildegarde, petite- «Ile du comte Eberhard IV», le porta en mariage à Frédéric de Buren , son époux, et elle le transmit à ses entants . L'évôque Otton dédia la nouvelle église de iselestadt en l'honneur de Sainte-Foi , qui avait souffert le n , sous l'empire de Dioclétien et de Maximien , et dont le corps avait été transféré, vers l'an 886,
M*. J-btoln*. mm, Ion, „ ... m, pan. corn.
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à l'abbaye de Conques, en Normandie, de l'ordre de saint- Benoit Le nom de cette sainte y devint très-célèbre*, et le bruit de ses miracles parvint jusqu'en Alsace : ce qui inspira aux peuples de cette province beaucoup de dévotion pour Sainte-Foi. Hildegarde voulut consacrer, sous son invocation, 1 église de Sélestadt, où elle établit un monastère de l'ordre de saint-Benoît. Elle voulut aussi y entretenir le culte de cette sainte martyre , avec les mêmes
1 L'abbaye de Conques ou Couches est située dan* le faubourg d'une petite ville de Normandie, avec titre de comté, et le pays d'Ouche, sur la croupe d'une montagne, à treiîe lieue* de Rouen et à quatre d'Evreux. Si ou pouvait se rapporter à la chronique de celte abbaye , sa fondation remonterait jusqu'en 37 1 , que mille moines y furent massacrés par les Goths Ariens. Elle fut rebàlie , suivant la même chronique, par Clovis, et ensuite par Pépin. Gal'ia Chris'.iana , loin. 1 , pag. 2 li et Î36. Mais on suivant pour guide un diplôme de Louis-le-Dehonnaire. daté d'Aixla-Chapelle, 8 avril 819, apud Balmium in Capital, fteg. Franc, tom. î, append . ml. U16, on trouvera que ce prince doit être regardé comme le principal fondateur de l'abbaye bénédictine de Conques , et qu'elle doit son origine à la pieté de Dadon, qui , s'étant retiré, au commencement du neuvième siècle, dans une petite solitude sur la Dordogne, y attira beaucoup de disciples. Le pape Paul III sécularisa cette abbaye en 1537, Gallia Christiana, tom. 1, pag. 3i9. Elle forme aujourd'hui une collégiale, composée de l'abbé cominendatairo , de huit dignitaires et de dixsept autre» chanoines. — Grandidier confond, comme il l'a fait déjà à la note d du titre 510, rappelé page 150, l'abbaye de Conques (Conclue) située au diocèse de Rhodcz, sous l'invocation de Sainte-Foi avec l'abbaye de Couches (Concha? in Ncustria) au diocèse d'Evreux. Tous les détails donnés se rapportent à l'abbaye de Conques et non à celle de Conches , qui n'a été fondée qu'en 1035 . qui n'a jamais été sécularisée, et qui s'est unie, en 1630, à la congrégation de Sl-Maur. [Xote de ledit.)
* On trouve dans les archives de l évéché de Strasbourg , à Sa.crne , l'original d'une charte de Rotbert, fils de Waltcr, seigneur anglai*, et .le Sibille, Sa femme, fille de Radulf de Caynet, seigneur Normand, par laquelle ces doux époux fondent, en l'honneur de Sainte-Foi, le prieuré de Uorsham. situé dans la province de Norfolk et le diocèse de Norwich, en le soumettant, avec tous ses biens et revenus, au monastère de Conques en France. Cette charte est sans date : mus comme elle fut donnée sous Henri I-, roi d'Angleterre, qui commença à régner en 1100, et sous Herbert, évèque de Norwich, qui mourut en 1 1 19, nous la pla-ons entre le» pièces justificatives, llist. d'Ah., tom. H, lit. 555, pag. cr.xu, sous l'an 1110. La fondation du prieuré de Horsham fut confirmée par le roi Henri , dont le diplôme de confirmation, écrit en angla.s, se trouve imprimé dans iionasticon Anghcanum,
honneurs qu'on lui rendait dans le diocèse de Rhodt-z Elle le soumit en conséquence à l'autorité de l'abbé du monastère de Conques, et le déclara entièrement indépendant de la juridiction de 1 evêque de Strasbourg , dans le diocèse duquel Sélestadt était situé. Il n'était pas rare alors de voir des prieurés mis sous la dépendance d'abbayes fort éloignées. Ainsi les monastères de Lièvre et de Saint-Hippolyte , en Alsace , dépendaient de celui de Saint-Denis, en France. Le prieuré de Saint-Pierre, de Colmar, était soumis à l'abbaye de Payerne , dans le pays de Vaud : plusieurs autres maisons relevaient de Cluni. Hildegarde donna au nouveau monastère de Sainte-Foi \ quelques terres situées dans le ban de Wittisheim et d'Orschweiler. L'acte de fondation est daté de l'année 1094 «, et fut souscrit par Burchard, prévôt de la cathédrale de Strasbourg, Herold, chantre et Wernhcr, camérier de la même église; par Cunon, prévôt de Saint-Thomas , Hézelin , prévôt de Samt-Pierre , et Anselme , avoué de 1 evôché. L'humble tondatnce y prend le titre de pauvre en J.-C. Ses six
pag. iU. iean Marsham, éditeur de cet ouvrage, remarque, /»., cit., pag. 1036 / 1041 , que ce prieuré resta soumis à Tabbaye de Conques jusqu'en 1144, qu'il ut »» P™« P" le parlement de Leicester, et que lorsque le roi Henri VII. réunit
Lhl 178, abbaïeS ab°lie8« la laXC annue,,c d" ™nus ^ prieuré de Horsh m montad, en 1535, à 162 .ivres sterling, 16 sou,, il deniers.
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enfants, Otton, de Strasbourg , Frédéric , duc de Souabe, Louis , Gauthier , Conrad et Adélaïde , concoururent avec leur mère , à une si bonne œuvre. Hildegarde mourut la môme année 1094. L'évêque Otton voulut mettre le monastère de Sainte-Foi à l'abri de toutes recherches relatives à ses biens , et donna la somme de cinq livres , argent de Strasbourg 1 , à un certain Godefroi, qui formait des prétentions sur le bien de Wittisheim. Godefroi y renonça en jetant de sa main un fétu de paille , suivant les lois qui étaient alors en usage *. La donation d'Otton fut faite à Strasbourg, le 4 février 1095 3, en présence des seigneurs de son palais. C'est le nom qu'ils portent dans l'acte 4. Ces seigneurs étaient Burchard , grand-prévôt de la cathédrale , Cunon , vice-dôme de l'évêché , Mannon , notaire ou secrétaire, Anshelme, bourgrave de Strasbourg, Othon, grand-trésorier de l'évêque, Cunon, schultheiss de la ville , et Bernard , connétable ou grand-maréchal de la cour épiscopale 5.
La fondation de la comtesse Hildegarde fut augmentée par ses quatre fils , l'évêque Otton , le duc Frédéric , les comtes Louis et Gauthier 6. Ils cédèrent au monastère de Sainte-Foi , tous les biens qu'ils possédaient à Sélestadt , avec les serfs, terres, vignes, eaux, prés, forêts et chasses
• « Datis enim il lï quinque ex nostro sumptu argentinensis percussure libris. •
• « Stipula manu ejus juxta jus gentiura emissa. »
• Pièces justificatives, Hist, d Als., tom. u, fit. 511, pag- CIU-
• « Cutn suis palalinis primatibus. •
• « Burchardo principali preposito : Cunone Viccdomino , » c'est le premier Vicedomne de l'évêché connu, t Mannone Notario, Anshelino Urbis Pra> • fecto. » C'est le bourgrave de Strasbourg, qui, dans plusieurs actes du douzième siècle, est aussi appelé le préfet de la ville. «Ottone Thcsaurario, Cunone urbani « juris villico , . c'est-à-dire le maire ou le juge de la ville : ce qu'on nomma ensuite le schultet ou le schultheiss. * Stabuli comité Bernhardo. . Cet officier de l'évêché prit ensuite le nom de maréchal, ou « marschalcus. »
• Les deux autres enfants de Hildegarde, Conrad et Adélaïde, ne viraient plus.
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qui en dépendaient, ainsi que la haute justice, les péages et droits de cabaret, qui étaient attachés à cet allodial. Ils confirmèrent la donation qui en avait été faite à l'abbaye de Conques, et le déclarèrent indépendant de la juridiction épiscopale. Le duc Frédéric , l'aîné de tous , fut choisi pour avoué de Sainte-Foi. La charte de donation fut signée par les quatre frères , souscrite par huit autres témoins , et écrite par Mannon, notaire, de Strasbourg; elle est datée du 23 juillet 1095 ». Otton s'y nomme pécheur, par la grâce de Dieu, évêjne de l'église de Strasbourg. Begon, abbé de Conches *, auquel avait été soumis le monastère de Sainte-Foi, y nomma Bertram, pour prévôt. Ses premiers religieux furent tirés de la même abbaye : mais ils n'entendaient pas la langue allemande , et n'étaient pas accoutumés aux mœurs du pays * ; ce qui fit que les fondateurs établirent, pour régir le temporel, un forestier ou maître des forêts , qui prêtait serment au prévôt , et qui était chargé de percevoir les rentes et les dîmes du monastère. Ils lui accordèrent aussi la moitié du ban de Kinsheim , avec tous les sujets et terres qu'ils avaient dans ce village voisin de Sélestadt *. L'évêque Otton fit
^ Pièces justificatives, //,„. d'Als. tom. u, M. 512. pag. oui.. On m dans l'ouvrage intitulé Le Clergé de France, par M. l'abbé Hugues du Tem. chanoine de l'église métropolitaine et primatiale de Bordeaux, et vicaire- Itérai de ce diocèse, tom. 1, pag. 137 : . Bégon III (88- abbé de Conques au
ennoi d Rh0deZ)' dU 16 V*nérab,e ' digne d'Etienne, fut maintenu,
n , ans le prieuré des Colomiors , par les évêques de Troyes et de Meaux,
LT Zl°* m0ineS dC Kebai8, ' °r' 8don Mabi,lon« A»naL Benedicl., lib. utiii, l',C!!u ParSchœ'W,in' Als «■«■■ tom. 2, pag. 880, ce prieuré avait été nTT, V ^ ^ C°nqUeS aUMi bicn 1ue ceM de Sai»1*™ de Sélestadt. Ce
ConchI k B ^ CrrCUr q°*°n dU ce dernicr -umis «« "on-»»*" dc
Conches en Normandie. (Note du curé Mélrot.)
• cognLr^V0^^" ParlibUS adVeneranl' "eC ,in*U-' ™ — «*»* ' l'aQlre m°iUé du ban dc W-heim appartenait alors à l'abbaye d Andlau.
aussi présent à Sainte-Foi du ban, de l'église et des dîmes de Grub ou Fouchy, pour exercer la haute justice dans ce lieu ». Ce prélat avait bâti et doté considérablement cette église, en 1095*. Le duc Frédéric prit sous sa protection le nouveau monastère, et statua, à la demande de l'abbé de Conques, qu'aucune personne ne pourrait en être avoué, que celle qui lui succéderait dans le duché d'Alsace et de Souabe, et qui descendrait de la maison de Stauffen. Frédéric 11, surnommé le Borgne, qui remplaça, en 1105, Frédéric, son père, dans le duché, devint, par conséquent, avoué de Sainte - Foi. Il se déclara aussi le protecteur de cette prévôté , et renouvella tous ses droits et privilèges. L'acte de ce dernier fut passé le 21 juillet 1105 3, en présence de Burchard, prévôt de la cathédrale de Strasbourg, Hérold, chantre, et Wernher, camérier; deCunon, prévôt de Saint-Thomas, et de Hézelon, prévôt de Saint-Pierre; de Bertram, prévôt de Sainte-Foi de Sélestadt, d'Albert, chapelain du duc, de Herman et d'Albert, son frère, tous deux comtes de Frobach , et de plusieurs autres témoins. Bertram est nommé prieur de Sainte - Foi , dans la bulle de Pascal H, datée de Witerbe 12 mars 1106, par laquelle ce pape confirme la fondation et l'indépendance de son monastère K Ce n'est pas ici le lieu de décrire plus au long les révolutions qu'il essuya : nous réservons ce détail pour un article particulier. Le prévô^ou prieur de Sainte-Foi, étant entré dans les droits que la comtesse Hildegarde et ses fils possédaient à Sélestadt , exerçait la haute justice dans cet endroit , tirait les revenus du péage et nommait
1 Voyez la charte de Frédéric II, duc de Souabe, de l'année 1105. Pièces justiflcatives, Hist. d'Aïs., tom. v, tit. 546, pag. cxcix. nota aa. * WiDiphelingiu», de Episc. Argent., pag. 46. 1 Pièces justificatives, Hist. dAls., tom. I», tit. 546, pag. cxcix. 4 Pièces justificatives, Hist. d'Al»., tom. u, tit. 550. pag. ccvu.
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ses premiers magistrats. L'empereur Frédéric II ayant nommé, vers l'an 1214, Wolfel ou Wolfelin, son préfet ou landvogt impérial dans l'Alsace, celui-ci éleva Sélestadt au titre de ville libre, l'environna de murailles et trouva moyen d'augmenter sa population '. Ce changement porta FredencII à vouloir avoir par. aux droits, qui appartenaient au monastère de Sainte-Foi Il passa, en conséquence, en U17, un contrat d'échange avec le prévôt de cette maison, par lequel celui-ci céda à l'empereur la moitié de la haute justice et celle du péage dans Sélestadt, qui portait, dèslors, le nom de ville', en convenant que l'un et l'autre nommeraient conjointement le schultheiss et le receveur de la douane. Frédéric accorda, de son côté, au couvent ae sainte -l-oi, tous les hiens et possessions qu'il avait à ^elestadt et dans les deux villages voisins de Borner et de Kinsheim. Le roi Rodolphe fit ensuite , en 1281 , deux autres traites, en vertu desquels toute la juridiction devait appartenu uniquement à l'empereur, et tous les revenus ^ péage au prévôt*. U ville de Sélestadt, devenue, quelque temps après, impériale, obtint elle-même le tiers du péage, en 1299, et acheta les deux autres tiers en 1416.
• '^ssz Tir:: t* nomine w*,iu" <- —
">P. 6. Awd ,I A,L„ ■ , h'r de Senone5' Chrome», «6. 4.
• BM1„r»h 'pmk>im* '<"»• ". F*, «ai.
, B°? ° Rhenan°s' >»'■ <•>"»«».. «*. ». w. î96.
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La prévôté de Sainte-Foi perdit ainsi ses plus beaux droits. Le nombre des religieux y étant beaucoup diminué, le pape Nicolas V la donna en commende , en 1452, au cardinal Olivier Caraffa, archevêque de Naples. Pie III l'unit, en 1503, à la manse épiscopale de Strasbourg, à la demande de l'évêque Albert. Guillaume, son successeur, vendit, en 1536, une grande partie des possessions de ce monastère à la ville de Sélestadt , pour la somme de vingt-six mille florins. Léopold d'Autriche, qui occupa ensuite le siège de Strasbourg, donna le reste de ses biens avec les bâtiments, par lettres du 23 mars 1616 , aux jésuites de la province de Mayence, pour y établir un collège. Cette fondation fut confirmée par bulle du pape Urbain VIII du 15 février 1624. Enfin , le collège de Sélestadt ayant été supprimé, par lettres patentes du 5 juillet 1766 , ses revenus furent séquestrés et employés en partie à l'établissement de dix bourses ou places gratuites, remplies par dix enfants natifs de la ville de Sélestadt. Les bâtiments , qui formaient son enceinte et celle de l'ancien prieuré de Sainte-Foi , furent abandonnés et remis, par d'autres lettres patentes du 7 novembre 1767, au magistrat de la môme ville, qui y bâtit des pavillons pour loger les officiers de la garnison. On n'en conserva que l'église , dédiée encore aujourd'hui à Ste. Foi , et desservie par un prêtre séculier.
Le même motif, qui engagea Hildegarde à fonder le monastère de Sainte-Foi sur le modèle du Saint- Sépulcre de Jérusalem , donna aussi l'origine à la prédication des croisades. Un prêtre d'Amiens , solitaire de profession , nommé Pierre l'Hermite , joignant à une figure hideuse , tous les dehors de la pénitence , mais plein de feu , d adresse et d'éloquence, doué d'une énergie de sentiment qui faisait passer ses propres affections d'une manière
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irrésistible dans l'àme de ceux qui l'écoutaient , dont le courage , pour me servir des expressions de M. Moreau !, paraît approcher de celui qui fait les héros dans tous les genres , vit avec douleur, en visitant la Palestine , la profanation des lieux saints , et la tyranie exercée sur les chrétiens. Revenu en Europe , il échauffa tellement les esprits par les peintures qu'il fit de la barbarie musulmane, que ses prédications répandirent partout la ferveur qui Tanimait. Ses insinuations , ses instances, ses remontrances même , autorisées par sa réputation de sainteté , lui donnaient l'air et l'autorité d'un prophète. Les évêques, les abbés , les clercs , les moines , les nobles et les roturiers , vertueux , vicieux , en un mot , des chrétiens de toute profession, de toute condition, et de tout caractère, des femmes même, saisies de l'esprit de pénitence , s'énivrèrent de l'idée de ce pèlerinage guerrier. Urbain II, qui vint alors en France , saisit cette occasion favorable. II convoqua un concile, à Clermont, en Auvergne. Il s'ouvrit le 18 novembre 1095*. Douze archevêques, quatre-vingts évêques, et près de cent abbés, plusieurs princes et savants théologiens , se rendirent à cette auguste assemblée. Pierre, sous un extérieur pauvre et abject, y fixa tous les regards. Le pape , après avoir déploré les calamités auxquelles étaient abandonnés les chrétiens de la Palestine , enflamma les assistants par l'espoir des récompenses éternelles , et leur proposa la conquête des lieux saints comme un moyen d'expier tous les crimes , si communs
• Discours sur V Histoire de Fronce, lotn. 14. Voyez Baronius, Annal. Ecclesiast., tom. xi. ad an. 409S , pag. 861 et teq.; Mansi, Concilior, tom. 20, pag. 815-827; Fleuri, Histoire ecclésiastique, tom. 13, Uv. 64, pag. 607-621; Ruinart, Vita Urbani 11, papœ , dans le recueil de ses ouvrages posthumes, pag. 201 et seq., et Longueval, Histoire de t Eglise gallicane, ton. 8, Uv. Î2, pa<j. 75-84.
dans ces siècles de corruption et d'ignorance. Il recommanda surtout aux évêques d'employer tout leur zèle pour inspirer à leurs peuples le désir de participer à une si sainte entreprise. Le discours d'Urbain fut reçu avec une acclamation universelle. La plupart de ceux qui se trouvèrent à l'assemblée , s'empressèrent de s'enrôler pour cette expédition, et pour symbole de leur engagement, les pèlerins convinrent de porter une croix d'étoffe rouge , cousue sur leurs épaules : c'est ce qui a fait donner à ces guerres religieuses, le nom de croisades.
Otton , évêque de Strasbourg , se rendit aussi à Clermont : mais il n'assista pas au concile , parce qu'il était encore engagé dans le schisme ; il cherchait cependant à se reconcilier avec Urbain. C'est ce qui l'engagea à suivre le pape à Tours , où le souverain pontife tint un nouveau concile , le 16 mars 1096. Otton obtint l'absolution de son excommunication1, et fut reçu dans la communion de l'Eglise , à condition qu'il se purgerait des crimes dont ses ennemis l'accusaient 2. L evêque de Strasbourg , de retour dans son diocèse , ne crut pas pouvoir mieux mériter les faveurs du chef de l'Eglise, qu'en secondant son zèle pour la croisade. Il la fit prêcher avec tant de succès en Alsace, que les seigneurs les plus distingués de la province s'empressèrent à prendre les marques de ce saint engagement. Manegold de Lutenbach, premier prévôt de Marbach, dont nous aurons lieu de parler plus amplement 5, les avait déjà
* Bcrtholdus Constanliensis , apud Urslisium, pag. 375 : « Anno 1096 in tertia • hebdomada Quadragesim» , Dominus papa synodum celebravit in civitate Turo-
« nensi el non multo post episcopum Strasburgcnsem de excommunicatione
« resipisccntem reeepit in communioncm , ita tamcn nt de illatis criminibus se « cxpurgaret. »
■ Kuinart, in Vila beati Urbani papœ tecundi, num. 354, inter ejus opéra post mortem a l). Thuiller édita, tom. S, pag. 258 et Ï53.
* A l'article Baudouin, successeur d 'Otton.
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ramenés Tannée précédente , à l'obédience d'Urbain , par ses discours vifs et pathétiques1. Otton leur fit comprendre que le voyage de la Terre-Sainte tiendrait lieu de toutes les pénitences qu'ils auraient dû faire pour leurs péchés et leur attachement au schisme. Dès qu'on eut publié ces pardons et ces indulgences , l'évêque de Strasbourg se vit entouré d'une foule innombrable d'hommes de tout âge et de toute condition. Plusieurs nobles d'Alsace vendirent ou engagèrent leurs châteaux et leurs terres , afin de fournir aux dépenses de la nouvelle expédition. Ils comptaient aveuglément sur la conquête de l'Asie , pour ne pas se repentir du sacrifice qu'ils faisaient en Europe. Cet enthousiasme pieux et guerrier se communiqua sans distinction à toutes les classes des citoyens. Prélats, abbés, chanoines , moines , laboureurs , artisans , tous s'enflammèrent du désir de contribuer au recouvrement des lieux saints. Les liens du sang ne retenaient ni les pères, ni les fils , ni les époux. Enfin on n'était occupé de tous côtés que des préparatifs d'une guerre où l'on espérait cueillir le laurier des héros , ou la palme des martyrs. Mais tous ces Croisés n'étaient pas également animés par des vrais motifs de religion. Les uns s'enrôlaient dans la sainte milice , parce qu'elle leur épargnait les austérités et les humiliations d'une pénitence publique ; les autres ne passaient en Orient que par des vues d'intérêt et dans l'espérance d'y trouver une fortune plus favorable que celle dont ils jouissaient dans leur patrie. Des seigneurs inquiets et indépendants, ruinés par le libertinage, des ecclésiastiques dégoûtés d'une profession qui proscrivait la licence , des moines ennuyés d'un genre de vie qui les séparait du reste du monde , quittèrent volontiers leurs habits pour
* Bertholdus Corutaritiensis, vay. 372.
prendre celui de soldat. Des femmes même, lasses de leurs maris, suivaient leurs amants en habit d'hommes, et laissaient sur les lieux de leur passage les traces scandaleuses de leur dissolution !. Le gpût de la nouveauté , l'esprit de liberté , le dessein d'échapper aux poursuites importunes des créanciers, la misère, les attraits d'une vie licencieuse, attirèrent un grand nombre de Croisés. Tous portaient la croix sur leurs habits , plusieurs ne la portaient pas dans le cœur.
Une partie des Croisés d'Alsace fut conduite par Emichon , seigneur d'un pays voisin du Rhin *, qui paraît avoir été comte de Linange 3, et qui ramassa de toutes parts une armée de deux cent mille hommes. Ce corps, sans discipline et sans expérience , se porta aux plus grands excès. Ils crurent qu'en allant combattre les infidèles, il fallait commencer par exterminer les juifs. Ils en firent un horrible carnage le long des bords du Rhin , à Spire , à Worms , à Trêves , à Cologne , à Mayence. Une partie de la nation juive , après sa dernière dispersion , commencée sous l'empire de Vespasien , et consommée sous celui d'Adrien , se retira dans les Gaules et la Germanie , où elle a toujours fait, par ses exactions , le mal
1 Voyez le récit qu'en fait Berthold de Constance, apud Urstitium , in Scriplor. ter. German., pag. 375.
* « Emicho quidam cornes de partibus Rheni, usurpans sibi ducatum fere duodecim • millium, • dit Albéric de Trois-Fonlaines, in Chronico. pag, 149.
' Du moins c'est la tradition constante de la Maison de Linange , comme le remarque M. de Senckenbcrg , Meditationes de univerto jure et hittoria, /inc. 3 pag. 605 et 606. D'ailleurs le nom d'Emichon est très-commun parmi les comte» de Linange, dans les charte» et les diplôme* du douzième et du treizième siècles. Dès le neuvième même on trouve un Amicho faire une donation d'une de ses forêts située in linunya warca, à l'abbaye de Saint-Mazaire de Laurisheim la douzième annëe du règne du nu* Charles, comme le remarque Lamey, in Deseriplione pagt Wurmaliemii, inter acta Academiœ Mannheimentis, loin. I, pag. 250.
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qu'elle fait encore aujourd'hui, dans les pays, où il lui est permis de faire un peuple à part et d'exercer son culte. Ces peuples industrieux , privés de tous les avantages de la société , multipliant par les lois de la nature et de la religion, méprisés et humiliés de tous côtés, souvent persécutés , toujours insultés , toujours étrangers dans l'univers, attachés à l'usure depuis qu'ils sont connuss étaient rendus partout également nécessaires et odieux. Us avaient acquis de grandes richesses ; ce qui leur attira cette persécution autant que la haine qu'on portait à leur religion. Us Croisés allemands , conduits par Emichon , se croyaient tout permis sous l'étendard de la croix. Ils dépoudlerent les juifs de leurs biens, les massacrèrent, brûlèrent leurs maisons , et laissèrent à Cologne , ainsi
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qu'à Mayence , les traces sanglantes de leur cruel fanatisme Les juifs eux-mêmes augmentèrent le carnage, et ils renouvellèrent à cette occasion les tragiques exemples de Sagonte et de Capoue. On vit à Trêves , les mères devenues furieuses , poignarder leurs enfants , pour les envoyer , disaient-elles , dans le sein d'Abraham. Les maris fendirent le ventre à leurs femmes , et se jetèrent eux-mêmes dans des précipices, pour ne pas tomber entre les mains des chrétiens %. Les juifs de Strasbourg échappèrent à ces horreurs. L'évêque Otton les prit sous sa protection, en leur donnant même un asile dans son palais. Ils avaient dès lors une demeure dans cette ville : ils payaient un tribut à l'évêque , et étaient obligés de fournir le grand étendard, qui servait dans les expéditions militaires. Devenus riches par leur commerce , leur nombre devint si considérable, que Benjamin de Tudèle, juif espagnol, qui écrivait au milieu du douzième siècle, regardait dès lors la communauté des juifs de Strasbourg , comme une des plus célèbres de l'Allemagne , où se trouvaient , selon lui, non-seulement de riches particuliers, mais encore des docteurs fort renommés3. Ils avaient leur demeure dans un quartier particulier de la ville, qui porte encore aujourd'hui le nom de rue des Juifs , voisine de l'église cathédrale , quartier où ils avaient également leur synagogue. Celle-ci était située entre la rue des Faisans
1 Tritheraius, Annal. Ilirtatty., Imn. 1 , pag. 311. A Mayence, on tua mille et quatone juifs «le l'un et de l'autre sexe, thronographus saxo, in accesiionibus hhloricis Leibnitiii, pag. 27 i.
* Historia Trevirensis, apiui Achery, Spicilegii , tom. 12, pag. 236 et Gesta Trevirornm apud Leibnitiium in accesiionibus historicis, lom. 1, p. 102 et 103.
* Benjamin, natif de Tudôle dan» la Navarre espagnole, mort en 1173, parcourut presque toutes les synagogues du monde, pour connaître les mœurs et les cérémonies de chacune. La relation de ses voyages, Muitagholh Benjamin, fut traduite en latin par Benoît Arias, qui la publia en 1557 à Anvers sou« I" titre à'Itinera-
et celle des Pucelles < : la nouvelle intendance, construite vers le milieu de notre siècle, occupe aujourd'hui la place de leur ancien cimetière. Nous trouvons aussi que les juifs avaient au commencement du treizième siècle , des synagogues , tant à Ober-Ehenheim et à Rosheim , qu'à Haguenau. Un acte de l'abbaye de Saint-Léonard, de 1215, lait voir que plusieurs vases sacrés et ornements de cette église , étaient alors engagés aux juifs de ces deux premiers endroits *. Richer , auteur de la chronique de Nsiones , se plaint du grand nombre de juifs qui se trouvaient à Haguenau dans les premières années du règne de 1 empereur Frédéric II 3.
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Dieu ne bénit point les armes de ces premiers croisés , conduits par le comte Emichon. Ces dévots assassins des juifs, affamés de sang, prirent leur route par la Franconie et la Bavière. Ils arrivèrent sur les frontières de la Hongrie, où ils trouvèrent leur châtiment et leur tombeau. Ils furent mis en déroute et taillés en pièces par les habitants de ce pays1. L'empereur Henri IV, qui vint, en 1097, célébrer à Strasbourg les fêtes de Noël *, se déclara aussi le protecteur des juifs. Il les rétablit dans les lieux , d'où ils avaient été chassés et leur fit rendre les biens qu'on leur avait enlevés3. L'évêque Otton, plus sage que le comte Emichon, joignit ses troupes à l'armée de Godefroi de Bouillon , duc de la Basse - Lorraine. Il eut à sa suite plusieurs seigneurs des provinces voisines, parmi lesquels on remarqua particulièrement Raoul ou Rodolphe, fils de Folmar III, comte de Metz et de Lunéville 4, Louis, comte de Mouson , fils de Thierri , comte de Montbéliard 5, Ber-
• In oppido, quod Hagonowia dicitur, multi Judœi habitabant eo lempore quo Frit dericus quondam imperator monarchiam obtinebal. • ' Gesta Dei pcr Franco», apud Bongars, pag. 276.
• Albertus Stadensis, in Chronico, pag. 251, et Chronographus saxo, apudùeibnitiium in accession, hisloricis , pag. 275 : « An. dom. 1097 Heinricus imperator « Natalem Domini apud Argentinam celebravit. >
' Conradus Urebergensîs ad an 1098 ; Continuator Lamberti Schaffnaburgensis ad eumdem annum , et Chronicon manuscriptum , quod citât Serrarius, tom. 1, Scriplor. rerum Moguntin,wpag. 526.
• Comme l'écrit Meurisse , Hi*t. des évéques de Met*, pag. 385.
• « Ludovicus, corne» de Montione » est nommé sous l'an 1096 par Albéric de Trois-Fontaines, in Chronico, pag. 146, dans le nombre des croisés. Albert, trésorier de l'église d'Aix , un des historiens de la première croisade, in Mit. expedit. Hierotolym. , lib. 2 , cap. 28, apud Bongars, Gesta Dei per Francos, tom. 1, l'appelle : « Ludowicus de Mouions, mirabilis in opère militari, fllius comitis Fridirici « de Montbiliart. » On lit : • Cornes lodoïcus, fllius Theodorici, comitis de Montbiliart « et comes » dans les lettres de la comtesse Mathilde, pour l'abbaye de Pierremont de l'année 1096, apud Calmet, Hisl. de Lorraine, tom. 8, pag. 87, secundœedit. De retour de la croisade, Louis fut tué, en 1102, par ses propres domestiques.
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n'entrerons point dans le détail de cette première croisade : ce serait nous écarter de notre sujet , que de décrire les divers événements des ces guerres sacrées *. Six millions d'hommes , selon Foucher de Chartres *, qui s'y trouva , prirent alors la croix. L'Europe entière, disait la princesse Anne Commènes3, paraissait comme arrachée de ses fondements et prête à se précipiter de tout son poids sur l'Asie. Mathieu, moine arménien d'Edesse, qui écrivait en 1103, rapporte que les troupes, venues de l'Occident, étaient aussi nombreuses que le sable de la mer et les étoiles du firmament *. Rien ne pouvait donc résister aux premiers efforts dune armée, dont la valeur était exaltée par les principes de religion. Une partie de l'Asie mineure , la Syrie et la Palestine, furent bientôt enlevées aux infidèles. Jérusalem fut emportée le 15 de juillet 1099 5, et la bannière de la croix arborée sur la montagne de Syon.
. gensis episcopus cl cornes Hardmannus de Alemannia, el alii quamplures cum « innumerabili mullitudine jam dudum Hierosulymam tendere c*perunt. »
' Voyez Fleuri, llisl. ecclésiastique, tom. 13, hv. 64, pag. 63Î, 643, 663 et et 685, elLongueval, ffttf. de l'Eglise gallicane , tom. 8, pap. 101-U6.
' Apud Rongars, inter Gesta Dei per Francos, tom. 1 , pag. 387, edit. anno
1 Alexiades, lib. 10, Byiantmœ Historiœ, tom. xi , edit. Paris, pag. 283, el Venet. page
* L'histoire de la première croisade , écrile en arménien, en 1103, par le moine Mathieu, se trouve dans un manuscrit de la bibliothèque du roi à Paris, num. 99. Elle a été traduite par les Pères Capucins de la rue Saint-Honoré , et insérée dans le Journal encyclopédique du 15 septembre 1771. On y lit entre autres choses , pag. 380 et suivantes : « Ce fut dans ce temps que les Occidentaux sortirent de « leur pays, et que les barrières de la nation latine furent ouvertes... Des troupes
• innombrables, une multitude prodigieuse de soldats se mirent en marche. Les
• officiers étaient aussi nombreux que des essaims de sauterelles, et que le sable « de la mer que l'on ne peut fixer.... Des vaillants et belliqueux capitaines se
• mirent en marche avec des troupes aussi nombreuses que les étoiles du firma-
• ment. •
1 Guillaume de Tyr, lib. 7, cap. 81.
Oodefro. de Bouillon , que sa valeur, sa sagesse et les qualités qui font un héros chrétien . avaient toujours distingue entre les seigneurs croisés, fut proclamé roi de Jérusalem et du royaume d'Israël, ou plutôt, refusant ce titre .1 se contenta de celui de défenseur du Saint- Sepulcre '.
Ce fut ainsi que s'alluma le feu de ces guerres, nommées saintes, qui rendirent aux fidèles le terrain de Jérusalem: mais, pour le conserver, il fallut l'arroser sans cesse du sang des chrétiens, pendant l'espace de deux siècles, et, après tant de travaux, il fallut l'abandonner. Les historiens se sont partagés sur l'opinion qu'on doit se former de ces expéditions d'outre-mer. Les uns les ont regardées comme dictées par l'intérêt de la religion et de la politique; les autres les ont considérées comme une source de calamites pour l'Europe et comme le comble des excès où peut précipiter le fanatisme le plus outré. On peut même dire que l'enthousiasme, qui produisit autrefois les croisades , s est tourné aujourd'hui contre elles. Pierre, '"ermite, ne les prêcha pas avec plus de chaleur, que plus.eurs écrivains modernes n'en ont mis à les décrier, ou a les faire paraître extravagantes. Nous ne prétendons
cZ' 7 ? P°,0gie de CCS «"Pétons , dont les abus causèrent plusieurs maux dans l'Eglise et dans l'Etat Ma s s, on veut les envisager sous un point de vue polit'que, surtout si „„ veut juger, non pas sur les vagues
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reproches du fanatisme , ou sur les déclamations injurieuses d'un philosophisme encore plus fanatique et plus intolérant, mais sur les faits mêmes que présente l'histoire, on ne pourra méconnaître les heureux effets que produisirent les croisades. Si l'on examinait, comme l'observe M. l'abbé Maury ', avec la même rigueur, les motifs de toutes les guerres, on en trouverait peu dans l'histoire de plus justes que les croisades. « Leur objet, dit M. le « président Hénault , était religieux et saint , et on ne « saurait assez respecter les motifs qui y donnèrent lieu. » Si les croisades devinrent fatales à la plupart des seigneurs, qui n'en rapportèrent que des armoiries \ elles servirent
■ Panégyrique de saint Louis, prononcée, le «5 août 1772, en présence de l'académie française, pag. 51.
* Abrégé de l'Histoire de France, pag. 604, èdit. m-8«> de 1752.
1 On attribue l'invention des armoiries aux seigneurs, qui passèrent la mer pour combattre les infidèles. Ils prirent chacun des marques distincUves pour se reconnaître dans les combats, et faciliter le ralliement de leurs vassaux. Comme ils étaient tout couverts de fer, et que les casques empêchaient qu'on ne les vit au visage, ils avaient besoin de quelques emblèmes qu'ils mettaient dans leurs armes. De là ce nombre de croix de toutes les sortes dans les armoiries des anciennes maisons. Les besans, les léopards, les coquilles, les merlettes, sortes d'oiseaux qui passent la mer tous les ans, les noms même d'azur et de gueules, tirés de l'arabe et du persan, qu'en trouve dans les ccussons des nobles, doivent leur naissance aux voyages du Levant. Les uns prirent la couleur, ou la matière, ou la doublure de leur manteau ; les autres choisirent certaines marques relatives à Nmrs terres ou à leurs châteaux , à leurs noms ou à leurs dignités, à leurs exploits ou à ceux de leurs ancêtres. Quelques-uns préférèrent des animaux remarquables par leur grandeur , leur beauté, leur courage, etc. Plusieurs auteurs prétendent que les armoiries durent leur institution aux tournois. Mais ces deux sentiments relatifs à leur origine s'accordent à peu de chose près quant au temps qui les vit naître , puisqu'il résulte de l'un et de l'autre, comme l'observe M. de Foncemagne, Mémoire* de l'Académie det Belles-Lettres, tom. 20, pag. 579, qu'on ne doit pas en chercher le commencement avant le milieu du omième siècle. L'usage des armoiries s'introduisit peutêtre d'abord par les tournois, mais il ne commença à être fixe et général qu'au temps des croisades. Ce ne fut même qu'alors que les armoiries devinrent héréditaires. Les fils de ceux qui avaient pris des symboles pour ces pieuses expéditions,
beaucoup aux souverains, qu elles rendirent plus puissants
par là leur autorité , en se défaisant de vassaux importuns, et leurs domaines, en réunissant plusieurs terres à la couronne Si elles aftaiblirent l'ancienne discipline ecclésiastique et monastique par les trop fréquentes et abondantes indulgences , qui furent accordées aux croisés, et par l'absence des évéques,
et des moines, qui abandonnaient leurs églises , leurs diocèses et leurs cloîtres, elles tirèrent, en même temps, l'Europe de la profonde léthargie dans laquelle elle était plongée, et elles contribuèrent à amener d'utiles changements dans les mœurs et le gouvernement. Nous leur devons les premiers rayons <|e lunnere , qui commencèrent à dissiper les ombres de 1 ignorance et de la barbarie. ElJes donnèrent une certaine existence à la littérature et aux langues , et nous verrons ci-apres que la poésie allemande lui dut une partie de ses progrès. Les monastères gagnèrent à la vérité quelques hiens par le moyen des croisades : mais elles procurèrent aussi, aux habitants des villes et des campagnes, une occasion précieuse de s'affranchir, en achetant la liberté quelesnoblesleurvendaient'.EIIeséteignirentles violences
i imprimer néanmoins.)
« inattendu des croises | i 1u« aient éclairé l'Europe, furent l'ouvrage
• au bonheur des hommes C «• t'ï conlribu* V™ Prière fois
•tes établissements et du ^ m 1>abW RaynaI dans 80,1 Hisloire
de 177. IXT^ EUr0Pé6n8 da"8 lM deu* Indc>' *»■ d -4w-
et les guerres particulières qui déchiraient le sein d'un même pays ; elles délivrèrent l'occident de guerres presque continuelles qui en troublaient le repos ; elles affermirent la propriété ; elles donnèrent une forme plus solide et plus constante à l'administration de la justice ; elles introduisirent un système plus régulier de législation et de police dans les différents royaumes; elles ouvrirent plusieurs sources nouvelles de richesses pour le commerce Celui que nous faisons aujourd'hui dans les Indes et dans l'Amérique leur doit sa première origine-. Enfin, elles ont mis le plus grand obstacle à la puissance des Mahométans : elles ont fait connaître aux souverains le prix d'une marine, et elles ont frayé le chemin aux plus grandes découvertes 3. Les croisades furent donc une entreprise sainte et respectable par leur objet, utile et salutaire par plusieurs de ses effets. Mais l'imprudence qui a présidé à l'exécution, les dissensions qui se mirent entre les princes croisés , le défaut d'ordre et de conduite , la distance des lieux, les débauches qui énervèrent l'essor de l'enthousiasme religieux , les passions humaines , toujours plus destructives dans les bonnes entreprises que dans les mauvaises, firent disparaître tout le bien que devaient procurer ces expéditions sacrées.
On a prétendu que le libertinage avait grossi la foule des
' M. le docteur Robertson , ministre anglais, détaille toutes ces raisons philosophiques et politiques en faveur des croisades dans son excellente introduction à l'Histoire du règne de l'empereur Charles-Quint, traduite de l'anglais par M. Suard, font, 1, section 1, pag. 45-55.
* C'est le sentiment de M. de Guignes, qui le développe fort au long dans un mémoire inséré parmi ceux de l'Académie des Belles-Lettres de Paris , tom. 87, p. 467-587.
* C'est la réflexion que font les écrivains anglais, auteurs de l'Histoire universelle, tom. il, pag. i,
croisés : il peut bien se faire qu'il ait arrache à leurs foyers quelques personnes perdues de dettes et de débauches:
T.!! , Mt Cfmin qU'il8 furent Pres<Iue tous englués pour et par le plaisir d'aller visiter un pays, que Dieu
ava,t autrefois destiné pour être l'héritage de son peuple. S -l est naturel à l'homme de voir, avec „n sentiment d adm.rat.on et de plaisir, des lieux renommés, pour avoir ete a résidence d'un grand personnage, ou le théâtre de quelque act.on célèbre , avec quelle ardeur ne devait-on pas désirer de parcourir ces contrées , où le Fils de Dieu avait accompli le mystère de notre Rédemption. Le séjour d'Otton en Palestine ne fut pas long : il était
?™°M ^ .? Ce 8Ur fin de rann6e 1099- " * • assemblée de Mayence, où Jean, évéque de Spire, passa
un échange avec Cunon, évéque de Worms, en présence
11 .e"r,..et de P'USieurS Princes de OtU>n souscmit a lacté passé le 8 novembre 1099'. Il signa
aussi la charte de fondation de l'abbaye de Sinzheim faL,
a Spire par le même évéque Jean, le 6 janvier H00\
noml • e8!^ Pren"ère °Ù ***** de Strasb^ nomme pnnce d'Empire. Henri IV, qui fut présent à cette
nrïÏÏ! I 7 * à rdg,i8e de SPire' Par un »~ accl 5 '• , °nat'0n dC ''abbaye d* Ho™b^". q«'l avait
danl L n K ^ 1 rapPe"e 16 n0m de révï^M, 0«on avec „i r u 6 CCUX qUÎ ,C rat,flèrent conjointement occud :? te/n"ée fut la deraiè«* <•« «a vie. Otton occupa le s.ege de Strasbourg pendant l'espace de dix-huit
; y"»****. *-. 'A,,., ,„m. „, „. CLII11,
*™ mmc,«„s, iMtm IU
"■idem, ut. ,„>w <f?
ans. Il mourut le 3 d'aoust1 H 00*. Berthold de Constance le nomme schismatique : il écrit qu'on croyait de son temps qu'il n'avait pas abjuré le schisme avec sincérité. Mais nous ne pouvons douter que Otton ne soit rentré sous l'obéissance du saint-siége, puisqu'il obtint l'absolution du pape Urbain II, et qu'il fut inscrit\lans le nombre des croisés. 11 est vrai que, malgré cette absolution, Otton conserva toujours à Henri IV la foi qu'il lui avait promise. Mais plusieurs exemples de ce siècle font voir qu'on ne laissait pas d'être catholique , et regardé même pour tel par le saint - siège , en reconnaissant , pour seigneur et empereur légitime, Henri, quoique tant de fois excommunié par Grégoire VII et ses successeurs. L'évêque de Strasbourg , en abjurant le schisme , croyait que Urbain était le vrai pape : mais il jugeait avec raison qu'il ne devait pas être réputé excommunié , parce qu'il restait attaché à son légitime souverain. C'est ainsi que pensait ce sage prélat, et, avec lui, tous ceux qui, dans ces siècles d'ignorance , avaient quelques lumières , ou qui ne les sacrifiaient pas à de serviles égards pour des papes trop entreprenants.
La qualité et les prérogatives de principauté furent atta-
* Necrologium antiquum ecclesiœ cathedralis Argentinensis, fol. îx : « III Non. • Augusli, Otto episcopus obiit : de vinea ad epiacum (Êpfich) unicuique fratrum « denarius unus. >
* Berthnldus Constanticnsis , in appendice ad llermannum contractum apud Urttisium, pag. 378, Dodechinus, pag. 465, et Fragmentum historicum, pag. 84 : « Anno Domini milesimo cenlcnsimo Otto Slrasburgensis (Argentinensis) schisinaticus de Hierosolymilano itinere reversus, sed de Schismate, ut pulabatur, non •« emendatus, diem clausit extremum. » Annnlista saxo, apud Eccardum in eorpore hittorico medii tevi, tom. 1, pag. 589 : « Anno H 00 Otto Argentinensis episropns « obiit, pro quo Baldwinus constitutus est, qui vixit duos menses et mortuus est ». Chronicon Wirxiburgensc , apud Erkart in Commentants de rébus Franciœ oriental», tom. 1, pag. 816 : . An. 1100, Hotto Argentin» sedis episcopus obiit. .
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chées au siège épiscopal de Strasbourg, sur la fin de l'onzième siècle. Otton fut le premier qui prit et reçut le titre de prince d'empire Ce titre s'est perpétué jusqu'à nos jours. Les empereurs Henri IV et Henri V, donnèrent à l'évêque Cunon , successeur d'Otton , le nom de prince, dans leurs diplômes de 1102, 1103 , 1111 et 1114*. L'époque des croisades , si favorable aux privilèges des villes, fut pour Strasbourg , celle de sa liberté civique, et elle commença alors à prendre le titre de cité libre 3. Cette liberté ne s'étendit pas sur l'administration civile et municipale de la ville , qui resta encore longtemps soumise à ses évêques-comtes , mais sur ses bourgeois et sur ses habitants. Ils devinrent alors hommes libres , et ils obtinrent le privilège d'être jugés par leurs propres magistrats. Mais ces magistrats étaient toujours subordonnés à l'autorité temporelle de l'évêque et à celle de ses grandsofficiers. C'est à Otton , que Strasbourg doit les premiers principes de son indépendance. Il commença d'abord par abolir, en faveur de ses bourgeois, un droit de servitude , qui leur paraissait dur et incommode. Tout le vin , qui se distribuait dans la ville, depuis le jour de Pâques, jusqu'au 8 de septembre, se vendait au profit de l'évêque, qui retirait deux mesures, ou Ômes, de chaque voiture ou chariot de vin qu'on débitait dans cet intervalle. Otton abolit le droit de ban-vin, et le réduisit à six semaines, à compter des premières vêpres de Pâques \ Se préparant ensuite au voyage de la Terre-Sainte, il fit assembler les citoyens les
• ToTi t ' 534' W6' 566* W ™™> ™™> ccxfv et cm.
sixième, naa. 94.
q» il aualill, k l • *"" "*» d«p<»ition de CértqM OtUin
plus sages et les plus distingués de la ville t pour renouveler en leur présence , les anciennes lois , qu'Erchambaud , un de ses prédécesseurs , lui avait données sur la fin du dixième siècle f, et pour en publier de nouvelles , qui posèrent le fondement de la municipalité. L'assemblée qui se tint dans son palais *, fut belle et nombreuse. Assis sur un siège élevé, Otton avait à ses côtés, les dignitaires et les chanoines de sa cathédrale 5. Derrière lui , étaient placés les grands-officiers de sa cour , et les nobles , ses vassaux. On y voyait , entr'autres , Cunon , vice-domme, Bernard, connétable ou grand-maréchal , Sigefroi, grandéchanson, avec le grand-pannetier et le grand-chambellan. Vis-à-vis le siège de l'évéque, se trouvait Anselme, avoué de la ville , qui portait la parole au nom des bourgeois. Il était accompagné de Cunon, schulteiss, d'Anselme, bourgrave, d'Otton , grand-péager, et du directeur de la monnaie. Le gouvernement de la ville résidait entre les mains de ces cinq magistrats , nommés et établis par Tévôque. Les plus notables d'entre les citoyens furent aussi admis dans l'assemblée. Mannon , notaire ou secrétaire de
• Les lois de l'évéque Erchambaud ont été publiées dans le second volume de cet ouvrage, pag. 42-93.
' Le palais de l'évéque était alors situé près de la cathédrale à l'une des extrémité* de la rue des Corroyeurs , nommée Kurdowangass ou Kurbenyass. Derrière ce palais était le verger (pomerium) de l'évéque, qui s'étendait le long des murs de de la ville. Comme les tribunaux séculiers se tenaient autrefois dans le palais episcopal, il arriva que l'hôtel de ville, qui fut dans la suite établi séparément, prit le nom de Pfali , qu'il conserve encore aujourd'hui. De palalium on a fait palan* , po/as, d'où est provenu pfali. Dès l'an 1005 Otton dont nous parlons fait mention de ses palatini primmates . Une charte de l'évûque Burcard du 14 juillet 1147 est ainsi terminée : . Burctinrdo episeopo présidente et judicante in palatio Argenti- • nensium.
Entr'autres Burchard de Hurmeningen , prévét ; Beringer, doyen ; Hérold , chantre ; Hezelin, custos ; Hesson , écolâtre ; Wernher, camérier ; Burcard , Eberhard, Wolwerard, et Rudeger, archidiacres.
l'évêque , fut chargé de rédiger les délibérations. Otton commença par ordonner qu'on choisirait chaque année tant entre les officiers de l'évêché , qu'entre les bourgeois de Strasbourg , douze personnes sages et capables, pour être les consuls ou conseillers de la ville , entre lesquels on en élirait un ou deux qui porteraient le nom de Maître1. Les uns et les autres devaient faire serment de procurer en toutes occasions l'avantage et l'honneur de l'Eglise, de l'évêque et de la ville , et de rendre la justice aux petits comme aux grands, aux pauvres comme aux riches. Il fut aussi défendu d'élire, en même temps pour conseillers, le père ou le fils ou les deux frères. Ils donneront audience tous les mardis et jeudis de chaque semaine: ils jugeront, non suivant le droit commun de la province , mais suivant la vérité et les statuts primitifs de la ville , rédigés par Ercharnbaud. Les conseillers donneront leur avis. Le Maître les recueillera et prononcera la sentence. Dans les affaires difficile» et épineuses qu'il s'agira de traiter devant le seigneur évêque , les conseillers commenceront par s'assembler et en conférer ensemble. S'ils ne peuvent en décider seuls , on appellera au conseil, les Echevins pour donner leur avis. Ces derniers devaient aussi être élus tous les ans , pour servir de témoins dans les différents cas judiciaires. Ces dispositions préliminaires précèdent les nouveaux statuts, que l'évêque Otton donna à la ville, au nombre de cinquante-sept. Il nomma quatre con sén ateurs, dont deux du nombre des conseillers, et deux de celui des Echevins , pour veiller à leur exécution. Ces statuts renferment différentes lois sages , concernant les crimes et
' Ce Maître porte dans les ancien, titres le nom -le Maghier civium ou Civitatts ZTtÏr™' ^ a,,erna"d' mtm^ de pister bury^um ou Rurger-
délits , la police extérieure et intérieure de la ville , les tumultes populaires , le port d'armes , les dettes et les amendes , les serments et les contrats ; des règlements utiles pour les corps et tribus des marchands , des bouchers , des bateliers , des cabaretiers et tonneliers ; des lois somptuaires , relatives aux repas de noces , aux présents et aux jongleurs. Ces statuts n'ont encore jamais vu le jour : ils se trouvent imprimés à la fin de cet article : le lecteur v trouvera un monument curieux de la législation et des mœurs de l'onzième siècle. Il nous saura gré de faire précéder ces statuts de quelques observations particulières, qu'ils nous engagent de faire sur la peine de la xeuppe, sur les jongleurs, et sur l'ancien étendard de la ville de Strasbourg.
La xeuppe ou cheuppe , connue autrefois dans le pays, sous le nom de xippex, et en Alsace, sous celui de schuphe a, était une punition infamante , prononcée par la justice , dans des cas qui ne méritaient ni la mort , ni la mutilation des membres \ On l'infligeait, à Strasbourg , à
• On lit dan» la chronique de doyen de Saint-Thiba-jt de Melz, apud Catmet Histoire de Lorraine , loin. 5, preuves , pag . 61 . sous l'année 1432 : « el adonq « ung appelé Venaire saillit en la xippe» pour des chiens qu'il avoit donne? au lieu « de Vy, lesquels étaient desrobey. • {Au lieu de Vy, la ville de Vie. (N. de l'éd.)
On lit îienaire au lieu de Venaire, dans le Dictionnaire roman celtique, el tudesque, par un religieux bénédictin de la congrégation de Sainl-Vannes , imprimé à Bouillon, en 1777, pag. 353. L'auteur de la chronique de Metz en vers, ibidem, t. 3, preuves, p 336, sous l'an 1550, appelle cela sauter léschappe. - Le diction, romain, celtique et tudesque, est du même dom François, cité à la p. suiv. (N. de l'éd.)
*On lit dans le Heimlichbuch , ou le Livre secret de la ville de Strasbourg, cité par M. Silbermann , Lokal-Geschichte der Stadt Strasburg, pag. 171 : . Man soll . auch cinc Schupfc han, aise man si von alter gehept hat, un sol man och schup- « fen und sol der Rat vier darùber setzen, aise eli harkommen ist... Cnd dieselb « Srhupfen soll stan an der Haupslatt. «
*M. Silbermann, lib., cit. pag. 17Î, fait mention de deux actes, de 1407 et 1427, qui font voir que l'endroit de la Schuphe, à Strasbourg, était situé près du palais .>p»cop.I. entre la terrasse et l'auberge du blaireau (Zum Dachs). Aucun
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ceux qui rendaient du vin à fausse mesure '. Pour faire subir le supplice de la xeuppe, on dressait au-dessus d'un egout vaste et profond . une espèce de potence garnie d une pouhe , d'où partait une corde , qui répondait audessous a une sorte de cage ou bassin. Le bourreau y faisan placer le coupable. On l'olevait ensuite à une certaine hauteur d'où on le faisait sauter dans les immondices de I egout. Le bourreau et ses valets l'y tournaient et retournaient jusqu'à ce que les magistrats, préposés pour assister à 1 exécution, la faisaient cesser ».
Les jongleurs étaient des musiciens vagabonds, qui chantaient des petites pièces , les accompagnant de gestes com.ques et du bruit de quelques instruments ; ce qui fait qu ils sont nommés dans les anciens titres farende Leut\
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DE STRASBOURG. — LIVRE NEUVIÈME. i79
Ces instruments étaient, ou de percussion ou à vent, ou à cordes. Entre les premiers , étaient le tambour , le tambourin et les cymbales. On distinguait entre les seconds , le chalumeau , la musette , le triangle , la flûte , la trompette ' et le cor de chasse , qui cependant ne ressemblait pas à celui de nos jours. Les instruments à cordes, les plus communs , étaient la lyre , la harpe , le luth , la guitare à quatre cordes1, le rebec , qui était un violon à trois , et surtout la vielle 3. L'usage d'appeler les jongleurs aux repas des grands , remonte aux premiers temps de la monarchie. Sidoine Apollinaire en parle dans la description qu'il fait de la table de Thierri II , roi des Visigoths *. Charlemagne défendit aux évêques , aux abbés et aux
. Kunigrich varender lute. • Le même constitua, en 1434, . loder den Tnimmeter . zu einen Ptlinerkunig uber die varende lute. - Us sont aussi nommés die vareude luite, dans un acte publié par Wencker, de Uss' urgeris, p. 403. - Ce document de 1400 est imprimé dans Scheid., dissert, de jure in music. singul. Rappolsteinensi. p. 47, et celui de 1434, dansSchœpflin, Ah. dipl. t. u. p. 351. (S. de l'éd.)
« La colonne ou pilier, qui soutient la voûte de l'église cathédrale de Strasbourg, près de l'horloge, représente quatre anges, tenant de ces trompettes antiques, que les anciens nommaient titttus.
» On voit, à l'entrée du grand portail de la môme église, élevé en 1877. du côté gauche, unestalue qui tienten main une espèce de guitare allemande* quatre cordes.
' On lit dans le procès-verbal des miracles opérés , en 1S80 , dans la cathédrale de Strasbourg, par l'intercession de la Sainte-Vierge , rédigé, dix ans après, par Godcfroi d'Ensmingen , notaire de la cour épiscopale , qu'un certain jongleur, quidam joculator, délivré de la prison , vint dans cette église, . et vieillam suam - in tnemoriam hujus appendit. » M. La Borde, Estai sur la musique ancienne et
moderne, tom. 1, pag- » fait Sravcr la fi»urc d'un ioUC"r de ViellC' npréienX* dans un manuscrit du quatorzième siècle, qui se trouve à la bibliothèque du roi. Ce que nos anciens appelaient la vielle parait être notre pardessus ,1e vole . ou le violon d'aujourd'hui : C'est, suivant la remarque de M. Le Grand, Fabliaux ou Contes du ** et du 13- siècle, tom. 1 . pag- *» • ,a formfc ,'U'C,,° a da"S lM monuments du temps et dans les miniatures des mss. Elle se touchait, d'a.lleur*. avec un archet. - Consulte* Dissert, sur les instruments de musique employés au moyen-âge, par Batlic de Toulmon. [Sote de l'éditeur.)
* . Sanc intromittunlur, quanquam raro, inter c. nandum mimici sales. .
abbesses, d'en admettre chez eux '. Les grands seigneurs leur donnaient, pour salaire, des draps, des chevaux, des armes et de l'argent K Agobard, archevêque de Lyon, qui vivait au neuvième siècle , se plaint amèrement de ce que les jongleurs étaient admis dans les maisons les plus considérables et dans les festins publics , pour y amuser les convives3. Le chronographe saxon' loue l'empereur Henri III d'avoir renvoyé sans nourriture et sans présents cette foule de baladins, qui étaient venus, en 1045, à Ingelheim , assister à ses noces avec Agnès de Poitiers. Adam de Brème 5 fait l'éloge d'Adelbert , archevêque de cette ville , pour avoir chassé de sa cour, les histrions et les pantomimes qui amusaient le peuple par des farces contraires à la décence et aux bonnes mœurs. Philippe- Auguste, roi de France , bannit les jongleurs de ses Etats, des la première année de son règne «. L'Eglise , le pape trbain III à la tête , s'accorda à les regarder comme des personnes infâmes '. L. ville de Bologne , en Italie , leur défendit en 1288 , de s'arrêter dans les places publiques pour y chanter ».
Les statuts de celle de Strasbourg, publiés par l'évéque l «ton , ne leur furent guère plus favovables. Si un jongleur venait manger dans une maison , où logeaient quel-
; 0*M« Urtta. art. xv, „rui WEjM, ,„,„
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• promus cjocil. . ooiociaro vulgus soient , a suo conspeclu
ques seigneurs , le maître de l'hôtellerie était condamné à uneamende1. Il n'était permis d'avoir aux repas de noces que quatre jongleurs et non des jongleresses. Il était aussi défendu de se servir de jongleurs étrangers et de leur faire surtout des présents a. Si un jongleur ou jongleresse osait manger à la table de quelqu'un sans y être invité, le maître de la maison payait une amende : les valets des juges dépouillaient le jongleur et emportaient ses habits 2. Cette rigueur était ordonnée pour prévenir les excuses que les jongleurs apportaient pour éluder la loi. Ceux-ci se multiplièrent surtout dans l'Alsace , sur la fin du douzième siècle et au commencement du treizième, à la faveur des poésies vulgaires , que les Minnesinger, ou chanteurs amour allemands commencèrent à composer pour être chantées ou déclamées en public . Le renouvellement de la poésie fit alors éclore une foule de musiciens , dont l'unique métier était de courir avec des femmes de province en province, débiter les diverses productions de ces cantadours, accompagnant leurs chants du son de divers instruments , de gestes, de grimaces et de danses. Ils s'associèrent d'autres histrions, habiles dans l'escamotage , qui faisaient des tours de gobelets et de gibecière 4, ou qui conduisaient des animaux dressés8. Ces bandes -joyeuses allaient de bourg en bourg, de château en château, amuser le peuple
• Statut XL.
1 Statuts xlvh et xlvim.
1 Statut xlix.
* Comme on peut l'inférer d'une pièce en vers de Giraud de Calanson . troubadour de Gasgogno , qui vivait au treizième siècle , citée dans le tome second de VHintoire littéraire de$ Troubadour», de l'abbé Millot, pag. 31.
1 Un tarir, fait par saint Louis , pour régler les droits de péage , qui étaient dus à l'entrée de Paris , sous le petit Chàtelit , cité par M. de la Mare , Traité de la Police . tom. 1, liv. 3, pag. 400, porte que les jongleurs seront exempts de tout péage , en chantant un couplet de chanson devant le péager, ou en faisant gam-
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et la noblesse. La vie vagabonde de cette profession, la fit enfin mépriser. La crapule de ceux qui l'embrassaient , leur basse avidité, leur insolence \ la corruption de leurs mœurs, finirent par les couvrir d'opprobre ; mais ils amusaient, et en méprisant leur personne, on accueillait leurs talents. Appelés dans les fêtes et les cérémonies d'éclat , ils avaient besoin d'habits pour paraître. Les princes et les grands, leur donnaient, entr'autres récompenses, ceux qu'ils avaient portés , comme ils font encore aujourd'hui pour les comédiens *. Frédéric , évêque de Strasbourg , mort en 1 306, donna un décret portant défense aux ecclésiastiques de son diocèse , sous peine d'excommunication, de faire présent d'habits aux jongleurs ou aux histrions \ Les évôques Jean et Berthold , ses successeurs , renouvelèrent cette ordonnance , dans leurs synodes de 1310 et 1345. Us étaient exclus des sacrements de l'Eglise, et dans le temps même , que les musiciens et jongleurs d Alsace formèrent une confrérie, sous la dépendance des seigneurs de Ribeaupierre Ils obtinrent , en 1480 , par grâce spéciale du saint-siége , de pouvoir être admis à la ™™Miumon paschale , sous la condition qu'ils s'abstien-
badcr ,e„r singe. De là est venu le proverbe si connu : Payer en gambades et en monnaie de singe.
siecU m
Un troubadour provençal , mmmi Pierre „ „„,., _ ^ ^
Zi \ h m"° d"C°"rS ,e" °" !ir,e",c • "ui " tn"»° *»» »>""»i'» taient t m , S™*-™»" "'Unité d'homme. M»,
,u aTalt t, 6 ':"8lerie- U P** "*™he, en terme. gr.>Mie„. lu^e
- ■ r ceux „e ,eUr don„aicnl rio„, . „, „ ^ ' ^«
• oo " 'T, de 'a"in' Ja"5 ""C : « - -« '"ondé. •
m coulumo de faire des présenls ,i*h-.kit. ■ •
■« Plaire, venait des Sam-J Z , n ' d°nt ,eS0UVragCS ^
Mahomet, qui lvait antl ' " 'e8,,,,C,S C,'C Clait fort usi^, à l'imitation de » qui ava.t autrefo.s donné son manteau au poète Caab.
• Vestes histrionibus. .
4 Dès le quatorzième siècle, comme nous le wm„. h
» une nous ie verrons dans la suite, les seigneurs
draient de leurs jeux et de leurs farces , quinze jours avant et quinze jours après
L'ancien étendard, ou Sta?idard, de la ville de Strasbourg se nommait l'étendard de Sainte-Marie *. Celui qu'on conserve encore aujourd'hui 3, et qui paraît être l'ouvrage du quinzième siècle , a quinze pieds de longueur sur onze de largeur. Il est d'une forte soie, blanche , peint des deux côtés de couleurs vives et brillantes. On y voit l'image de la Sainte-Vierge , couronnée d'un cercle d'or, enrichie de pierres précieuses, et surmontée de fleurs d'aches mal faites. Elle a les bras étendus et les mains élevées. Elle est revêtue d'une longue robe bleue, dont les manches larges et pendantes sont serrées, au-dessus du coude, par de
de Ribeaupierre tenaient à titre de nef de l'Empire . la juridiction sur tous les musiciens de la Haute et de la Basse-Alsace.
' Ces lettres furent données, en 1480, par le cardinal Julien, nonce du saint-siége en Allemagne. Il les adressa : « Dilectis in Christo flstulatoribus , tibteinis et « initnis socictatis et confraterniœ villa? Altenthann nuncupata? , atque cœteris in . instrumenlis musicalibus, lusoribus societatis et confraternité ejusdem tam in . dicta villa , quam in civitatibus et aliis diaecesis Basiliensis el Argentinensis . constitutis. » Il leur permit de communier une fois par an au temps de Pâques, . dummodo per quindecim ante hujus sacramenti perceptionem , et post illam per « totidem alios dics ab ofllciorum vestroruin et scurilium operum exercitiis absti- . neatis. » —Ce document est imprimé dans Scheid, Dissertatio de jure in musicos singulari Rappolstcinensi, pag. 48. - Les lettres de 1480 ne sont pas du cardinal Julien Cesarini , qui fut légat en Allemagne, dans les années 1431 à 1444 ; elles émanent de l'évéque de Basle, Gaspard ru Rhein, qui renouvelle les grâces accordées aux jongleurs par le cardinal Julien, à l'époque de sa légation. Consultez Bernhard, Notice sur la confrérie des joueurs d'instruments, de Than, p. 17. (JV. de l'edit.)
• Starienfahnen ou Stadlhnuptfahnen. Ceux qui ont parlé do cet étendard sont Obrecht, de Vexillo imperialù pag. 17: Limmeus, in additionibus adjutpublicum, lib. 7, rap. 3, pag. 154 ; Kulpite, in Commenlatione ad tever, de Monambano de Statu imperii Germanici, librum, cap. 2, pag. 483; Schiller, ad Kœnigthovn ckronicon, pag. 1103; Wencker, Ditquisitio de Gleven-Burgeiis , pag. 28 ; ol surtout Jacques-Frédéric Mollinger, qui en forma le sujet d'une dissertation particulière, imprimée à Strasbourg en 1736.
» On le voyait autrefois au Luxhof, dans une armoire vitrée. Il en fut transport*, en 1783, et déposé aux archives qui sont dans la maison de ville.
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grands bracelets. La ceinture, ainsi que la bordure de la robe, sont d'écarlate brochée en or. Elle est assise sur un trône d'or, orné de fleurons d'or, et surmonté d'un coussin, des coins duquel saillent quatre fleurs de lis d'or. L'enfant Jésus , quelle a devant elle sur son giron, porte, dans sa main gauche, une fleur de lis, ancienne et ordinaire empreinte des premières monnaies de la ville de Strasbourg '. Il élève son bras droit et présente sa main fermée, à l'exception des deux premiers doigte , qui sont jointe et étendus de la même manière que 1 ont ceux qui prêtent sermeni ». On dit que, dans une bataille 5, où les troupes strasbourgeoises défaites étaient sur le point de prendre la fuite, la Sainte- Vierge apparut a un des guerriers, qui implorait son secours, avec le même habillement qu'elle porte sur l'étendard; qu'elle lui promu la victoire, qui s'ensuivit, et qu'en reconnaissance la ville conserva la mémoire de ce fait dans ses étendards et ses monuments publics. Nous en allons présenter une origine plus simple, et plus probable. L'église cathédrale de Strasbourg a été construite par Clovis, sous l'invocation
»J°r? .endard • °ù a empi°,é ■* « •'. «"> ■*» «• <■"*<-
aucune i0,cri,,li0"- ** " ville ««*■ «*• »
«n« de. M,rr, h ' " a'*>""lh"i. « *P«U C» 1783, dan,
I, « n„ 1 rJCMUS "e ''ima^ °e 13 S-n-Vieree, une iuKnpUou «.
r:„::; dvcl ?: ~ - » = ■ — - .
couroun, H. « , » ' * d" ''1Ulre C,U* : " A C»'«"> ■ L»
u „:;:r::::brr lemprei,"e de ra" i3s7- °bre""' Li~'
d« deux. " era'"1 ct ,e "*»■«»•'. «' M» « fontqu un «ul
«^K^tT* " Jean"MicM weiorich- c~"* * >•«•»•« «
de la Saint- Vierge 1 : la ville a été mise sous sa protection par Louis -le -Débonnaire 8 : les habitants l'ont toujours honorée comme une puissante patronne. Rien alors de plus naturel que de voir son image peinte sur le grand étendard. Celui dont nous parlons, qui servait dans les expéditions militaires , attaché à une perche de quatorze pieds de hauteur, était porté sur un chariot à quatre roues , traîné par des chevaux, suivant la coutume d'Allemagne et d'Italie. On donnait à ces sortes d'attelage le nom de carrocium , d'où s'est formé , dans la suite , celui de carrosse \ Les abbayes de Maurmoutier, Schutteren , Ebersmùnster, Neuvillers , Schwartzach et Gengenbach , le monastère de Marbach, nouvellement fondé, étaient obligés de fournir les chevaux du carrocium , parce que tous ces couvents avaient des cours franches dans Strasbourg. Le prévôt du monastère de S. Arbogaste donnait le palefroi , qui était monté par le schulteiss 4. Les juifs étaient chargés de faire le grand étendard de Sainte - Marie. Les ennemis du Christ rendaient par là un hommage tacite et forcé à la Mère de Dieu. Les plus grands seigneurs se faisaient
' Tome premier de celle histoire, pag. 157 , et Estait historique sur l'église cathédrale de Strasbourg, liv. 1, pag. 5 et suiv.
* Tome second, pag. 132.
1 Voyez Ducange, Glossarit , pag. 856 et seq. Suivant Sigonius, in Historia regni Italiœ, lib. 8, les carroaa ne fuient connus que ver» l'an 1038 , sous le règne de l'empereur Conrad-lc-Salique. Il nous a aussi conservé la description de l'ancien carrocium de Milan, qui dut son origine, vers l'an 11*4, à l'archevêque Herbert. - Grandidier se trompe ici doublement quand il place l'origine du carroccio de Milan , vers 1 144. Ce carroccio dale de la guerre que Herbert ou Aribcrt, archevêque de Milan, soutint contre Conrad-le-Salique , au commencement de l'année 1039. Aribert, élevé à ïépiscopat, en 1019, assista, cette même année, à l'assemblée de Strasbourg, et gouverna l'église de Milan jusqu'en 1049. L'archevêqne de Milan de 1184, s'appelait tlrich. (Voy. Pabst. de Ariberto II Mediolanensi, pag. 16 et 35. (Note de l'éditeur.)
• Statut lvii et dernier des lois de l'évèque Otton.
m HIST. DE L'ÉGLISE DE STRASBOURG. — LIV. NEUVIÈME.
autrefois gloire de porter l'étendard de Strasbourg Albert, comte de Habsbourg, et Rodolphe, son fils, qui devint ensuite empereur, sont nommés entre les porteétendards de cette ville *. Cet étendard précédait ceux de toutes les villes libres, et suivait immédiatement l'étendard
privilège de suppléer au dernier dans les occasions*, ce qui arriva surtout en 1488, dans le temps que l'empereur Frédéric III faisait la guerre en Handre5. L'ancien règlement, concernant leVand étendard de la ville, termine le recueil des statuts ou lois municipales de la ville de Strasbourg, formé par l'évêque Otton, que nous allons faire connaître au public, d'après original latin et la version allemande, qui en fut faite en iZ70. INous y ajoutons la traduction française avec diflérentes notes, qui serviront à l'intelligence du texte.
' On conserve à SI, asbourç, dans unc salle do la Tour aux Pfennings , une
d-hnh , r,6'1 arSCnt '*Ui repr68C,,tC ,C P°rt«- étendard de la ville. 11 est revélu
• Dits m,I,la,reB, garnis de ,ambreiu.na d.or> termin.s j)ar grebu Je ^
^lzl•~^iz^*,^'w■,,",ta,,4,■,,",,
coupai!!1 da.n8,'a Chr°niqUe manuscrite d« CïodefVui d'Ensmingen , notaire ,1e la
Tant a 6 SlraSb°Urg' ^ 1294' " A,bCrlUS C0">CS in «-^1. ^ fuil . tin 1lie SUPtfri°ri8* CPat dUX mi,Mcie cl vector ™*™ civitatis Argen-
. Rudo sT6 ad tCmP°ra ^ SUC M0rtU° aut™
» Lee " 1 ,n ,OCUm Patri8Ct faclUS ™ --««ter dux mil.ieie civilati,
1298 rl„ T " Chr°niqUC' élément manuscrite, d'Ellenhard, écrite en
- er m sTTr ^ " ,lU(WfU5 *" R°n,anorUt" el A,b<"U8 »'*«• 4» nique de Tm ' Paralipomencs sur «a chro-
« Vfx;nif„. u- >mnme VcmPcr™r Rodolphe et Albert, son père,
* JuTZr T ArgenUnCn8iS' " U"e ;,"Cienne Unique, citée par Mollinger,
« StcUe *u JJZT^'1^ ' ^ 68 ' qUa,ifiC ' ,eyi,Cr U"d VenrC ' MoI''nger, pag. 38 et seq.
4 Idem, pag, 45 1 Wcm, pUg. 72 el 7i>
PORTÉES VERS L'AN MXCVII
PAR OTTOR. CKIJUANTIKMK KVÈUUE-COMTE U CtTTB \IUE.
« Firniatur scnium juris , priscamque rcsnmuiit • Caniliein Icges, cintndunturquc vetustae, « A<Teriunt<|ue nova»
Claudianus de 4» Honor. Consul.
STATUTA CIV1TATIS ARGENT1NENSIS.
Original Latin. In nomine sancte et individue Trinilalis. Aracn.
Nolum sit omnibus Christi fidelibus tain presentibus , quam futuris, qualiter cives Argentinensis civilatis sapientiores et honorabiliores , tanquam justicie et equitatis amatores, ductu racionis conveneruut, et de consensu et concilio Domini episcopi , advocati , omniumque majorum eandem civitatem colentium , hec instituta statuente3 describi fecerunl.
Version allemande de MO. In den namen dez vaters, dez sunes , und dez heiligen Geistes.
So sie kunt allen den die nu lebent , und noch werden sulent , wie die burgere von Strazburg die witzigisten , und die ersamesten , aïs zerehte minne , der reht vertikeite , mit bescbeidenlichen sinnen sint uber ein komen , mit dez bischoves willen und rate, dez Vogetes, und aller der hoheslen , die zu derselben slat vonnent , haut ditz uf gesetzet.
Traduction française. Au nom du Père , du Fils et du Saint-Esprit , Ainsi-soit-il.
Notoire soit à tous les fidèles de Jésus-Christ , présents et à venir, que les bourgeois les plus sages et les plus distingués de la ville de Strasbourg, pour rendre hommage à la justice et à l'équité, et conduits par la raison , se sont assemblés sous l'autorité du seigneur évêque ; et que de son consentement et conseil , et de ceux de l'avoué et de tou3les principaux demeurant dans ladite ville, ils ont arrêtée! rédiçé les statuts suivants.
ISH
S* 61 ïd°nee persone • « ^«rete , tam inler minis.e-
nales quam ,„ter cves ponan.ur annuatim Consules civilatis. [nier
omlHn" T" dU°' " "eCeSSe fueril' eli*a"lur. M«i jurant omnes mv.cem honorem eeclesie, e|,iseopi el civilatis ad oinnia «déliter promovere, civilatem et cives, majores ac minores , divi.es ac pauperes ab omn. malo pro posse el nosse defendere, el per omnia secundum veritalem juste judicare.
biLL r' r UfgeSeUe'' d8Z SWe'fe °der me,e lut « "<"' ersam b derber liute, wise „„d bescheiden, so under dienes.liu.en , so under
sol ml' û BeSel2el a"C jar Z" ral liu,"n dim> *»• • ««ter disen a. Iman emen Me.s.er weln (a. kiesen), oder zwene .u. ez no.. Die
d len 7renhdeZkS,lftes' d" b^«»ves und der stèle ère zu allen
oder d e n.ederen.d.er.chen oder die armen, vor allen nbele, als Xdink zêrihtenr' 2" beSCl'irmenne ' und reh,e nach d" «ahrbeite
noI!hrC'l|a6l,é0rd0"né' qUe d0Uze P"*»»«,o« en plus grand .1. c. „ "r831""6- el capables , sages et discrètes
nul r, T aqUe an"ée tanl enlre les de l'évécbé,
lers 1 ^"T* d2 S»»»"»»*, pour être les consuls ou conseilers de la vile du nombre desquels „,, élirait un Maître, ou deui, s'il
occa o„!T- 8 fer°nt Sermenl de P™curer « «««•««••
ST^llT!T 1 |,honneur de ,,Eglise- de rMv * de la
ÏrandTei r 6 ,' P°U,°ir Ct Saïoir la «"* « *« "«-a™-, es ut'' ', "C 165 * paUVreS' de '» l'rts«-er de tout mal, et de "a juger partout selon la justice el la vérité • .
dua0but'vf,!d.ebUDl T"' Pr° tribunali ad J^icandum omni ebdomada abus V'C,hUS ■ SCI,lcel '« feria «crcia e, in feria quin.a , nisi prop.er
Le maîlre échevin de Melz nr*t-.ii ^ ' "it sacrameni„m 1 1 ' peU pres ' ,c mùmc serment. « Scabino
• o^:r:r:;: ,uic et •*«»• ~.
dit Beirarm évéque M pa,'»,eru»' <luani div.tum jura ill.Tsa servab.t, »
Paff. 4i>. ' 6 * da"8 Son «-églement de 1180. Apud touriste,
festos dies omittant. Magisler vere judicabit , consules dabunl sententiam.
V. A. Und sullen sitzen zu gerihte aile wochen zwir mal , an dem zinslage, und dunreslage , es werde danne gel&zzen durch die virtage, und der Meister soll rihten, der rat soll urteilen.
T. F. Ils donneront audience deux fois par semaine: leur tribunal sera ouvert tous les mardis et jeudis , à moins qu'un jour de fête ne l'empêche. Les conseillers donneront leur avis ; le Maître les recueillera et prononcera la sentence.
0. L. Nullus de consul ibus débet verbum alicujus proferre, vel sine licentia Magistri et conciliariorum ad concilium alicujus amici sui de trihunali ire.
V. A. Dekeine des rates sol devines vort tun , noch an dekeines sines friundes rat gan von dem rihtestule, an urloub dez Meislers nnd der ratlinte.
T. F. Aucun des conseillers ne peut dans l'audience parler en faveur de fjui que ce toit ; il ne pourra pas non plus quitter sa place à la prière de quelqu'un de ses amis , sans avoir obtenu la permission du Maître et des autres conseillers, ses confrères.
0 L. Non licel ut pater et filius , vel duo fratres simul in consules eligantur.
V. A. Ein vater und sin sun, oder zwen gebrudere miigen noch ensuln nihl envelt werden zu ratliuten.
T. F. Il est défendu d'élire en même temps pour conseillers le père et le fils, ou les deux frères
L. Quandocunque ardua negolia coram Domino episcopo , vel
' Selon les statuts de l'église d'Aschaffenbourg , le père et le lils ne pouvaient *lre , en même temps . chanoines de celte collégiale. « Filius cum paire non • canonizelur, » dit Willegise, archevêque de Mayence, apud Gudenum in cod. diplom., lotn. 1, pag. 355.
alibi sunt tractanda, consules primo congregabunlur ad invicem , el si opus fuerit, scabini vocantur ad consilium.
V. A. Und swenne hohe sache vordem bischove her zeledingenden, oder anders wa , so sol der rat zum ersten sich samenen , und tut ez not, so sol man die scheftele och heissen zu dem rat gan.
T. F. Dans les affaires difficiles et épineuses qu'il s'agira de traiter devant le seigneur évêque, soit ailleurs, les conseillers commenceront par s'assembler, et en conféreront ensemble. S'ils ne peuvent seuls en décider, on appellera également au conseil les échevins », pour donner leur avis.
0. L. Consules autem non jndicabunl secundum jus provincie , quod dicitur Landreht , sed secundum veritatem et statuta civitatis subscripta.
V. A. Und der rat der enrihtel niht nach Landrehte, wande ni wan nach der warheite , und der stete rente , daz hie geschriben ist.
T. F. Les conseillers ne jugeront point suivant le droit ccmmun de la province nommé Landrecht *, mais suivant la vérité , et suivant les statuts de la ville transcrits ci-dessus
0. L. Slatutum est, ut quicumquealiquem verbis injuriare vel vituperare prœsumpserit, et de hoc coram consilio civitatis duobus vel tribus testibus convictus fuerit, triginta solidos denariorum componat, etomni petitione
* Wencker, in CollerU* archivi, cite une charte de 1ÏS9, dans laquelle on lit: - Scabini et Officiâtes, . ce qu'il traduit par . Schoften und Amman. » Voyez le Glossaire de Scherlz, tom. 1, col. 36 el seq., publié, en 1781, par M. Oberlin.
* Le Landrechl signifie proprement le droit civil et commun romain : mais on le prend plus communément pour le droit commun allemand de chaque pays, Écrit ou non écrit. Hallaus, in Glossario , pag. 117 et seq. Lehmann , dans sa chronique de Spire, lib. 5, pag. 6*1, rapporte un diplôme de Tannée 1268, dans
lequel on lit : n Elecli arbitri super juramcnlum eorum eos secundum
• provincue et civitalum jura et discrelionis eorum conscientiam complanabunl. •
Ce sont les statuts du dixième siècle que nous avons publiés dans notre second volume , pag. 4Î-93 , et qui , dans le manuscrit . précèdent le Code municipid , dont nous donnons ici l'édition.
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poslposita , tam diu extra civitatem manebit , quousque hos Iriginta solidos persolvat. et leso satisfaciat.
V. A. Hoc xtatulum deest in Verttione garmanica
T. F Quiconque aura osé injurier, ou attaquer quelqu'un de paroles, et que l'affaire en avant été portée au conseil de la ville, il en soit convaincu par devant deux ou trois témoins , il payera une amende de trente schellings *, et sans avoir égard à aucun appel , le coupable ne pourra rentrer dans la ville , qu'après avoir payé ladite amende , et satisfait à celui qu'il aura injurié.
0. L. Quicumque autem alium depilaverit , vel pugno , vel aliquo modo sine sanguinis effusione perçussent, si duobus lestibus convictus fuerit, quinque lihras componat.
V*. A. Swer aber den anderen rofet , oder mit der fuste sleht, oder anders wa mite ane blutes runst , wirt er uber redet mit zweien gezingen, so wettet er fûnf phunt.
T. F. Quiconque aura arraché la barbe ou les cheveux à un autre , ou l'aura maltraité d'un coup de poing , ou de quelque façon que ce soit , toutefois sans effusion de sang , et qu'il en soit convaincu par devant deux témoins, il payera une amende de cinq livres
0 L. Si quis vero aliquem armis vulneraverit , si deprehensus fuerit, servabitur in publica custodia usque ad mortem velsanihtem lœsi, et secundum culpam suam puniendus erit.
V. A. Swer aber den anderen wundel mit waffcn, wird er ergriffen, so soll man in behalten in der offcn hute , als lange bis der wunde geniset oder stirbet, und sol man danne rihten nach siner schulde.
T. F Si quelqu'un est arrêté pour avoir blessé un autre avec des
* Le P. Schmidt, aujourd'hui professeur d'histoire en l'Université de Wilnbourg, donne ainsi l'évaluation do l'ancienne monnaie , réduite au taux do la monnaie d'Allemagne, dite de convention. Geschicte der Deutschen, font 1, lib. 3, cap. ix, pag- 524. Le solidus ou schelling d'argent valait, selon lui, un florin SikrenUer; le denarius ou pfenning d'argent, neuf kreufcer et demi ; le solidus d'or, 7 florins 27 kreutzer. La livre ou pfund d'argent A douze onces est évaluée A 38 florin», et la livre d'or à 456 florins.
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armes, il sera détenu dans la prison publique jusqu'à la mort ou la guérison du blessé, pour être ensuite puni suivant l'exigence du cas et la qualité du délit.
0. L. Si lesus morietur , reus capitali sententia plectetur. Si aiitem evaserit, pro sanguinis effusione, data coram Scultcto sententia, reus
• in cyppo dextera manu truncabitur.
V. A. Ist daz der wunde stirbet, so get ez eineme der in wundel an den lip , geniset aber er, umb den blut runst , urteilet im der Schultheisse die hant, und wirt im abgeslagen in dem stoke.
T F. Si le blessé meurt , le coupable sera puni de mort. Mais s'il en échappe, il sera condamné en punition du sang répandu à avoir la main droite coupée en prison par sentence rendue devant le schulteiss'.
' On lit dans les anciennes lois de la ville de Fribourg, de l'année îiîO, pubhée. par M. Schœpflin , Hist. Zaringo-Bademi,, tom. v, pag. 55 : . S» qui»
• .rato an.mo infra civitatem aliquem die vulneraverit, manu tnincabitnr : si vero « occident, decollabitur. •
Le supplice de couper la main était fort en usage chez les Romains, comme on peut le v0lr dans Montfaucon, Antiquité expliquée , tom. 1, pag. 88, et Supplément, tom. 5, pag. H3. On coupait, parmi eux, les mains et les pieds aux déserteurs. On coupait aussi le poing aux criminels qui avaient porté leurs mains sur les choses sacrées. Les violateurs de tombeaux étaient traités comme sacrilèges : de là vient que l'on voit, sur quelques sépulcres romains, la figure d'une hache. De U vent aussi l'inscription . sub ascia dedicavit , . qui se trouve sur plusieurs tombeaux anciens. Ceux qui le, érigeaient et les consacraient ainsi , menaçaient, par ces mots, le, coupables qui ,e, renverseraient, de perdre la main par la hache, comme le remarque dom Calmel, dans une dissertation particulière, insérée dans le tome vu de son Histoire de Lorraine, pag. xxxix-x,.vm. La peine -l'avoir le po.ng coupé était autrefois très-commune à Strasbourg, comme on peut le voir dans le tome second de cet ouvrage , pag 51 et 7t. On l'infligeait surtout aux faux monnayeurs, comme l'indiquent les lois lombardes, l'ancien droit provincial d \llemagne et les statuts de la ville de Strasbourg, 0ue nous y avons ci.és. C'est
«M». e»t encore marqué dans Basilicon. lib. 60, lit. 44 et 60 : . Ei. qui nummos
• ra un , t circum(.idunt % ^ ^ ^ ^ ^
mone am fac.t, Una cum ministris manus amit.at . Dom Ca.met assure, dans la
Ze dT n°US Ven°nS ^ raPPCler' «lt, avoir vu, dans quelque, cours r-nche, d Alsace, „„e hache avec «a main co»p,e, e„ peinture, pour avertir que
0. L. Quod si reus effugerit, si proprietatem vel hereditatem habuerit, domus sua destruetur, ve! si consules et scultetus voluerint, domus sit communis et pateat omnibus , depositis fenestris ac januis , quousque amicitiam lœsi oblinuerit, et consulibus, sculteto, advocalo emendationem exhibuerit et civitati.
V. A. Ist aber daz er enphliuhet der susliches getat hat begangen, hat er eigen oder erbe , so brichet man im ab sin hus , oder der rat und der schultheisse , ob si wellent, mâchent das hus gemeine , also daz ez mengeliche gemeine offen si, und turen abe sin gebrochen, und die venster offen , biz er sich gesunet mit dem verscrten , und dem schultheisse, dem vogele, dem rate, und der stete gebesserc.
T. F. Si le coupable s'est évadé, et qu'il laisse du bien ou de l'héritage , sa maison sera rasée à moins que les consuls et le schulteiss ne préfèrent de la laisser subsister en la déclarant commune à tout le monde. La maison restera alors ouverte , après en avoir fait enlever les portes et les fenêtres , jusqu'à ce que le coupable ait regagné l'amitié de celui qu'il a blessé, et ait donné satisfaction aux consuls, au schulteiss, à l'avoué et à la ville.
0. L. Componet autem consulibus quinque libras , sculteto et advocalo triginta solidos.
V. A. Und weltet dem rat funf phunt, dem schultheissen und dem Voget drizzic schilling.
T. F. Celte satisfaction consistera en une amende de cinq livres deniers aux consuls, et de trente schellings au schulleiss et à l'avoué.
quiconque en violerait la franchise , serait condamne à avoir le poing coupé II ..joute aussi avoir vu une main gravée sur une fontaine et sur la porte d une cha- ! olle, pour signifier la môme chose.
' Les mômes lois de la ville de Strasbourg , pag. 56 , portent : . Si homicida • aufugerit, domus cjus funditus destruetur, et per annum integrum inedificala « manebit. » On lit dans la charte de commune de la ville d Abbeville, confirmée, en 1350, par Jean I", roi de France, num. 8, apud Secousse, Ordonnances des Itois de France, tom. 4, pag. 56 : . Siquis armis aliquem vulneraverit, domus ejus « à Scabinis prosternelur, et ipse a villa ejicietur, uec villam intrabit. »
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la maison ou de la cour, dans laquelle il entre, ou quelqu'un de ceux qui lui appartiennent, et que l'hôte, pour se défendre, le blesse dans l'instant , ledit hôte ne sera pour ce soumis à aucune satisfaction , ou amende'. Il en sera même cru a son simple serment, en cas que l'autre le fasse citer devant le juge, comme l'ayant blessé, sans lui en avoir donné ni sujet ni occasion.
0. L. Si quis Judici calamum perrexerit prc» emendatione , el in manu Judicis de oblivione calamum diiniseril , et Judex ipsum oh hoc infestaverit, Judici pro delicto novem denarios dabit.
V. A . Ist daz ieman dem rihtere einen halmc biutel umb besserunge, und den halm von vergesunge lat in dcz rihteres hant, und der rihteren in ansprichet dar umbe , sûslichc missetat , git dem rihterer niun phenning.
T. F. Si quelqu'un présente sa canne au juge, et la lui met en main en se soumettant à sa correction , pour en obtenir l'oubli de la faute commise, et que le juge, l'ayant prise, se contente de lui reprocher son délit, il rachètera sa faute en lui payant neuf plannings*.
0. L. Homines Sanctorum, vei aliarum Ecclesiarum, qui alieno jure gaudent,dabunt emendationem,idest wette, in judicio Judici, secundum pertinenliam el jus eorum cum juramento.
V. A. Die liule die die Heiligen , oder andre StiOe ane hôrenl , die vrômede reht hant die gent besserung , das ist wette , am gerihte dem rihter nach ihrem rehte bi dem eide.
T. F. Les domestiques , sujets et vassaux de l'église cathédrale el
' Les lois de Fribourg, pag. 55, disent la même chose : « Si quis burgcnsem in « propria area vi invaserit, vel temere domi quasicrit, quidquid ci mali fecent, non t emendet. »
• Ce statut, dans le texte latin, ainsi que dans la version allemande est difficile h comprendre , et nous n'osons assurer si , dans la traduction française, nous en avons taisi le vrai sens. Nous fondons notre explication sur Hallaus , qui , dans son r.lossaire, pag. 1713 , assure que les promesses en jugement se faisaient très-souvent en touchant la canne du juge, ou en la lui présentant, ce qui s'appelait : < an • den Stab geloten. •
autres églises , qui jouissent de droits et de privilèges particuliers, oraqu ils sont appelés au tribunal, payeront au juge l'amende ■ , selon I exigeance du cas, et selon la teneur de leurs privilèges qu'ils attesteront par serment.
0. L. Quicumque autem jurare noluerit, dabit singulo welte octo denanos : si aulem aliquis in judicio convictus fuerit uno beredet, dabit duos solidos.
V. A Swer aber sweren nihl enwil, der git ieglichen ahte phenning 2u wette. VVirt aber dirre dekeiner beseil an gerihte dem man sprichel beredet, der git dem rihtere zwene schilling.
T. F. Mais s'ils refusent de faire ce serment, ils payeront, pour amende, à chaque juge, huit phennings; et si, par jugement, ils son. convaincus* , ,1s seront taxés, envers le juge, de deux schellings.
0 L. Quicumque pcrsonaliter ducalum preslitit ad querendum conein suum .n domo sua manu violenta, de propria personna sua trium
adl emendaU0nes' ^tfrevele, persolvat, et postea quilibe. coadjutorum suorum pro se triginla solidos persolvat.
Hoc Statutum deesi in Versione Cermanica.
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V» M. le baron „> Sen.kenberp Akmamir»m, publié
0. L. Si aliqua dissensio et rixa inter concives orilur, el illic concursus fuerit , nullus arma arripiet , nisi prius ante Monasterium beale Virginis coram Consiliaris appareat, el ibi eorum utatur consilio. Consiliarii vero ob bonum pacis et ad sedandam discordiam arma debent arripere.
V. A. Ist aber das dekein chriec, 'oder Misehelung ufderStat under denburgeren, und cîn zulof dawirt, nieman griffe dekein waflen, ern erschin er vor unsere» Vrowcn munster vor dem rate, und phlege da ires rates. Uni der rat waflet sich wol uf, das er vride mâche, und den Criek niederlege.
T. F. S'il s'élève , entre les bourgeois , quelque querelle , ou discorde, qui cause du tumulte parmi le peuple, personne ne pourra prendre les armes, avant que de s'être rendu sur la place de la cathédrale, pour y prendre l'avis des conseillers et y recevoir leurs ordres. Il n'y a que ceux-ci qui doivent être armés pour le bien de la paix et pour être en état d'appaiser le tumulte 1.
0. L. Hiis itaque exceptis, quicumque extra-domum suam in adjutorium amicorum suorum arma tulerit, quinque libras Civitati componet. Quas si habere non poterit , a Civitate ejiciatur, donec secundum arbitrium Consiliariorum emendelur.
V. A. Swer anders danne hic geseit ist, user sinem luis mit waffene siuen vriunde zehelfe kumet, der sol fùnf phunt der stete wetten. Und mak er den phenning nilit haben, so ist er also lange von (1er Stat, biz nach dez rates willen gebezzert wirt.
T. F. Ainsi quiconque, eux exceptés, sera trouvé hors de sa maison avec des armes, pour venir au secours de ses amis, payera, à la ville,
' Ce statut a été renouvelé par le traité passé, le 24 décembre 148Î, entre le magistral de Strasbourg et la noblesse, nommé communément Schwœrbrieff, et qu'on lit encore tous les ans le jour du serinent. En voilà la traduction : « S'il « arrive qu'il survienne quelque mêlée , batterie, ou querelle , dont il plaise à Dieu de
• nous préserver longtemps, personne ne doit prendre les armes, si ce n'est qu'on
• sonne la cloche du béfroi... Lorsqu'on la sonne chacun doit se rendre à pied
• devant l'église cathédrale , el y demeurer auprès de l'Ammeistre et des autres
• Maîtres auxquels ils obéiront. . Laguille, Hisl. d'Alsace, preuves, pag. 76.
une amende de cinq livre,. .S'il lle |es a |,as, „„ qu'il „c puisse les payer, ,| sera banni de la ville jusqu'à ee qu'il ait fait une entière satisfaction a la volonté des conseillers.
O. /.. Praterea slatutum est , ul quicumque de provinciales aliqnem concivem noslrum tam in persona , quam in rébus ledere, vel molestare presumpseril, si an.e compositionen, civitalein ingressus luerd, et Hic quem lesit, vel aliquis amicorum suoruin vindiclara in eo sumpser.1, ad nullan, i„de teneatur cmendalionem ; querimonia tamen pnus consiliariis deposila, et reo denunciala.
VA. liber diz ailes so if ufgeselzet swclbere uz dem lande unserem burgere dekeine anegrifel , oder in serel an si„en.e gu.e, kume.
lc\lr„ rTredinget' Und S68""2'" wirt' ienre «em <>" **"h gesç, e,,e„ lst , oder lemm sjnen ^ ^ ^ rf
fur de„< e e'ne, ?CrUng 3ChuldiC dar Umb' ^ s°' di" «•«•"• fnr de„ rat sm brahl , und dem gekundc. der den schaden bel getan.
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swanne ma»
•Wuu^ri^ * « ^°UVeaU C0"finn6 cl auP»'«n(c par l'article dix-septième de*
si erwelt so sullen si sweren an der gegenwertikeite dez raies geziuge und urkunden ewiclichen die warheit uber aile diedincsi sehenl, oder hôrent.
T. F. En outre il fut convenu d'un commun accord à élire et nommer des Eclievins 1 de bonne vie , de mœurs irréprochables et reconnus hommes de probité. Ceux-ci , lors de leur élection , doivent prêter serment entre les mains des consuls de rendre en toute occasion témoignage à la vérité sur tout ce qu'ils auront vu et entendu 2.
0. I. Isli vero testes inducendi suul in venditionibus et emptionibus ac creditionibus et per solutionibus debilorum et in omni causa. Deinceps vero non sunt super aliqua causa juraturi, sed per primum juramenlum ipsorum inlerrogandi.
V. A. Und die sint zu geziugen zeleitten au koflunge, und an verkoffung, an borgschefle, an vergeltunge der schulden an ieglichen sachen. Si sullen ouch l'urbaz niht sweren uf dekeinc sache wan man si niur fragen sol bi dem ersten eide.
T. F. Lesdits Echevins doivent toujours être appelés pour témoins dans tous les cas et causes où il s'agit de ventes, d'achats, de créances, de comptes , de payements de dettes , etc. On ne peut plus exiger d'eux aucun serinent pour quelque raison que ce soit, mais il suffit de les interpeller en vertu de leur premier serment.
1 Le texte latin porte Scabini, cl la version allemande Scheffelè. Voyez là dessus les lois des Lombards , lib. 2 , litul. de Scabini et de Cancellariis. Il est certain que c'est de ce mot que les Français ont tiré celui A'Escherin*. Pasquicr dérive ce nom de Scha/Jen, avoir soin, parce que le devoir des éclievins était d'avoir soin que la république ne souffrit aucun dommage. Wachlcr, in Ghsaario, pag. H58, prétend que Scheffèle tire son origine de l'ancien terme Schaffen, ou Scktipfen, qui signifie jus dicere, vendre un jugement. Hallaus, Glossarii, pag. 1643, est du même sentiment. Le cardinal Nicolas de Cusa, de Convardia catholic, lib. 3 , cap. ît, nomme les éclievins « diclatores senlentiarum. »
' l'ne nouvelle rédaction des lois do Strasbourg, faite en 1270, traduit ainsi la . fin de ce statut : « Und swene man si erwelt, an der gegenwarligkcit der rates, - so sullen si sweren geriuge und urkunde te sine, umbe die warheit ewiclichen
• uber aile dinc die si enpl.aheiil, und danu si gezogen wcrdenl. » Puis elle ajoute... . Swer si vermisset den andern ze beredenne mil Schefleln mac cr d. r
• nit getun der zol dulden die besseruog, die ienerc soit tun, oder berct wcr. »
O L. Quirumque anlc.n la,n «ir, quam fouina debitum suam coram duobus .slorum Icstium , scu coram duobus , qui sont i„ consilio, créditer, recognoverit, et poslca ,.cr inlercidcnlem aliquam co„lro»ersiara aller eorum negaveril , solo leslimonio quonimlihel duorum prediclorum v.rorum, coram consilio vel judiceconvincatur, et conviclus unam carrutam vnu, et hbram dcnariorum consulta componat , sculleto et advocato tnginla solides, et singulo scalnno, quorum leslimonio convclus est, qumque solides, „b banc causam quod perjuria, que sepius in judicio ex incognito liebant, rarius usitcnlur.
V. A. Svelch mensche, cz si wip, oder man, vor dirre zweien, oder vor zweien us dem raie .lem borgene den schulden vergihel , und dar nach von eltelieber missehelle im der schulde lougent, man bcrede.in vor d.rre zwe.en vor den, cale, oder einem anderem rihter, und darzu so wettel er dem rate ein fuder wi.es, und ein phunl phennmge, dem schul.he.ssen und dem voge.e drizzic schilling, und ieglichen scheffele' lunr schilling ; von dirre sachen daz meineide an dem geribte geschabent dicke, von unwissende so spulgel mans dcste seltenre.
7. F. Toute personne , soit homme ou femme , qui aura une fois reconnu sa delte en présence de deux des témoins Ecbcvins susdits , on de deux personnes du conseil, et voudra ensuite la nier par rapport a quelque querelle incidente, sera d'abord convaincue devant le sénat, ou devant tout autre juge par le seul lémoignage desdils Echevins, ou
; 21 i „■ coc amnée ensui,e ,,e d°n"er p°ur ««
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rente schellmgs au schulleiss et a l'avoué, et cinq scbellings à chacun de temoms-Echevins qui l'on, convaincu. On n'a texé si fortement
se •' qU<! mr 'àCher de rendr<! «<*« «ommun. les faux
aperçoive: "* " f0"1 'r°P e" ^ • sans qu on s'en
vere„t,lUifeSïfr0'qUel'aClCnUSdel,i,a virorura su«™" P^»1" " A V Z M :CS,i",0ni<, ">"^ P^o'vcre leneanlur.
*<™ t e., nrir1 • :n,z, har irrc wiric scMde ni"1 -~i •
veriehen L 1 i' l ,,0rgeren vor tlen sehclfclen geziugrn , dez „e„le„. s, beredel mi, irurkunu,. , um| su|en( J ^
T. F. Les femmes , qui jusqu'à présent n'avaient pas coutume de payer les dettes de leurs maris, seront obligées de payer celles qu'elles auront reconnues devoir aux créanciers en présence des lémoins- Kchevins.
0. L. Prelerea statutum est, ut quicunque introductionem teslium pro debito suo in civitale contempserit presenlare , dcbitorem suum duellonon poterit infestare, sed , juramento exhibilo , innoxius manebit.
V. A. Dar nach ist uf gesetzel swer versinahet zu leilennc sine geziuge in der stat umb sinen schuldeneren mac er niht angesprochen mit dem kamphe , und gat mit sinem eide dar von ez onsel ouch nieman den anderen bereden wan mit den , die ez gesehen, oder gehôret hant.
T. F. Quiconque aura dédaigné d'appeler des témoins , pour constater ce qui lui est dû en ville , ne pourra pas poursuivre en duel son débiteur". Celui-ci même pourra prouver le contraire par serment. (La traduction allemande ajoute:) Personne ne pourra convaincre son adversaire que sur ce qu'il aura vu ou entendu.
0. L. Denique quicunque noclibus cum cultellis, vel cum aliqua armatura incesserinl , lanquam malefactores suspecti puniantur, nisi légitima excusatione se possint excusare.
V. A. Swer aber nahles mit messern, oder mit andennc wafencget, als ein ubelere, und areweniger von dem sol man rihten , ern ermuge sich danne rehte, und chafticliche enlschuldigen.
T. F. Quiconque sera trouvé de nuit dans les rues avec un couteau, ou poignard, ou quelque sorte d'armes que ce soit, sera arrêté et puni
• «ne loi postérieure de la ville de Strasbourg cité par Schiller Glotsatx leutonici, pag. 3U , défend aux bourgeois d'avoir un duel avec un autre , à moins ■lue ce ne soit un noble allaché à l'église c.thédrnle. « Welch unser ingesessen • burger mit eime andern unserme ingwessen burger stichet, une mil cime vrowen « ritter, oder mit eime vrowen knechte, der bessert jeglicher zweni pfunt, die « sollent vallenl dem raie, und vier woehen von der Sut. •
comme suspect d'un mauvais dessein, a moins qu'il ne puisse alléguer des excuses légitimes et valables.
h.bentn^'U",m eSi ,,U0,'"e, <,U°l1 ,U,I|US "'"<> «°*™»<» • 1«i habenl p strina , ,„ fes(0 ^ q
ipsos invitahil ad prandium.
obIrofenhiSl0'!Cl!8CSCt2C'daZniC,l,an UnSerC baW>e si"' PW*r andl K ', ,anSa',Cle Marli,les nal" sul *"<<en , «ter
ni sitr °C" Z" Winna,"en > ~* » "*« M**. bU,,e" Sl '"«en zu îr tiseben.
fourc f "!fCnSCS,S("" failCS * ,0"S Cfius "e »« eoncitoj.». qui ont des de ?ù „„ Tt e"m' ^ fairC i,lcUrS l,oula"Sors aucuns présents (onze de « "h ? Cl'°SeS de re" "C co«^<l«e«ce » U sain -Martin
SïKSida les inïi,c" à — a Noël ' ou - au,res
babehh ,!imimer<|UilapicidaS aul «^""«rios habnerit, ipsos non «Mbeha , c na, ncc ,„ fcs(is dje|)us .n |)rand.o
nih halie!" finme'Zen' "nd cJ''">erliuten bel, der sol si
T f • T , n ZC abCnt e2ZCn ' "ocl' an ''oLgczitcn ze imbisse, des cL™r T S,,:',C"d 4 CeU1 1'" <»" <lcs tailleurs de pierre, ou voir a dîner aux jours de fêle.
«tedîiiï diicun,,ue da"d"' vei reci|,ie",i<'' i"fre«e-'ii-
^;ztbtcbH.tCrdilrbriCl,e' n,il^». odermi. nemen, der gil «ntuzicn schilling an die slal.
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0. L. lnfra civilalem exlra domum suam nullus porcos nutrire débet. Nam quicunque vaganlam porcum in platea sine ductorc ceperit , ipsura, si voluerit, reservabit, donec ab illo cujus porcus est , quinque solidos recipiel.
V. A. Nieman sol ciehen verher innewen «1er stat user sim hus. Wan ein jeglicher der ein varch garnie in der gassen an Icilcr ergrilîet, wil er, erbcheltet ez biz im werdent fiunf schilling von dem dez das varch da isl.
T. F. Défenses pareillement faites à ceux de nos bourgeois, qui élèvent des porcs, de les laisser courir par la ville Permis à quiconque rencontrera par les rues un de ces animaux sans conducteur , de s'en saisir, et de le garder, jusqu'à ce que celui à qui il appartient, lui ail payé cinq schellings*.
0. L. llli si quidem de civibus , qui naute dicuulur, universos con-
' Jean 1», roi île France, dans sou ordonnance de 1350, rapportée pa» Secousse, Ordonnances des rois de France, tom. 2 , pag. 379, dit: - Nul ne soit si hardy
- d'avoir , tenir, nourrir, ne soustenir dedans les murs de la ville de Pans en repos, n'en part aucuns pourceaux. El qui sera trouvé faisant le contraire, il payera « dix sols d'amende. » On lit dans les Essais historiques sur Paris de M. de Saint-FoU, tom. t, pan. 176, que le jeune roi Philippe, associé au trône par Louis-lc-Gros , son père , passant près de Saint-Gcrvais , un cochon s'embarrassa dans les jambes de son cheval qui sabbattit, et que ce jeune prince tomba si rudement, qu'il en mourut le lendemain 3 octobre 1131. Il fut alors défendu de laisser vaguer des pourceaux dans les rues de Paris. Saint Louis, par une ordonnance de l'année 1291 , défendit de nourir aucun porcs au-dedans des murs de la ville. De In Mare, Traité de la police, tom. 2, liv. i, pag. 482. Dans la suite on privilégia ceux do l'abbaye «le Saint-Antoine, parce que les religieux représentèrent que ce ■• rail manquer à leur patron que de ne pas excepter ses cochons de la règle générale.
' Ce statut fut renouvelé au commencement de ce siècle. On lit dans Der Stadt Slrasburg Policeg-Ordmmg, publié, en 1708, par le magistrat titulo 18, mm. 2t, pag. 119 : - Unscrc Hcrren Meister, und Rail, scynn iibercinkommen , dass nic- • «nand in un^er Stadt kein Schwein neheu soll , er wollc est dann selber in lemen
- Ilausc essen. Doch soll er die Schwein.., die er also in seincm Hause essen will ,
- nicht laseen gehen unbehut in den Gassen . durch das niernand kein Schade von ihnen gcschclic. »
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V. A. Und doch unbesuslich arbeit erselzunge, so ist ez ufgeselzet, daz nieman dekeinen aberfûre an dièse chifïiute , die von dem vogete dise habe hant emphangen.
T. F. En récompense de ce travail graluil , aucun ne pourra exercer, dans ia ville, le métier de batelier, que ceux auxquels l'avoué en aura donné le droit.
O.L. Camifices vero carnes suinas, vel inustas, que phynnehte sunl, infra tecla macellorum nullatenus habere debent vénales , sed extra tecta.
V. A. Die Metcigere die ensulenl dekein swin nocli phimiinc vleisch veil han innewendic der vleischbenke, wande in wau usewendic der rehten metcige.
T. F. Défense a tout boucher d'établir et mettre en vente , en dedans de sa boutique, des viandes, même cuites, de cochon ladre», mais seulement en dehors, pour »Hre vu et reconnu de chacun.
O.L. Inlerdiclum est, ne vina venalia in Bruscha in navibus , vel ante Monasterium in plaustris ante Primam figantur, vel vendantur.
' Le texte latin porte : t carnes suinas, que phinnehte sunt. » Or phinnen ou finnen, selon Wachter, in Ghssario, pag. 450, est une maladie des cochons avec de» pustules, qui leur viennent sur la chair. De là viennent les mots de phinnichi Sckwein, cochon ladre, phinniger Speck, lard do cochon ladre, etc. Les porcs sont sujets à la lèpre, ou ladrerie : c'est une remarque de toute l'antiquité, et l'expérience la confirme tous les jours. Comme celle maladie parait le plus souvent par «les marques extérieures sur le corps de l'animal vivant , et principalement par des pustules ou de petits grains cachés sous la langue, et qu'il arrive aussi quelquefois qu'elle se cache au fond des chairs et des graisses, on a établi a Paris trois différentes sortes d'officiers , pour en faire l'examen, savoir les langayeurs, les jurés vendeurs et visiteurs de porcs, et les jurés courtiers, visiteurs de lard et de graisses. Voyez de la Mare, Traité de la police, lom. 3, liv. 5, pag. 1 10-133. On lit dans les lois que l'empereur Frédéric I" accorda, le 13 juin 1164, à la nouvelle ville de Haguenau, apud Schœpflinum , AU. diplom. t. 1 , p. 257: « Macellatores sanas
• el récentes carnes vendere precipimus, ut si leprosas, vel quoeumque modo com- ■ maculatas vendiderint, à conjuratis civitali in causa quicumque convictus à ceterorum
• consorcio extra ville ambitum removeatur. . M. Coeie, pasteur à Quedlinbourg , connu parles recherches et ses ouvrages sur l'histoire naturelle, donna, en 1784,
V. A. Ez ist verboten daz den veilen win in den schiffen uf der Brusche, noch uffe den wagen vordem Mûnsler niht verkofe, noch stethe vor Prime.
T. F. Défense d'exposer en vente , ou de vendre avant l'heure de Prime (avant sept heures du matin) , les vins qui viennent en bateau sur la Brusche , ou qui arrivent sur des chariots sur la place delà cathédrale.
XXXVIH.
0. L. Illi autem , qui tolkere dieuntur, non délient naves inlrare, nisi peticione eljusu coneivium noslrorum.
V. A. Die tolkere die ensulenl niht in die schif gan, si envorderen ez dann von der burgere urloub.
T. F. Les bateliers ' ne doivent point entrer ou descendre dans les bateaux , à moins qu'ils n'y soient appelés et mandés par nos bourgeois.
O. L. Prohibitum est etiam et interdiclum de consensu omnium per dilïinitivam sententiam , ne aliquis, lam vïr, quam fcmina de concivibus nostris bona sua, que in civitate sunt sita, conférât alteri in dotem extra civilalem in provincia, sed in civitate coram honestis viris publiée.
V. A. Ez ist ouch verboten mit endelicher urteil daz kein mensche, ez si wip, oder man unsere burgere , sin gut daz in dirre Stat gelegen ist, geben eine anderen zu wideme user der Stat inné lande, wande in der Stat vor ersamen liuten oflenlichen.
T. F. Il est défendu et interdit par une loi définitive, portée du consentement de tout le monde, à tous nos concitoyens, hommes ou femmes, de passer hors de la ville un contrat, par lequel ils jugeraient
un mémoire, où il prétend que la maladie des cochons ladres, ne consiste point en ulcères et en abcès , comme on l'a cru jusqu'à présent ; mais dans la réunion de nombreuses familles de petits vers semblables à ceux qu'on trouve quelquefois dans la cervelle des moutons. - Les recherches du pasteur Gœz ont été mises en pleine évidence par les travaux récents du Victor Virchow de Berlin, dans son ouvrage sur les Trichines, traduit en français par Onimus 1864. Il y prouve combien l'hygiène puqlique est intérieur à la surveillance de la viande de porc. (Xote de l'éditeur. )
Le texte latin et allemand portent tolkere, c'est-à-dire bateliers, de l'ancien mot tendesque tolken , qui signifie bateau, *e!on Schiller, Glon,. teuL, pag. 7M.
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à propos de transporter à un antre de la province les biens qu'ils possèdent en ville , mais ils doivent le pnsser en ville même et publiquement, en présence de témoins irréprochables.
0. L Quando Domini in alicujus domum concivis nostri venerint, si joculalor medio tempore in domo illa mandueaverit , bospes domus libram unam civitali persolvet , nisi joculalor de provincia cum hospilibus in livitalem vcnerit.
V. A. Swennc Herrcn geste in eines burgers buse cornent, und issel ein Spilman in dez wirtcs bus , so git der wirt ein pbunt der Stèle, er ensi danne daz der spjlman von de ni lande mit den gesten kome.
T. F. Si un seigneur vient loger chez quelqu'un de nos concitoyens, et que pendant ce temps un jongleur se rende dans cette maison et y mange, le maître de ladite maison payera à la ville une livre d'amende, à moins que le jongleur ne soit venu de dehors à la suite de quelques étrangers
XLÏ.
0. L. Cuparii debent facere vasa ad quadraginta amas et sine spint. V. A. Die kofere die sullen vierzig emige vas machen ane spint.
T. F. Les tonneliers doivent faire leurs tonneaux pour contenir quarante mesures et sans spint 2.
D'autres manuscrits portent iolkenere , ce qu'il faudrait alors entendre par les commis de la douane.
' On lit à peu prés la même chose dans un édit du magistrat de Worms de l'année 1220 apud Moriti, Abhandlung von Ursprung derer Heichs-Stette, in append. <locum., p. 155 : « Quos (joculalores, joculatrices, histrioncs, aut garciones) si quis « burgensium nostrorum, collcctis in domum suum hospitibus, lemere admissent, triginta solidos dabit ad fabricam civitalis.
* Le texte latin porte sine spint. Cette énonciation parait porter défense aux tonneliers d'enduire leurs tonneaux de graisse. Car spint, scion Schiller, Gloss. pag. 756, signifie adeps ou graisse. Notker, dans sa version teudesque des psaumes, Psal. 6, ver. 6, traduit : Sicul adipe et pinguedinc replcatur anima mea. » par ces mots : « Also mit spinde und mit fcizti werde irfullet min sela. >» Wachtcr, tn Glostario, pag. 1574, remarque que Spiind signifie la matière avec laquelle on assure les tonneaux, et spiinden, les cercles. Spint pourrait aussi signifier un bouchon de tonneau , car on lit, dans un acte du grand-chapitre de Strasbourg, de 1250, et un autre de l'évéque Henri, de 1S56 : . Oflkium spine quod vulgo dicitur • wpfen am baht. .
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XL
0. L. Nulli debent in civitate corizare in loricis , vel alia arraatura. V. A. Nieman sol danzer in derslatmit halsbergen,odermitdekeioes slahte waffen.
T. F. Défense à qui que ce soil de courir les rues de la ville, en dansant revêtu de cuirasse, ou d'aucune autre armure.
XLIH.
0. L. Nullum vinum post aliud vendi débet equali precio sola die in uno cellario, vel laberna. Quicunque boc mandatum transgressas fuent, viginli solidos civilali dabit.
T. A. Es ensol dekein win nach dem anderen eines tages mit einem gehchem gelt in einem kellere oder tavernen verkoffet werden. Swer aber ditz gebot brichet, der git der stete zweinzic schilling.
T. F Aucun cabarelier ne pourra mettre en perce, l'un après l'autre, dans un môme jour et dans la même cave, deux pièces de vin pour les vendre au même prix. Quiconque sera pris en contravention à cette ordonnance, sera amendé de vingt scellings » au proût de la ville.
0. L. Quicumque eliam vina injuste mensuraverit, de scupha cadel in merdam, et hospcs, cujus vina sunt, dabit talentum.
V A. Swer ouch unreht missel den win, den sol man schuphen, und der wirt, dez der win da ist, der git ein phunt.
r. F. Quiconque vendra du vin à fausse mesure, sera condamné à la peine de la xeuppe, et celui, auquel appartient le vin, payera une livre pour amende.
0 L. Preterea interJicte sunt iste consuetudines , scilicel annuli visitales , annul. sponsales et omuia munera , que forte darentur in locum annulorum.
V A. So sint ouch verboten schow vingerlin, briute vingerlin , und aile die gabe die man fur lihte gebc.
T. F. On défend , en outre , pour l'avenir, et on interdit l'usage de
JhimLlndTl°n a,,CmandC' phw r6e*ot* de ,,année 127°. « «•« «»« »^ mmmg, porte «n phunt.
donner des bagues de visile, des bagues de noces' , et tous autres présens, qui pourraient en tenir lieu.
0. L. Ilem interdicti sunt denarii, qui dabantur dominabus in puerperiis, et qui dicuntur hantgist phenninge in nalalibus; ita quod nullus vir, vel femina présumât aliquem denarium dare, ni solummodo sue familie que manet in domo sua.
V. A. Und sind ouch verboten die phenninge die man gap den vrowcn in den kintbetten , und die hantgist phenninge die man gap in den winnahlen, also daz nieman, ez si man oder wip dekeine phennine geb, es ensindanne dem gesinde in dem hus.
T. F. On défend également tous présents en argent, qu'on a coutumede faire aux dames au temps de leurs couches , ou ceux qu'on donne aux fêtes de Noël, et qui se nomment étrentw*. Ainsi personne, soit homme , soit femme , ne doit rien donner, si ce n'est aux gens de sa famille, c'est-à-dire, à ceux qui demeurent dans sa maison.
XLVU.
0. L. Ad nuptias sponsales non maneant in mensi nisi octo viri et octo femine ab utraque parentela invitati equaliter, et quatuor joculatores viri et non femine. Ulterius nullus joculator, vel joculatrix mittanlur alieni, vel aliqua dona ipsis conferantur.
V. A. Zuden brutloullcn se tische sol nieman belibcn , want aht mane , und aht vrowen , von ietvederme geslehte gelichliche geladen, und vir spilmann, und niht wip. Unde fùrbaz niemand sol dekeinen spilmann , noch spiliwip dekeinen senden , nocb sol man in dekeine gabe geben.
T. F. On ne pourra retenir aux repas de noces plus de seize personnes, huit hommes et huit femmes, invités également par les parents
' Les bagues dont il esl ici question, ne sont pas les bagues de mariage, que les époux donnent à leurs épouses , mais les bagues de présent, que les gens de la noce avaient coutume de donner aux nouveaux mariés.
* On nommait hantgiit , selon le glossaire de Haltau* , png, 806 , et celui de Scherz, (. 1 , p. 607. (où Ton trouve non hantgitt , mais hamlgiffl) les étrennes qu'on donnait au nouvel an. Hantgist vient de geben donner et de hant , main , c'est-à-dire donner à la main.
du côté du mari et du côté de la femme «. On ne pourra v faire venir que quatre jongleurs, et non des jongleresses ». Il est, en outre, défendu
de se servir d'aucuns jongleurs ou jongleresses étrangers : on pourra encore moins leur faire aucun présent.
XLVHI.
0. L. Quicunque ad nuptias plures viros , feminas , vel joculatores habucril, aut annulos dare presumpserit, manebit extra civitalem per unum mensem ultra miliare , et non intrabit civitalem quousque Consuhbus quinque libras persolverit.
V. A. Swer aber zu briuten mer manne , vrowen oder spilmat hat, oder vingerlin gestattet zegebenne, der sol einen monat uber ein mile usewend.c de stat sin, und sol nieman in die stat komen, hiz er dem rat fiunf phuntgil.
T. F. Quiconque admettra au repas des noces plus de personnes,
' Chez les anciens, le nombre des conviés était réglé. Il y avait un officier, appelé chez les Romams Nomenclateur, commis pour les compter dans les festins. Ce nombre éta.t ordinairement fixé A Rome au nombre de sept. . Seplem conmiunt, - novcm concuiiunt. . Chez les Grecs, les Hiiarod» , ou chanteurs étaient placés au milieu des conviés dans le festin. Socrale, dans le Protagoras, traite d'ignorant, et de misérables ceux qui n'ont rien à dire, ceux qui mettent dans le repas la musqué et les baladins à la place de «a conversation. C'est pourquoi, dans le fameux banquet de Platon, la chanteuse en est exclue
• Les anciens statuts de la ville de Mu.hausen, ap. Grasshof. p. 47, défendent pareillement d avo,r aux noces plus de six jongleurs ou musiciens. . Zu der hochzyd «I
• man ment mer haben danne sech, spylman dy teneze und reygin machin. . Une ancienne ordonnance de Guillaume de Germent, prévôt de Paris, du 14 septembre
1.1' h ^ ''aUteUr dU ThéMre franÇai8' tom' 1 • ^fend à ceux, ou à
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soit hommes, soit femmes, et plus de jongleurs, qu'il n'est permis par le statut précédent , ou osera faire des présents de bague, sera banni au-delà d'un mille de la ville pour un mois. Il ne pourra rentrer dans Strasbourg qu'après avoir payé aux conseillers cinq livres d'amende.
xux.
0. L. Si vero aliquis joculator, vel aliqua joculatrix non invitati in mensam alicujus manducare presumpserit , hospes domus dabit ad penam decem solidos denariorum , et servientes judicum aufferent vestimenla joculatoris.
V. A. Ist aber daz dekein spilman , oder spiliwip ungeladen uber iemanne tische isset , der wirt dez huses der git ze besserunge zehent schilling, und der rihtere knehle den lieckern in kleider uz.
T. F. Si aucun jongleur, ou jongleresse osait , sans y être invité , manger à la table de quelqu'un le maître de la maison sera condamné à dix sehellings d'amende , et les valets des juges dépouilleront le jongleur, et emporteront ses habits.
O. L. Si autem de civibus nostris aliquis de predictis mandatis aliquid transire vel infringere presumpserit , dabil ad penam decem libras denariorum, quorum medietas cedit operi Civitatis, altéra pars Consulibus Civitatis et cuslodibus predictorum mandatorum.
V. A. Ist aber daz dekein unser burgere der vorgenanten gebot etliches ubergieng oder zerbreche , der git zehen phunt, der gevallen fiunf phunt an der slete werke , und die anderen fiunf phunt gevallent dem rat, und den vorgenanten gebot hutern.
T. F. Si un de nos bourgeois ose passer, ou enfreindre quelquesuns des règlements susdits , il payera pour amende dix livres deniers, dont la moitié sera employée pour les bâtiments communs de la ville, et l'autre sera accordée aux conseillers et aux personnes nommées pour faire observer ces statuts.
• On lit aussi dans let statuts , donnés en 1606, parEberhard, sire de Ribaupierre, aux musiciens d'Alsace, Statuto 16 : « Ein brader soll nochiu Mahlieit, tanr, tag. . oder Nachtspiel irt dem Haus, o ler auf <lcr Gasse spielen, er ware denn .larzu • berufen. m
0 L. Custodes autem quatuor slatucntur omni anno in renovacione Gonsilianorum; sciliccl duo de Gonsulibus et duo de Scabinis, qui jurabunt de prefala mandata rtdeliler custodire.
V. A. Unde sulent vier hutere werden geselzet aile jar swenne man den rat setzet, zwen von dem rate, und zwen von den Scheffeln , die swercnt die vorgenanten gebot geterwilichen ze hûtenne.
T. F. On établira chaque année quatre conservateurs au renouvellemrnl du conseil. Deux seront tirés du nombre des conseillers, et deux du corps des échevins; ils feront serment, les uns et les autres, d exécuter et faire exécuter fidèlement lesdits statuts.
LU
0. /,. Quiconque de concivibus nostris in tempore belli vadit in a ïam c.yitatem cum armis suis sine licentia Magistri civium nostrorum e Consdu et cum aliis civibus exit et procedit, dabit quinque libras, et a jure Civ.talis nostre separabitur. .11
V A. Swelre unsere burgere so urliug ist, kumet in ein andereslat mit smer bere.tschefte an dez burgeres meisters , und des rates urloub , undm.tandernburgerenuzwert, der git fiunfphunt, und w.rt ouch gescheiden vom dem rehtc dirre stette.
ipmn/'. QmC°nque de nos bo»^ois passera dans une autre ville , en
bourgeois e du sénat, et ira en guerre avec d'autres bourgeois, il pajera cnq hvres d'amende et perdra son droit de bourgeoisie.
LUI
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ZI T'rT, ^ qUi,UlCCim 'ibras » ""-.an, indisci- Pl- an , c. qu.hbe. coadj.Uorum suorum dabi, quinque libras.
funfzehn phun , «Il " ^ drie h™'™**,
Jer pi, (iunf phun" ' UnZUl" ' Und jeC,icher sincr llclfere
T. F. Si quelqu'un porte plainte au Maître de blessure, ou d'insulte à lui faite , et qu'en conséquence de cette plainte il soit maltraité une seconde fois, l'agresseur payera à la ville une triple amende, c'est-àdire, quinze livres, pour avoir renouvelé son offense. Chacun de ceux qui lui auront prêté la main donneront cinq livres.
UV.
0. L. Quandocunque inter cives nostros orta fueril ira et contentio, et Magister cum Consulibus ad bonum pacis treugas servare fecerit; quicumque contra Magistrum rebellis fuerit et treugas servare noluerit, si Consul est aul Scabinus, ab honore suiofficii privelur. Alia vero persona , que non est Consul aut Scabinus , dabit quinque libras , et per annum unum extra civitatem manebil.
V. A. Swer under den burgeren ein zorne, oder ein missele uf erslal, und der Meister einen vride dar an gemachet, oder gebiutet, swedre under in oder beide dem Meister widenvertic werdent, und den vride nihl wellent behalten, ist er des rates, oder ein scheffel, den sol man entselzen der ère sines ambahtes , und ein andern der niht dez rates ist, noch ein scheffel, der git fiunf phunt, und ist ein jar uz der stat.
T. F. Lorsqu'il sera arrivé quelque dispute ou querelle entre les bourgeois, et que, pour le bien de la paix et du bon ordre, le Maître et lés Consuls auront interposé leur autorité et défendu toutes voies de fait aux parties; quiconque refusera de se soumettre aux ordres du Maître et d'observer la trêve imposée, si c'est un Conseiller ou un Echevin, il sera privé de son emploi : et si c'est un particulier, il payera cinq livres et sera banni de la ville pour un an.
0. I. Judices rivitatis presidere debent judicium in prima pulsatione prima?. Pulsali vero comparebunt in judicio quousque secunda campana prima? pulsala fuerit ad finem: et tune recèdent, et si medio tempore pulsator non venerit, judici emendabit.
V. A. Die rihlere dirre stete die sullent sitzen zu gerihtc zu der ersten glocken der primen, und die angesprochen verdenl, die sullent erschinen an gerihten biz daz die andere prime glocke uzgeliut wirt, und mer danne sinen wee gan, und kumet der clegere und er dez niht, er bezzerl dem rihlere.
T. F. Les juges de la ville tiendront leur tribunal dès le premier coup de l'heure de prime. Ceux qui y auront été assignés , auront le temps de se rendre à l'audience jusqu'à la fin du second coup, lequel temps passe , ils pourront se retirer. Si pendant ce temps l'assignant ne comparait point, le juge le condamnera par défaut.
0. t.. Panni grisoi , qui non sunl in altitudine duarura ulnarum el quarlali unius ulns debent comburi. El si inlermixti sunl crinibus , «militer igne coraburantur. Et erga hospiles non debent emi panni , qui minons sunt lalitudinis et crinibus sont inlermixti. Si aulem idem panni empli et recepti fuerint, similiter comburanlur.
V. A Die grawen tûch, die niht enbant die breite zweier ellen, und e.nes vierleiles einer ellen, die sol man burnen. Und ist aber bar drunder geslagen, so sol mans aber burnen. Und sol och nieman koflen tuch , umb die geste die dise breite niht enhant, oder da har under geslagen .st. Und werdenl aber susliche liich gekoOet, oder funden, so sol man si burnen.
T F. Tous les draps gris, qui n'auront pas deux aunes et un quart
ri 1 *T»T\ Tnl ê,re brùlés- S'ils se lrouvei" ">Ms de crins, ils do.»e„, être également jetés au feu. Défense aussi d'acheter pour les
ZTr,\ J PS qUi S°ienl dans le cas de «*• ordonnance. S'ils viennent à être saisis, ils seront pareillement brûlés.
' adl.t SU"'.claus'ra' au* i" exilu civitatis ministrabunt equos
W,r r ' ' EbCrSheinl ' MarPach • M»rsmu„stre , Nuwiire , S G17e"bach. Schnteré. Ministrabit aulem preposilus sancti
îUS;ieP"timmUnUm' q,,°d ™ -
stèle 1w!!Z„Sirid di.e K'0S,er die da pherde lihen 2U <'<* ^wiirSwar rUMiUhe'' EberSneim' MarPach • Morsm,„s.er, sanc l'rb0 *??' ' Schutere' Und ^ probesl von
Z JlTZ sV * ^ meidin ' <le" der Schu"heis- "ach agcne' D,e Jude» mâchent den vanen.
P grand étendard de la ville , lorsqu'elle sort pour une expédi-
tion : Ebersmùnster, Marbach, Maurmontier, Neuvillers, Schwartzach, Gengenbach cl Schutteren. Le prévôt du monastère île saint-Arbogaste fournira un palefroi qui sera monté par le schulteiss à la suite du chariot. Les juifs seront chargés de faire l'étendard
• . Il y a, dit Brunei, 1 pari., Thcsaur. cap. 155, chevaux de plusieurs manières, . à ce que li uns sont d'estrier granl pour le combat , et autres sont palfroi pour » chevaucher à l'aise de son cors; etc. — Grandidier cite ici un passage de Li Livret dou Trésor, composé en français, dans la seconde moitié du xm« siècle, par Brunello Latini, de Florence, ou Brunei Latin, comme il se nomme lui-môme à la lin du chap. xcix du liv. 1, part, il de cet ouvrage, en francisant son nom. Le texte, donné incorrectement par Grandidier, est emprunté au chap. clxxxviii du liv. 1, part. v. Il doit être restitué ainsi qu'il suit : à ce que li un sont Destrier granl por combaire, li autre sont palefroi por chevauchier à l'aise dou cors. Voy. l'édition publiée, en 1868, par Chabaille de ce livre célèbre, resté inédit jusqu'alors, malgré ses nombreux titres à la publicité. On a remarqué avec raison que la résolution qu'a prise Brunetto Latini d'écrire son trésor en français est une des nombreuses preuves qu'au xiu» siècle notre langue fut européenne , et que ce n'est pas du siècle de Louis XIV que date la faveur dont le Français a joui parmi les nations étrangères. (Voyer Littré, Hisloire de la langue française, tome 1, page 317.) Brunetlo Latini, Trésor, liv. 1, part. 1, chap. 1, page 3., édition Chab., explique qu'il a écrit son ouvrage en français , quoique italien de naissance, porce que la parleure est plus délilable et plus communeà tontes gens. - Le chroniqueur vénitien, Martin deCanale écrivant son histoire en français à la même époque, disait aussi pour ce que la langue française court parmi le monde et est plus délilable à lire et à ouir que nulle autre. Ce sont les mêmes raisons qui ont déterminé, au xm« siècle, l'Anglais landerville, le Vénitien Marco Paulo, et le Pisan Ruslicien à écrire leurs relahons. voyages et romans en français. (Note de l'éditeur.)
BAUDOUIN
CIWISTI ET tïlEHE ÉTÉQDE-COIITE DE STHiSBOGRS
Baudomn ou Baldewin, nommé évéque de Strasbourg, le 23 août MOO, ne tint le siège de cette ville que pendant m semaines , et mourut le 30 octobre de la même année . *0us finissons avec lui le livre neuvième de cet ouvrage et I histoire de l'onzième siècle ; mais nous ne pouvons terminer cet article , sans faire connaître l'état des amenées et des lettres en Alsace , dans le cours du
conTil * * " ^ C6,Ui l"6 nous all°n* P^courir. Les conc les nous ont déjà fait connaître la discipline ecclé-
ZT* , a leS.1mœurs du «emps. Les statuts de févéque j utvoue une partie de la législation et des COU-
m H T°V'nCe- " "e "0US reste P|US V* ^ àes pn, es de la raison et (,c ,a J ^
non a' n , n°US ',yVOnS dit autre Part <" . comme
1 époque :de la barbarie générale. La moitié de l'onzième
San, iwr6 n, m0inS Std, i,e ' ni moins ^ébreuse. Pen- ' 'aUtre mo,tle> ''«Pril humain, excité par des événe-
' Fragmenlum historicum l r f
• "00 BaUevinus SCx hnlum * ,S"' W 84 : ' (Cui <,,,0ni Awntinen.,) anno
• Cuno .«cces.it. . Chronicon W'T heWonn*1as WWMÎ«- Cui ann« P- 519: - Proquo (Hotthone) """S0"56' ^ W/faii, /on.. 1, " duo* et moritur. °° BaJdcnvinus constituitur, qui vixit rnenses
1 T°me SCCOnd' ««* PH- 267 et suiv.
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ments imprévus et des révolutions , qui le tirèrent de son engourdissement, reçut une impulsion nouvelle : il fit des efforts extraordinaires pour saisir la lumière , dont l'éclat commençait à briller. Les mœurs devinrent plus polies, le mépris et le dégoût pour les lettres moins communs.
Plusieurs causes s'étaient réunies à entretenir l'ignorance. La perte des livres qu'avait soufferte l'Alsace dans le temps de l'irruption des Hongrois 1 , les différentes guerres de l'empire, les désordres du schisme, la corruption du clergé, l'entreprise même de la croisade, pendant laquelle les évêques quittèrent leurs diocèses et les abbés leurs monastères, contribuèrent à la barbarie. L'ignorance qui régnait alors , était si profonde qu'il était rare de voir des laïcs qui sussent lire et écrire ; l'incapacité devint même du bel air parmi plusieurs ecclésiastiques. La noblesse, qui devait avoir naturellement plus de goût et d'émulation pour tout ce qui peut élever l'âme et orner l'esprit , n'avait cependant d'autre passion que pour les armes et puur tout ce qui pouvait faire briller une bravoure aveugle. C'est ce que nous apprend l'historien Wippon , qui , connaissant les suites funestes de ces désordres , exhortait l'empereur Henri 111 , à ordonner à ses sujets , qui avaient du bien , de faire apprendre au moins à leurs enfants les premiers éléments des lettres , et de leur faire connaître les lois du pays. Cet écrivain en rappelle le détail à ce prince dans un panégyrique 9, qu'il lui présenta pendant son séjour à Strasbourg. Si les nobles du pays faisaient instruire leurs fils , ce n'était que pour leur frayer le chemin aux dignités de l'Eglise. Leur indifférence pour les sciences passa à tous ceux qui leur
' Fragmentum historicum Urstisii, tome second, livre 6, pag. 268, 302 et suiv * Wipponis Panegyricus carminé scriptus ad Henricum III imperatorem , apud
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étaient inférieurs. Se rendre redoutable à ses voisins , se cantonner dans un château pour y exercer le pillage et le meurtre briller dans les tournois, c'était là , selon la plupart , le comble de la grandeur , la source du mérite , de la gloire et de la vraie illustration.
Les tournois , dont les Allemands attribuent l'invention a l'empereur Henri 1er *, et qu'on pourrait faire remonter jusqu'à l'an 842 », devinrent fort communs pendant l'onzieme et le douzième siècles. Ils entraînèrent avec eux tant de désordres , que saint-Bernard les traita d'inventions diaboliques et d'assemblées maudites \ Il fallut même que les papes les condamnassent dans leurs concile&généraux de Latran de U39 et 1179 \ comme ils l'avaient déjà été dans celui de Clermont de U30 Ces fêtes militaires, où les chevaliers s'assemblaient à des jours marqués pour taire preuve de leur force et de leur adresse, furent sévè-
Canisium Lectionum antiquarum, tom. 3, èdit. liasnagii, pag. 163 et 167. - U passage de Wippon, auquel Grandidier fait allusion, se compose des vers 190 à 202 du Tetralogus, qui fut, en effet, présenté à Henri III pendant son séjour à Strasbourg, en 1. Pertz. dans ses Monum., Cerm., tomexi, page 243 et suiv., remarque que c'est à lort que Canisius, le premier éditeur de cette pièce, l'intitule Panégyrique,
hune9 WiPP°" ,Ui"mÔmC' dans lc Pro,°eue. 1"» donne le titre de Tetralogus...
ne revem Tetralogum... est autem Tetralogus quatuor personarum tertno. Le* quatre» personnages qui s'adressent successivement à Henri, sont : !• le poète luira me ; 2» le chœur des muses ; 3o ja loi ; 4« la clémence (gratia) qui adoucit la rigueur de la loi (Note de V éditeur.)
1 Voyei ci-dessus, pag. 60-79.
• Qui les institua, disent-il,, en 935. Voyez Goldast, Constitut. impérial, tom. 1. m. «11, et tom. %, pag. k\,
J^ÏT, n°U8 raV°n8 f8il VOif danS ,e 8econd vo,ume d« ouvrage, liv. !>, pag. 160 et suiv.
4 « Figmenta dinbolica... maledictas illas nundinas, . dans le recueil des lettre» grand abbé, in editionis MabUUmii, tom. 1, epist. 369 et 376 , pag. 326 et
• iah!TU8 C1#0nf,7î0rMm ' t0m' 10' 999 et 1523. Baluitus, Mtscellaneorum, tom., 7, pag. 74.
rement défendues , parce que plusieurs d'entr'eux n'y périssaient que trop souvent ou des coups qu'ils avaient reçus , ou écrasés par les chevaux , ou suffoqués par la poussière. Ces défenses , souvent réitérées , n'abolirent cependant pas les tournois. La fureur pour ces spectacles guerriers , était si grande , que ni la crainte de la mort , ni l'excommunication , ni la privation de la sépulture ecclésiastique n'en purent guérir la chevalerie allemande. Les fréquents tournois , qui se tinrent à Strasbourg pendant le treizième siècle, ceux de 1230 et 1279, ou périrent les deux Landfrid de Landsberg 1 ; celui de Bàle de 1315, où le comte de Catzenellenbogen fut tué par Henri Krafft Waldner de Guebwiller \ les anathêmes prononcés par les évêques de Strasbourg contre les ecclésiastiques qui assisteraient aux tournois 5, enfin celui qui rassembla dans cette ville , en l'an 1390 , quarante-sept comtes et deux cent cinquante-deux gentilshommes 4, font voir que le goût de la noblesse alsacienne était si décidé pour ces
' Landfrid de Landsberg, le père, fui tué dans le lournoi de Strasbourg de !î30 par Egenon , comte de Fribourg, et Landfrid , son fils fut étouffé dans celui qui se tint dans cette ville en 1279, au rapport de l'Annaliste de Colmar, apud Urstitium, pag. 15.
* Comme l'écrit Albert de Strasbourg, in Chronico , p. 119. Ce tournoi de Basle fut tenu, en 1315, pour solenniser le mariage du roi Frédéric avec Isabelle, fille de Jacques , roi d'Arragon. C'est de Henri Kraffl Waldner que descendent directement les Waldner d'aujourd'hui.
* Voyez le concile de Wûrtzbourg de 1187, cap. 4, apud Hanheim, Concil. Germanict. tom. 8, pag. 7S7, dont Jean etRerthold, évèques de Strasbourg , renouvelèrent les décrets dans leurs statuts synodaux, de 1810 et 1345.
* Leurs noms sont rapportés dans Specklc , in CoHectaneis manuscriptis , t. 1 , fol. 281 et seq., et dans Senckenberg , Meditatiorie* de jure et hist. fasciculo iv, médit. 6, pag. 704-717. On compta dans ce nombre 84 chevaliers de la province d'Alsace, et 69 chevaliers habitants Strasbourg. Ce tournoi se tint , comme l'écrit Wencker, in Collecti$ Archivi, pag. 256 et teq. sur le marché aux chevaux, où est aujourd'hui la promenade du Broglie.
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sortes d amusements , que rien ne fut capable de l'en détourner.
Ce goût tenait à la chevalerie , dont l'empire s'étendait sur toute l'Europe , et il s'écoula plusieurs siècles , avant qu'on en fut revenu. Les tournois n'ont même cessé en Allemagne qu'après l'année 1487. La noblesse y trouvait les moyens de satisfaire à la fois son courage , sa magnificence et sa galanterie. Un gentilhomme n'était estimé qu autant qu'il s'y était distingué ; et pour faire l'éloge d un brave chevalier, on disait de lui qu'il avait fréquenté les tournois. En effet , si on n'avait pas eu à reprocher à ces jeux guerriers, les dangers, les dépenses, les querelles et les haines , qui n'en étaient que trop souvent la suite , on pourrait dire en leur faveur qu'ils étaient un exercice utile de force , d'adresse et de valeur, et même une école honneur. C'était peu pour y être admis d'avoir fait ses preuves de bravoure : il fallait encore être sans reproche, d une ancienne famille équestre , et n'avoir rien fait d'indigne de son nom et de sa naissance. Comme ces assemblées étaient alors presque la seule occasion qu'eussent les deux sexes de paraître en public, elles ont également servi a pohr les mœurs de la noblesse. L'amour et la beauté présidaient à ces fêtes galantes, et les dames y décernaient es prix aux vainqueurs. Le respect de la chevalerie pour , GtJa reIig'<>n, ses exploits héroïques qui tiennent quelquefois du prodige , son amour pour l'honneur, et sa rigoureuse délicatesse à le conserver , furent la source aune infm.té de vertus sublimes , que nous admirerions ncore si nous pouvions nous dissimuler que ces chevaiers formaient un mélange de grandeur et d'absurdité, de
InT , ndiCU,e ' dG réSerV° et t,e ,icence - de reIigion et de superstition.
L'histoire nous laisse ignorer les noms des nobles alsaciens, qui assistèrent aux tournois de l'onzième et du douzième siècles. Ceux qui sont rappelés dans les catalogues de Riixner de Modius , son copiste8, et de nos généalogistes modernes 5, sont autant de personnes controuvées, ainsi que les prétendus tournois*, où doit avoir assisté une grande partie de la noblesse alsacienne. On convient aujourd'hui que tous ces noms ont été forgés en 1566 par l'imposteur Riixner. qui croyait, par l'appât d'une haute antiquité , flatter les maisons alors existantes en Allemagne 5. Il serait honteux de faire usage aujourd'hui de pareilles pièces 6, dont la fausseté se prouve non-seu-
' Thurnierbuch , imprimé, en 1566 , à Francfort-sur-lc-Mein , fol. 19, 31, 38, 43, 48, 53, 53, 63, 71. 76\ 92 et 10t.
* Pandecta triumphales, tom. 2, imprimé en 1586, pag. 12, 20, 24, 27, 50, 33, 36, 40, i i, 47, 57 et 6*.
* Tels que sont llerlzog, Lnck , Bucelin, etc., et tout récemment M. François- Ignace Woog, maître d'école à Sullz, qui, dans un ouvrage imprimé à Strasbourg, en 1784, sous le titre d'Ehàssische Schaubuhne, cite et rappelle, pag. 18i, 183, 185, 216, 218, 223, 226, etc., ces prétondus tournois et les noms des nobles Alsaciens qui y assistèrent.
* Tenus à Magdebourg en 938 , a Rothenbourg en 942 , à Constance en 948 , à Mersebourg en 969 , à Brunswick en 996 , à Trêves en 1019 , à Hall en 1042 , i Augsbourg en 1080, à Gœttingen en 1119, à Zurich en 1165, à Cologne en 1179, et à Nuremberg en 1198.
1 Voyez Hundtus., inprasfat. des Beyrischen Stammbuchs, Struvius, inDisseri. de doctis impostoribus , § xlix, pag. 71, et ce que nous en avons déjà dit au tome second de cette histoire, pag. 161 , note b. Le célèbre Agidius Tschudy, le pére de l'histoire helvétique, qui vivait encore en 1550 , très-contemporain de Riixner, a réfuté fort au long cet imposteur à la tête d'un des livres de la première partie de la chronique allemande de Suisse. Il y montre l'inexistene* de tous ces tournois antérieurs au quatorzième siècle, dont Riixner a donné un prolixe catalogue. Schœpflin, Alsat. illustr., tom. 2, pag. 685 : • Ruxnerum imposlorem uostra tetascon- ■ temnit... plewquc illustriores familial in originibus suis fabulosum , vel ctiam i mirabile quid ostentant , quod sola traditione, aut falsis illis torneamentorum indi- « cibus nititur.
* « Efflctos ha«tiludionim \t\Mc** praeterimu» silentio, • dit Schœpnïn, Ahatia
lement par la propre préface de l'auteur ', mais encore par les anachronismes ridicules et singuliers , dont elles fourmillent contre la vérité de l'histoire et de l'art diplomatique. Ce n'est point dans de pareils registres, qui font remonter au dixième siècle les ancêtres de nos anciennes familles nobles de la province ; ce n'est point dans ces traditions suspectes qui font sortir les Andlau et les Rathsamhausen de l'Italie a, qui donnent une origine romaine aux Berstett3, qui mettent sur la scène un prétendu Pantaléon Andelado , sénateur de Rome , dont le frère Baltliasar , compagnon d'armes de l'empereur Charlemagne, est supposé avoir établi la maison d'Andlau *, qui parlent d'un héros, également chimérique, auteur de celle de Waldner , qui fut, en 814 , un des généraux de Louisle-Débonnaire 5 ; ce n'est point , dis-je , dans de pareilles sources, dans cet amas de fables infectes, que nous irons puiser l'origine de la noblesse alsacienne. Ce sera dans les archives des églises et des abbayes , dans les chartes du temps, que nous la découvrirons déjà florissante et illustrée vers la fin du douzième siècle, ou au commencement
illtutr., tom. î, pag. 695, qui dit autre part, pag. 476 , 609 et 619, que cm registres sont faux et fabuleux, et que leur auteur ne mérite aucune croyance.
1 Riixner prétend, fol. 1, avoir trouvé l'histoire suivie des tournois dans un ancien manuscrit de Magdebourg , écrit en langue saxonne , qu'il M traduire en allemand, par Jean Kirchberger, chapelain de l'archevêque de cette ville ; mais ce qui dévoile son imposture, c'est l'aveu qu'il fait d'avoir jeté au feu ce manuscrit original, pour en dérober la connaissance à la postérité.
• Suivant la chronTque mss. d'Alsace , écrite au milieu du quinzième siècle, par Pierre Herman d'Andlau, citée dans les mss. du généalogiste Luck.
• Hertzog, Elsassische Chronick, lih. 6, pag. 2î2.
• Tradition de la maison d'Andlau.
* Heis, Histoire de l'Empire, cité par M. de la Chenaye, Diction, de la MbUue, tom. lî, pag, gis.
du treizième, temps auquel les noms de famille commencèrent seulement à devenir stables et héréditaires. Les maisons nobles qui , par une vanité peu délicate , veulent chercher leurs ancêtres dans des siècles plus reculés , n'ajouteront rien à la vérité , ou à l'illustration de leur naissance. Celles de cette province n'ont pas besoin d'une origine chimérique : elles ont des titres d'honneur et d'ancienneté bien plus précieux que ces longues et fausses généalogies , dont on pourrait flatter leur orgueil. « O rois, « s'écrie Moreau 1 — en parlant de ceux qui voulaient " faire remonter la race capétienne à celle de Charle- « magne — il est beau de descendre de saint-Louis : mais « il est encore plus glorieux de l'imiter. » O nobles , nos compatriotes, pourrons-nous dire également : il est beau de descendre d'ayeux anciens, illustres et titrés ; mais il est encore plus beau de les imiter dans leurs vertus religieuses, militaires et civiles.
L'influence que les tournois eurent sur les mœurs des siècles que nous parcourons, se répandit particulièrement sur la musique et la poésie nationale , tant par le nombre des jongleurs ou ménétriers, qui se trouvaient à ces fêtes guerrières , que par les poésies des Minnesingers ou Trouvères allemands , qui chantaient les prouesses des vainqueurs. Nous avons déjà eu occasion de parler ci-dessus des premiers et du mépris dans lequel ils tombèrent' insensiblement9. Les Minnesingers, qui font remonter leur origine au règne de l'empereur Othon Ier, et au milieu du dixième siècle \ la doivent plus vraisemblablement aux
' Discours sur l'Histoire de France, tom. 13, pag. îl*. 1 Voyez ci-dessus, pag. 180.
3 On conserve, dans la bibliothèque publique de la ville de Strasbourg , les registres des anciens Meistersdngers de celte ville , où leur confrérie subsista jus-
croisades. Celles-ci perfectionnèrent également les lettres, les langues et les connaissances , comme nous l'avons remarqué ailleurs1. Les croisés, qui ne périrent pas dans ces saintes expéditions, respirèrent l'air de la voluptueuse Asie , et en rapportèrent des idées et des sensations jusqu'alors inconnues. Ils introduisirent un certain esprit de chevalerie , qui leur inspira le sentiment tendre et délicat de la galanterie. Ces pieux argonautes firent connaissance, pendant leur pèlérinage, avec des peuples plus cultivés. Leur commerce commença alors à polir les Allemands ; et nous trouvons que , dès la fin du douzième siècle , l'amabilité, l'art de plaire et les talents poétiques devinrent, pour la jeune noblesse, une partie aussi essentielle d'éducation , que le courage dans les combats et l'adresse dans les tournois. Les chevaliers amoureux et galants se défirent de la barbarie et de la rudesse des mœurs qui avaient caractérisé leurs ancêtres. Leur courtoisie se répandit dans tous les Etats : elle pénétra même dans les monastères , où la dévotion prit la forme d'une espèce d'amour divin , qu'adoptèrent les contemplateurs mystiques , et auquel la froide scolastique ne céda le pas
qu'à la (in de l'année 1780. Suivant ces registres, cités ,>ar Schiller, in Glonario Teulomco, pag. 88 et 89, ils obtinrent en 960. à Pavie, de l'empereur Olhon des Privilège», qui leur furent confirmées en 964 par le pape Léon VIII. Ils ajoutent ,que ce même prince leur fit présent d'une couronne d'or, qu'ils conservèrent longemps dans leur salle d'assemblée. Mais on ne peut faire un grand fond historique sur de pareils registres, qui ne furent recueillis qu'en 1597, et cela par Martin Cumpel et George Burkhart, gens de métier, dont le premier était pelletier et le second tailleur. Cyriaque Spangenberg, auteur d'un ouvrage mss. in-fol. intitulé : Von
WirkuT h0Chber' KUH$t *tUSiCa derre" Ankmfi' Lob> Svti U"d ir ung auch une die Meistersânger , auffkommen , écrit en 1S78, qui se trouve
«mjourd hui dans la bibliothèque de l'université protestante de Strasbourg et ciU- P ' huiler, Aft. «|., pag. 89, fait descendre les thhtersànger* d'un ancien Bard. <*Hique, qu. vivait du temp, d'Abraham ' Vag. 170.
qu'avec regret. Nous en avons un exemple dans une savante Alsacienne , Herrade de Landsberg , abbesse de Hohenbourg, que nous ferons connaître plus particulièrement , dont les rimes latines sur l'amour de Dieu empruntent toutes les expressions de l'amour profane , et dont les vers nous retracent l'élocution d une femme aimable, nourrie de la fleur des belles-lettres.
La poésie provençale qui occupait dans ce siècle la plupart des troubadours français », passa bientôt dans toute FEurope. i/empereur Frédéric Barberousse, qui la cultiva lui-même », introduisit dans ses états les cours d'amour», et y attira plusieurs poètes provençaux, qui inspirèrent en Allemagne le goût de la poésie érotique. Ce goût fit ses premiers progrès en Souabe et en Alsace , dont Frédéric était duc , et où il possédait une grande partie de ses domaines. Les poètes allemands commencèrent alors à consacrer, par leurs vers, l'époque de cette révolution, qui dura près d'un siècle et demi , depuis 1170 jusque vers l'an 1330. Ces nouveaux poètes prirent le nom de Minnesingers \ c est-à-dire , chanteurs d'amour , parce que le but principal de leurs vers et de leurs chansons était l'éloge du beau sexe et de ses attraits. Habiles dans l'art dépeindre leurs sentiments, ils retraçaient, dans leurs rimes, les plaisirs et les peines, les transports et les tourments de l'amour. Cette période nous offre un grand
' Voyez l'origine des Jeux floraux, lit. 1, pag. 25 et »uiv.
* Nostradamus. Vies des plus célèbres et ancien* poètes provençaux, pag. 16, et Pasquier, Recherches de la France, liv. 7, chap. 4.
* Dom Rivel, Hist. littéraire de la France, tom. 9, pag. 177.
* Minna ou 3/«»ne est un ancien mot tndesque , rappelé dans le serment allemand du roi Charles-le-Chauve, prononcé à Strasbourg en 842, qui correspond au mot moderne d'amour. Voy .t. 2 de cet ouvrage. P. just., num. 116, P. ccxm.i Le- Français en ont tiré les termes mignon, mignard, mignardise, et le. Flamands u, minnen, aimer et de bemindet amant.
nombre de poèmes tendres et naïfs , qu'on lirait encore aujourd hm avec plaisir, si l'on pouvait se familiariser avec le langage allemand de ces siècles. Nous remarquons entr autres , dans le recueil des poésies erotiques d'Allemagnç qui se trouve à Paris, parmi les manuscrits de la b.bl,otheque du roi ', plusieurs chansons, dans lesquelles •1 règne une douceur , une délicatesse , une fleur de
nrZ,!: 1 "°US °SOnS "0US eXprimer ainsi' 1ui les presque de pa.r avec Anacréon. Mais les mœurs et la
angue ayant depuis change, il „'est pas possible d'apprêter avec une sensibilité désintéressée les grâces nïves des muses tudesques et les charmes qui p „™ m alors la.sser dans l'esprit de leurs lertenr* I? a
de leur sujet. La plupart se sont assujettis au même mo-
e s bpir tous n'offrent *• de ies - «
de fle„ H TqUe, l°US "e Parlem 1Ue du P»«»en»Ps .
H semblerait n^' ^ ^ des " . ^ « semblerait qu .1 y avait alors un cadre général dans
a«tieerr0 T£r : ,rouvr dans tout ce ^
son ae table , quoiqu'il soit constant que le
' Ce manuscrit , qui renferme Im Pl«parl élaienl nés dans les nav. , v ^ qUarantC Minn^rs , dont la
r~*i-J^,^Itr^^*r^,,,4,
dénaturé sa notice, au point d« i ' Le P' de *°ntfaucon a
—«Ht. ., f„rm, lA!"in ! a,°nS f°" P'u, particKéremcn, ce
-« ^n. -e jou™,"' "a0" différ'!n,,
MM. Breiling„r el B„72 "7 ,7M" *' — " '■"»•
«•». en „eui >,,„„,„ in.r:„r r™ • » ,"","'ère,"• - ,7" «
- '« «Te de *^ «I^Z^'"' * " 'W,Cil *«— eu DicHt, mthou,^ •«•""ngtn m, dtm Schnàbhclm Zt,,p„nc« ,
vin formait dès-lors une des passions favorites des Allemands Toutes ces poésies sont , il est vrai , du même ton et d'une même couleur ; nul contraste , nulle variété. Les roses, les perles, les cheveux d'or, des eaux douces, fraîches et limpides, l'ombrage , les collines, les rives, les grottes, les fontaines s'offrent presque à chaque vers. Mais malgré tous ces défauts , les Minnesingers ne laissent pas de mériter des éloges. Ils créèrent des expressions et des images ; ils déterminèrent la forme poétique de la langue allemande , ils surent même parler quelquefois le pur langage du cœur et de la passion. Ardents, mais délicats , passionnés , mais chastes, ils savent donner à leurs peintures les attraits les plus voluptueux , sans faire rougir la pudeur. Ce furent particulièrement les pays formant l'ancien duché de Souabe et d'Alsace, qui fournirent la plus grande partie de ces poètes.
Les Minnesingers jouissaient dans leur patrie des mêmes honneurs et des mêmes distinctions de la part des princes et des grands, que les troubadours en France. Ils parcouraient les châteaux : les pièces de vers qu'ils y récitaient ou qu'ils y chantaient, les faisaient recevoir avec empressement par les seigneurs , et surtout par les dames. Le
' Les Allemands ont été de tout temps de grands buveurs, et pour me servir des «pressions d'un de leurs poètes, Bruschius, iter, pag. 405 : « lllic Nobilitas œterno nom i ne digna . Exhaurire cados, siccareque pocula longa. »
On peut remonter jusqu'à Tacite, de Germania, cap. Î2, qui en parle ainsi : « Diem noctemque continuai potando nulli probrum. » Les Grecs, sous l'empereur Othon 1*. et les Italiens sous l'empereur Henri IV, n'avaient pas d'autre opin.on des Allemands, comme le prouvent les passages de Luitprand , m Légation* ad Nicephorum apud Muraton, in Scriploribus rer. italk., lom. 2, pag. *80, et du moine Donizon , in Vilo Mathildis, cap. 5, apud eundem, lom. S, pag. *70'^ empereurs de Germanie , avant leur couronnement à Rome , étaient obligés « e promettre la sobriété. Cenni, Monument, dominât, pontif., lom. *, pag.
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plaisir de les entendre fit naître l'idée de les imiter. Les savants s'en firent un délassement, et bientôt les hommes les plus distingués par leur naissance et leur génie , animés du môme esprit , aspirèrent à une gloire égale. On vit des rois, des princes , des ducs , des évôques et beaucoup de seigneurs de moindre rang , des moines même \ marcher sur les traces des poètes de profession et souvent les effacer. Le parnasse allemand compte , dans le nombre de *es cantadours , l'empereur Henri VI , fils de Frédéric Barberousse ; le malheureux Conrad ou Conradin , si fameux par sa fin tragique ; Wenceslas IV , roi de Bohême ; Henri, duc de Breslau ; Othon , margrave de Brandebourg ; Henri , margrave de Misnie ; Henri , duc d'Anhalt*; Jean , duc de Brabant ; Rodolphe , comte de Ncufchâtel ; Frédéric , comte de Linange 3 , etc. , tous noms fameux dans l'histoire d'Allemagne et dans les fastes du treizième siècle. L'Alsace reconnaît parmi ses Minimevngers le seigneur de Gliers \ Hesson de Reinach , Frédéric de Haus, VVachsmut de Mulnhausen , Gœslin d'Ehenheim, Walther de Brisach, Godefroi de Strasbourg et Cunon Je Rosheim 5. Mais comme leurs poésies sont postérieures à l'an 1200, nous nous réservons de les faire
« Comme Eberhard de Hohensax, de l'ordre de saint Dominique, dont on trouve les ver, dans le recueil des Minnesingen, tom,,, pag. 28, sous .e nom A, Brûler bùernart von Sax, tin bredier.
' Les poésies de ce* six premiers princes, qui commencent le recueil des Minne- »ngers,pag. 1-5, sont discutées dans un mémoire de M. le baron de Zurlauben, iu «e 9 mars 1773, dans une assemblée de l'académie des Belles-Lettres de Paris, et inséré dans le quarantième volume de ses mémoires, pag. 154 suiv. Voyez le recueil cité, pag 6, 7, 8 et U.
pllr ri?6 HiChardUS GUen rappe,é danR une ^ d'Ulrich, comte de Ferrette, de 1233. apud Hergott, Geneal. Habsbourg, Um. i, pag. 244.
« fS2, et tom. 2, pag. 95, m et 207.
connaître dans leur temps. C'est aussi aux Minnesingers qu'on doit le théâtre allemand '. 11 paraît que , dès la fin du douzième siècle , on jouait des comédies profanes : Henri, évoque de Strasbourg, dans un discours qu'il adressa , en 1188 , aux seigneurs de l'empire , assemblés par l'empereur Frédéric dans sa ville épiscopale8, leur reproche l'attention qu'ils portaient plutôt aux jeux d'un bouffon ou aux représentations d'une fable théâtrale, qu'à la parole de Dieu 3. Il y avait cependant dès-lors en Allemagne des drames sur des sujets de piété. Dom Pez 4 assure en avoir trouvé plusieurs de cette espèce , du douzième siècle. 11 n'a cependant jugé à propos d'en publier qu'une seule *, et celle-ci ne fait pas regretter le silence qu'il a porté sur les autres*.
Les poésies des Minnesingers se chantaient: c'est ce qui contribua à dénaturer la musique d'église qui , dès-lors , commença à devenir un chant efféminé. Saint-Bernard 6 se plaint que la gravité de l'ancienne musique avait dégénéré, à force d'art, en une mollesse plus propre à exciter des sensations agréables , par des sons flatteurs qu'à élever les âmes à Dieu et à nourrir la piété. Dans le même temps, les chimistes étaient accusés d'user de certains jus
' Comme le remarque feu M. Riccoboni , dans l\4rf du théâtre, imprimé en
* Il est inséré dans les Lectiones antiquœ de Canisius, tom. S, part, i, p. i0 î (dit. Basnag,
* « Vestrum ulique auditum mimus aliquis, seu fabula theatralis demulcendo alli- • ccret, et verba Dci vobis non sapiunt. •
' Anecdotorum, tom. 2, Dissert., pag. 53. s Ibidem, tom. 2, part. 3 , pag. 186-197.
» Magnin, dan* ses importants travaux sur THist. du théâtre, a démontré que c'est à tort que l'on a cru jusqu'ici qu'entre le vf et le !Uf siècles de notre ère, toute représentation scénique aurait été abolie. Il prouve au contraire que chaque siècle de cette période vient déposer de l'incessante activité du génie scénique. (iV. de l'ed.)
* Epistola 398, tom 1, edit. Mabill. 357.
pour adoucir la voix , en la rendant plus aiguë et plus flexible
Le plain- chant, ce reste bien défiguré, mais bien précieux , de l'ancienne musique grecque 2, dont il nous a conservé quelques débris que nous possédons sans le savoir, était alors usité dans l'Eglise sous le nom de chant romain ou grégorien. Particulièrement cultivé dans la célèbre abbaye de S. Gai \ il passa de là dans le reste de l'Allemagne et dans presque toute l'Europe 4. Le chant grégorien fit également des progrès en Alsace, lorsque Victor, religieux de S. Gai, fut placé, sur la fin du dixième siècle, à la tête des écoles de Strasbourg5. Les poètes allemands du douzième et du treizième siècles composaient les airs de leurs chansons sur le ton du même chant : souvent même ils ne faisaient que parodier les hymnes d'église.
L'onzième siècle fut particulièrement celui où la musique fut le plus cultivée. Le traité, que Boëce fit dans ce genre 6, est compté dans le nombre des manuscrits que Werinhaire I>r, évêque de Strasbourg, légua à la bibliothèque
>oyez Martenne, Anecdol., tom. 5, pag. 1586. On trouve dans les Scriptoret eccestastict de Musica , publiés par dom Gerbert, tom. i,pag. 278, entre les fragments que Gerland , chanoine et écolâtre de Saint-Paul de Besançon , au douzième s.ècle, donna sur la musique, de, recettes d'apozème et d'électuaire ad vocem clartficandam.
' Comme le remarque J.-J. Rousseau , dan, son Diction, de musique, art Plaincnant. - Il est aujourd'hui acquis, que les plus anciens monuments de la musique IHurg,que dérivent de l'ancienne musique des Crées. Consultez les travaux de Vincent c msl.lut dans la revue archéologique et le mémoire de Beaulicu sur ce qui reste de la mus.que de l'ancienne Grèce dans les premiers chants de l'Eglise. (Note de l'èd.)
>oy dom Gerbert, de Cantu et Musica sacra, tom. /, lib. t, part. 1, cap. /, pag. z/4 et teq.
Acta^sTs u U" Pa88agC d" m0i"P Ekkehard' '« W« beati Sotkeri inter
^ . tsouandiana, tom. 1. Aprilis, pag. 582.
Voyez ci-dessus, pag. 13 du tome 1«.
* *»<ica Boëcii. Voy. Hist. d'Als., /. 1. piècc8 ju8t. Ut. 866> ccu, ^ *
de son église *. Il y avait alors, dit dom Rivet *, presque autant de déshonneur, parmi les gens de lettres, à ignorer la musique , qu'il y en aurait aujourd'hui , parmi les personnes de quelque naissance, à ne savoir ni lire, ni écrire. On l'enseignait dans toutes les écoles, et tous les savants l'étudiaient. Plusieurs même s'y rendirent habiles. Tel fut l'Alsacien Brunon, élevé, en i 048, sur le siège de Rome, sous le nom de Léon IX , dont nous avons déjà fait connaître les talents pour la musique 3, et qui ont fait dire , à un auteur moderne 4, qu'il éclipsa, dans cet art, tous ses contemporains. Tels furent encore S. Guillaume, qui fut élu abbé de Hirsauge en 1069, et le bienheureux Théotger, évéque de Metz, son disciple, tous deux auteurs de traités sur la musique , qui doivent le jour aux soins du savant abbé-prince de S. Biaise 8. Les historiens contemporains 6 vantent les connaissances particulières que Guillaume avait acquises dans la musique et les découvertes qu'il y fit. Son ouvrage , écrit en forme de dialogue 7, a cela de particulier, dans l'explication des douze tropes , qu'elle paraît ajouter quatre nouveaux tons aux huit usités de son temps, et qui restent encore aujourd'hui dans le plain-
' Wimphelingius, de Episc. Argent., pag. 4P.
* Histoire littéraire de la France, tom. 7, pag. 143.
* A la page 54 de ce tome h.
* M. de La Borde , Essai sur la musique ancienne et moderne , lom. 3 , pag.
* Dans son recueil, imprimé en 178i , en trois volumes m-i». sous le litre de Seriptores ecclesiastit i de Mimca.
* Bertholdus Constantiensis , apud Vrsthium ,lom.\,p. 364, et Heymo. in Vtta s. Wilhelmi, apud Mabillonem, in Actis SS. saculi 5, part. 2, pag. 1M.
1 Dom Gerbe, t l'a publié, lom. 2, pag. 154-182 , d'après un très-beau manuscrit du douzième siècle, qui avait passé de l'abbaye de Saint-George de V.llingcn dan» celle de Saint-Blaisc , et qui périt, en 1768 , dans l'incendie de cette dernière.
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chant «. Théotger, fils de Folmar III , comte de Metz*, fit ses premières études en Alsace, auprès du fameux Manegold , dont nous allons parler incessamment. II embrassa ensuite 1 état religieux dans l'abbaye de Hirsauge , où l'abbé Guillaume le chargea de corriger les fautes, que la négligence des copistes avait laissées dans le texte des livres de l'Ancien et du Nouveau-Testament 3. Placé , en 1088, sur le siège abbatial de S. George, dans la Forêt- Noire , il rétablit et réforma plusieurs monastères du diocèse de Strasbourg*. Elu évôque de Metz, en 1117, il finit ses jours à Cluni, le 29 avril 1120 s.
Comme nous aurons lieu de parler ailleurs plus amplement de Théotger, de ses vertus et des liens particuliers, qui attachent l'histoire de ce saint prélat à celle de l'Alsace, nous nous contenterons d'observer que Trithème" lui attribue divers ouvrages , entr'autres des Commentaires sur les psaumes, plusieurs lettres spirituelles, et des conférences ou homélies pour l'instruction des religieux. Mais aucun ne nous est parvenu , à l'exception de son traité de musique7, où il parle avec délicatesse, au rapport de
' Explication qui parait avoir donne lieu au livre que Henri Glaréan publia sous le titra de dodécaeorde ; du moins il suit le sytèmc de Cuillaume de Hirsauge, dont il avait vu le manuscrit dans l'abbaye de Saint-Georgc.
* Trilhème, Annal. Hirsaug., tom. 1 , pag. 282, dit que Théotger était d'une basse extraction; ce qui est contraire au témoignage de Meurisse, Histoire de$ vequet de Met*, liv. 3, pag. 390, et de l'auteur contemporain de la vie de ce prélat, «té par dom Mabi.lon , Annal. Benedict., tom. 5 , lib. 7, num. 114, pag. Î77, qu, assurent qu'il était frère de Folmar, comte de Metz. Trithemius, tom. et pag. cit.
4 Entr'autres ceux de Saint-Marc près de Rouffach, de Craufllhal, de Honcourt et de Gegenbach, comme nous l'écrirons autre part.
' Trithemius, pag. 287, et Mabi||on> ,ow ff m ^ ^ ^ ^
Tome 1, page
' Dom Crbert a publié ^««ul. ™ti,r d. Thoolgcr, /om. J . W. 1.MM, «.pré. ,e mmcn dc Saint.Ccorgei 0. aïaa abM_ )e mfme o. k
l'anonime de Molck ' , de l'invention de cet art, de ses nombres et de ses proportions *. Ce traité s'attache cependant davantage à la théorie qu'à la pratique3. Théotger y recommande particulièrement la gravité dans le chant \ et paraît désapprouver ces musiques efféminées et légères, qu'on a introduites dans quelques églises sans convenance et sans respect pour le lieu qu'on ose ainsi profaner. 11 a fait précéder son traité d une courte préface \ dans laquelle il regarde Pythagore comme le premier inventeur de la musique chez les Grecs 6, et Boëce , comme un des principaux de ceux qui la firent connaître chez les Latins.
trouvait celui de Guillaume de Hirsaugo. Il l'a conféré avec deux autre» manuscrit*, l'un de l'abbaye de Tegernsée en Bavière, et l'autre de celle de Sajnt-P.erre dans la Porét-Noire. Cet ouvrage commence ainsi : • Incipit musica Theolgen. » On i à la fin du manuscrit qui se trouve dans la bibliothèque de Saint-Pierre : • qui me « scribebat , Dieterus nomen habebat. »
•De Scriptoribus ecclesiasticis cap. 109 et in Biblioiheca Fabricii. p. 157.
* L'ouvrage de Théotger traite du monocorde , de sa mesure et de ses d.visions, .lu ton, du sémi-ton, des modes, des proportions, du télracorde (qui éta.t dans la musique ancienne un ordre, un système particulier de sons, dont les cordes extrêmes sonnaient la quarte), du diatessaron (nom que les Gères donnait a 1 .nicrvalle que nous appelons quarte), du diapente ou quinte, du diapason (par lequel on exprimait la consonnance de l'octave), des tropes où modes, du ton authent.que, du ton plagal, etc. .
1 Comme l'a déjà remarqué M. l'abbé Le Bœuf, Dissertation sur l'hntcre cmle
et ecclésiastique de Paris, tom. 2, pag. 125.
* Page 186 : . Proportionalis prerogativa gravitatis coramendata est nob.s ma- - tune auctoritas gravitatis, et décor* probitas honestatis, qu* semper prehabenda « est levitati garrulitatis et lascivi* exultationis. . Et page 188 : • U et.am hoc * modo admoneamur contemnere puerilcm levitatem garrulitatis , et adamare viruem
« dignitatem gravitatis. » . „ «
• Cette préface se trouve dans dom Pc*, in Thesr. anecd., t. 4, Dm. uagog.. p. 9.
• Les Grecs font honneur de la musique à Pythagore . qui la trouva , dwoH », en entendant le son produit par les marteaux des forgerons. Il est plus raisonna ^e d'attribuer cette découverte à Jubal , qui, selon Moïse, Genesxs, cap. *, ver. . fut . paler canentium cithara et organo, . et qui devait souvent entendre le brun des marteaux, puisqu'il était frère de Tubalcain , qui fut - malleator et TaDcr
« cuncta opéra œris et ferri : »
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I heotger loue aussi , dans cette préface , la découverte heureuse de Gui d'Arezzo «. Ce dernier, qui vivait au commencement de l'onzième siècle 2, et qui était religieux bénédictin3, inventa les lignes, les portées, les clefs et ces s.gnes particuliers, qui , qualifiés aujourd'hui du nom de notes sont devenus la langue musicale et universelle de toute l'Europe.
La musique, dont on faisait assidûment des leçons dans les écoles épiscopales et monastiques , formait une partie du second cours d'études qu'on y tenait alors. Les savants de ce temps ne reconnaissaient , dans la littérature profane, que sept sortes de facultés , dont ils faisaient deux divers cours d'études. Ils donnaient à l'un le nom de Irivium, et à l'autre celui de quadrivium*. Le premier de ces cours comprenait la grammaire, la dialectique et la rhétorique; le second embrassait les quatre arts libéraux, nommés l'arithmétique, l'astronomie, la géométrie et la musique. Wibert6 remarque que Brunon fut élevé à l'école épiscopale de Toul, où l'on donnait, outre ces deux cours , des leçons de jurisprudence. C'est le premier vestige que les
• Cuido vero Monachus «Util vocum indagalor diligentiss.mus et commendalor, raditorque certissimus. »
; Ses ouvrages se trouvent insérés dans les Script, eccles. de Musica.t. 2, p. 1-61 . d'Are,™ aUteUn5, ^ Anna,GS de5Caina,d«>-. tenu 2, paç. 41. créent .,ue Gui
e r Z 7 ^ d'AVC,,ane- ,,Saj°"tent ^ dans :tT;Mba!'eaïeCCe5m»18 : • Be.t»G«ido Aretinus inventer music*. .
« Jean , c L ^ " ^ *' M' 46 « «•
M vZT l e *' 3Mah9ieU9' !' * dissertations de
«0, 80 8! *17 1™1'*"*" ******** ^ civi,e de Paris, ton, 2, paç. *., -..-,„-./. ' ' ' el ~~ La r<:'»nion du Irivium et du quadrivium conélendul n î ' dontCassiodre Boëci et Martianus Cnpel la ont traite avec
elendue. On trouve déjà le mot quadrivium dans Bocce. Urithmel., lit. i, cap. I)
Drè, dan!"" ,* Tar<,Ué CeltC -,ivisi°n des ''ludes au m°ven-àge se retrouve à peu
on^ trouve une d.scuss.on sur le quadrivium. (.Vole de ledit.) >ovez ci-dessus, pag. 52, nota S.
écoles du temps nous offrent de cette étude, à laquelle on s appliquait après le trivium. Brunon y étudia aussi la langue grecque. Il la cultiva même, lorsqu'il fut élevé à la papauté, et, sur la fin de ses jours , il lisait encore, dit Wibert, son historien, l'Ecriture sainte en cette langue, pour ne pas oublier ce qu'il en savait *. Ce détail fait voir que les écoles deToul étaient fameuses dès le commencement de l'onzième siècle. Les nobles Alsaciens y envoyaient leurs enfants *, ainsi qu'à Luxeuil 3, où la doctrine et la manière d'enseigner du moine Constance , mort vers l'an 1015, rendirent célèbres les études de cette abbaye 4. Les habitants de Strasbourg regrettèrent longtemps ce savant religieux. 11 avait transcrit, en 1004, par ordre de Milon, son abbé, la traduction latine d'Euclide, faite par Boëce, dont Werinhaire, évêque de cette ville , déposa un exemplaire dans la bibliothèque de sa cathédrale 5.
' Apud Mabillonem, in Aclis SS. Oui. S. Uenedicli, tom. 9 , sieculi 6 , part. î, pag. 55. et apud Henschenium , pag. 661 : - Ulud etiam erat in eo mirandum , . quod Ultra quinquagenarius tantu ferrebat studio, ut divinarum leetionem scnp- » turarum greco addisceret eloquio. »
1 Vojez ci-dessus, page 52.
• Mabillon, Annal. Benedict., t. 4, lit. 5, pag. «6, et dom Rivet, Hist. K««r. de la France, t. 7, p. 31.
» Selon VEloge de, hommes illustres de l'abbaye de Luxeuil, par dom H.la.re Coulon , écrit au commencement de notre siècle , dont le manuscrit est conserv dans la bibliothèque de la môme abbaye, page 330, Constance mourut vers an lOîî.-En 1014, ou à peu prfc, d'après dom Grappin, Hist. du comté de Bourgogne, p.*3i (.V. de l'èd.). Le moine Gudin, confrère et disciple de Constance, en déplorant sa perte dans une prose rimée de trente strophes, apud Mabill... veter. Analect., . . pag. 538 primœ edit. et tomo unico , pag. «18: sevundœ, edit. s'exprime ainsi . . lam ma?rorc faligata luget urbs Chrysopolis : » « Tangunt cœlum Strasburgenses questibus diutinis. •
• Chrysopolis désigne la ville de Besançon. Le plus ancien document ou elle es appelée de ce nom, serait une lettre du pape Jean VIII , écrite en 880. Consul. Cbiffl et Vesontio civ. imper. 1" part., p. 51-52, et Longperier, Monnaies ep.scopales de Strasbourg et de Constance, pag. 10. (Note de ledit J
• Ce manuscrit se trouve aujourd'hui dans la bibliothèque de Berne, sou
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Les ouvrages de Boëce formaient, pour la géométrie et la mUS,que , les livres élémentaires de la bibliothèque de cette eghse, amsi que ceux de S. Jérôme , S. Augustin,
Orot fT ^ ?rigène P°Ur 13 théolnVe> ^e, Orose, Is,dore et Grégoire ,1e Tours, pour l'histoire ecclé^
LUS"6; î 7? Pt dC B'da' P°Ur la P"«osophie, de Lucam et de Prudence, pour la poésie. Ces livres, du moms, sont mscrits dans le catalogue des manuscrits, qui
aeTlh' "Te8" ,0,2, b,'bli0thè1ue de ,a «île de Strasbourg. Ses écoles, établies au dixième siècle par
les evôques Uthon • et Erchambaud », remises en vigueur
par Wer.nha.re 1er, dans le commencement de l'onzième,
nuTr, 7m e" aV0"S déjà Par'é P'US en détail ™ti- Temmmées Par >'h»bi'etc et la réputation des ^maîtres qu, y enseignaient. C'est de cette école de Strasbourg que sortirent deux personnages célèbres, d 1 , „T 1 d'UraCh' Ct S' Brunon' Le P™*». chanoine
e endu fdra'e' **' » H°5' SUr le d« "rendu fameux par son savoir et son éloquence ». Le
Zmtlî ÎTT e" éYé(ïUe d'Osnabrûck, devint recommandable, dans la Germanie, par ses vertus et ses
Z^^ZZ'ïT """" G™ " m"
■ E« ConManûu Z. , ^ '" L"'imm- °" >■ inscription :
Mm'~ *
• antem noslra „ , Incanution. Domini , contenionii
Wennhnrm, Kp,,copus d<MW Sancte Mlrj
• vt::i:;:::iiz;T t ,om- *• '"■ 36b' «■ «■»■
",td'"'me,-.w^'-v.
• Argentaensi, ecctafc Can„„icU8 , „olj,lissjmj!> ^ ^ ^
talents !. Cette école forma aussi plusieurs sages et savants évêques de Strasbourg, entre lesquels il faut distinguer Brunon de Hohenberg , dont nous parlerons plus particulièrement dans le livre suivant de cette histoire , dont les auteurs contemporains8 vantent le génie, l'éloquence et la sagesse, et que des biographes modernes 3 placent dans le nombre des prélats, qui illustrèrent les lettres au commencement du douzième siècle.
L'école épiscopale de Strasbourg était tout à la fois un lieu d'étude et un séminaire , où les jeunes chanoines étaient instruits dans les sciences et formés aux bonnes mœurs. Plusieurs nobles y mettaient même leurs enfants dès le plus bas âge, et priaient les évêques de prendre soinde leur éducation. Ceux-ci s'en chargeaient volontiers, parce qu'ils considéraient cette jeunesse comme une pépinière qui leur fournissait des sujets propres à remplir les places vacantes du clergé de la cathédrale. Il y avait toujours un ancien chanoine qui veillait sur ces élèves, qui leur enseignait les sciences nécessaires à leur état , et qui, suivant les progrès qu'ils y faisaient, les faisait pro-
• pollens quadam acris ingenii const.mtia scientia? el cloquentia? prœrogativa , » dit de lui Heymon, auteur de la Vie de S Guillaume , abbé de Hirsauge, apud Mabillonem, in Actis SS. Ord. S. Bcnedicli sœculi 6, part. 2, tom. !), pag. 728.
' Norbertus, Abbas Iburgensis, in Vila S. Dennonis , episcopi Osnabrugensis , cap. 8, apud Eccardum in curpore historico medii œvi, tom. 2, pag. 2163: « Bennonem pue ru m in Argcntina Civitate, quae alio nomine Strasburg appellalur, « cuidam magistro litcrali, imbuendum scientia tradiderunt parentes, ubi quantum « per divinam gratiam profeccrit , quantaque cœlaneos suos velocitate discendi « prxcesseril , ingenioque et scientia transcendent , facile advertunt , qui ejus « industriam aliquanto simul conversandi expérimente» noverunt. »
' Gerlwhus, lib. de gloria et honore filii hominis , cap. 12 , apud Peiium in Thesauro Anec, t. 1 , part. 2, p. 220, et Andréas , in Vita S. Otlonis Episc. Lumberg. I. 1, c. 44, ap. Ludewig in Srrip. rer. Episcop. Barnb., t. 1, p. *35.
* Dom Clément et dom Clémencet, religieux bénédictins des Blancs-Manteaux de Pari», dans l'onzième volume de VUist. litt. de France, imprimé en 1759, p. 156.
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mouvoir aux ordres sacrés. Dès le règne de Charlemagne et sous l'an 774, l'emploi ou la dignité d'écolàtre était érigé en titre dans l'église cathédrale de Strasbourg *, et n'était pas un vain nom lucratif sans fonctions, comme il Test aujourd'hui. Ces écolàtres ou scolastiques , chefs et présidents de la grande école épiscopale , nommés et constitués par l'évêque même , avaient le droit d'instituer ou d'approuver les maîtres des autres écoles du diocèse. Nos annales fournissent peu de lumières sur les premiers écolàtres de la cathédrale de Strasbourg. Nous trouvons seulement que Hézelon , au commencement de l'onzième siècle *, et Hesson à celui du douzième 3, se trouvaient à la tête des écoles. Vers le milieu du douzième siècle vivaient Eberhard 4, Hartpert 5 et Henri de Hasenbourg \ qui furent successivement écolàtres de Strasbourg7. Ce
' Pièces justificatives, de l Hisl. de l'Eglise, tom. n, n° 65, pag. en.
* « Hezelo majoris doraus scolasticus . signa, en 1004, la charte de l'évêque Werinhaire, pour l'abbaye de S. Etienne de Strasbourg.
* « Hesso scolamm raagister . est nommé dans des chartes de 1116. 1118 et 1119. Hist. d'Als., /, n, M. 573, 578 et 582, pag. 227, 231 et 235.
En l'an 1143, comme nous l'avons fait remarquer ci-dessus, pag. 197.
• Hartbertus , ou Harpertus , scolae magister, ou scolasticus » est nommé dans des chartes de 1148, 44, 48 , 53 et 54. On lit dans le nécrologe de la cathédrale : « Kalendis Februarii, Harthprecht magister scolarum obiit. .
* Henri est nommé « Magister scolarum » dans un acte de l'évêque Burchard, de 1157. Devenu évéque, il rappelle, dans une charte de 118 5, . polestatem pro- « cuwtionis super puerum quendam ecclesia? majoris canonicum , filium Domini « Egelolfi de Urselingin, . qui lui compélait « ex dignitate scolarum , quam adhuc • in manu nostra tenebamus. . Ce chanoine enfant paraît être le même que « Heinrich puer, » nommé, en 1181, dans le nombre des chanoines de la cathédrale.
1 Doni Rivet, Histoire littéraire de France , tom.. ix, pag. 41, et table des matières, articles Conrad et Strasbourg, fait mention de Conrad, moine, ou abbé de Pains , qui avait été scolastique de Strasbourg vers le milieu du dourième siècle. Il cite en preuves les Sacrée Antiquitatis monumenta de Hu?o, tom. 2, pag. 280. Mais Hugo n'en parle pas : il rapporte seulement l'épitaphe de Conrad de Kirkel , prévôt de Spire et écolâtre de Strasbourg, mort le 1« août 1360, qui
dernier, qui eut la réputation d'un homme cloquent et également instruit dans les sciences divines et humaines , fut élu évêquc de Strasbourg en H 80 Il eut pour successeur, dans l'écolatrerie , Morand , qui vivait encore dans les premières années du treizième siècle *.
Ce furent ces écoles, tant épiscopales que monastiques, qui entretinrent les sciences, dans le cours du dixième et de l'onzième siècles , et qui garantirent les lettres d'une entière décadence. Les écoles de Saint-Thomas de Strasbourg fleurirent, lorsqu'elles eurent à leur tête, sur la fin du di xième siècle, le chanoine Adolphe, auquel on donne le titre de docteur de l'école \ Celles qui furent établies dans le cloître du chapitre de Saint-Pierre-le-Jeune de la même ville , acquirent aussi de la réputation sur la fin du douzième. Le procès -verbal d'enquête de la vie et des miracles de la bienheureuse Hildegarde *, dont les révélations firent alors tant de bruit , procès-verbal envoyé , en 1233, au pape Grégoire IX, rappelle Brunon, custos de Saint-Pierre de Strasbourg, élève de Guillaume d'Auxerre,
fui enterré à Pairis. Il est vrai qu'on y lit, au lieu de 1360, la fauwc date de 1160, ce qui a pu induire dom Rivet en erreur.
* « Àrgentinensis venerabîlis episcopus Henricus nomine , vir utique tam divi-
• narum quam secularium rerum gnarus et providus Tulliana; suadcla
• facunduc cunctorum sibi conciliavit auditum , » dit l'auteur contemporain , qui écrivit, vers l'an 1194, la relation de la croisade entreprise, en 1188, par l'empereur Frédéric, apud Canisium, Lection. antiq., tom. 3, parte 2, pag. 502.
* « Morandus scolasticus » est nommé dans des chartes de 1185 , 1190 , 1200, 1201 et 1202. . vuKal. Maii, Morandus scolasticus obiit , qui dédit Missalcm » librum sancte Marie, > dit le nécrologe de la cathédrale. —Les sept premières lignes de cette page manquent au manuscrit ; les deux notes s'y trouvent. Le texte est rétabli d'après la copie de M. Mélrot ; il est probable que cette partie du texte a été écrite par Crandidier sur une feuille volante ; c'est celle feuille qui manque au cahier 58. (Sote de l'éditeur.)
' H est nommé « Fratcr Adolphus doctor scolae , » dans l'ancienne notice de S- Thomas, écrite du vivant de l'évèque Erchambaud. " Ce procès-verbal, qui fut envoyé à Rome « per Brunonem sacerdotem, S. Pétri
qui fît connaître à Paris les écrits de cette savante abbesse4, et Arnold, écolâtre de la même église, qui, dans le temps, étudiait la théologie dans cette capitale de la France 8 : l'école de Honau produisit , au milieu de l'onzième siècle, le moine Léon , qui rassembla , en 1079 , tous les titres primitifs de son abbaye , pour en former un cartulaire 3. On doit regretter la perte de cet ouvrage; sa conservation aurait été très-précieuse, non-seulement pour constater la généalogie et la géographie de l'ancienne Alsace , mais aussi pour éclaircir l'histoire des rois de la première race, puisqu'il contenait plus de mille titres antérieurs au règne de Çharlemagne A.
Les écoles monastiques se multiplièrent , surtout en Alsace, vers l'an 1080 ou 1090, dans le temps qu'on eut soin de faire revivre la discipline dans les abbayes de
« in Argcnlina Cutosdrm , virum fldelem et bona? famae , • a été publié par le P. Stilting, in Actis SS., tom. 5, Septembris, pag. 699 et 700.
' « Bruno , Cuslos S. Pétri in Argentina dicil quod tam libres cjus (Hilde-
' gardis) secundo m Monastcrii sui exemplaria conscripsisset , libres jam dictos <• secum Parisius detulit, cl ut securius in eis studerc posset, ab episeopo loci tune • présidente obtinuit, quod omnes in llieologîa tune Magistros convocavit legenles, " et cuilibet eorum per très qualernos ipsos libres ad cxamiDandum dédit. Quibus . examinatis episeopo restitucrunt : qui magistro Wilhelmo Autissiodorensi , pro « lempore suo magistro eos assignavit , qui et sibi eos restituit, afllrmans quod « esset magistrorum senlentia, non in eis esse verba humana, sed divina.-
* « De libris examinatis magister Arnoldus , scolasticus S. Pétri idem dicit, « quia tune Parisius sturtuil in theologia. »
1 Coccius, in Dagoberto liège, p. 133, et VHist. lit. de la France, t. 10, p.LXYli.
* Voyez dans le premier volume de cet ouvrage, pag. 406 et 407, ce que nous disons de ce cartulaire. Dom Mabillon, Annal, fienedict., tom. 2, lib. Î0, pag. 59, observe avoir reçu de dom Alliot , abbé de Moyenmoûtier, la copie de quelques titres anciens de l'abbaye de Honau, que Jean Le Laboureur, chanoine de S. Pierrele-Vieux, et avocal-gônéral du Conseil souverain d'Alsace, avait tirée de ce cartulaire. On prétend qu'il Tut envoyé, en 1692, par le chapitre de S. Pierre-lc-Vieux, son possesseur, à M. le cardinal de Fùrstcmbcrg. Ce prélat en fit, dit-on, présent à Louis XIV. Cependant, toutes les recherches que M. Bertin, ministre et secrétaire d'Elal, a bien voulu faire en notre faveur, tant dans la bibliothèque du roi, qu'au
l'ordre de Saint-Benoît. Celles du diocèse de Strasbourg, en recevant la réforme de Hirsauge, prirent, avec elle, le goût des sciences divines et humaines , qu'on cultivait particulièrement dans cette maison. On sait avec quel zèle le saint et savant abbé Guillaume , dont nous avons déjà parlé \ mort le 4 juillet 1091 *, employait ses moines à copier les ouvrages des anciens, et avec quel succès il travailla lui-même sur diverses parties de la littérature. Les écrits , qu'il composa sur la connaissance des temps , sur le comput ecclésiastique , sur les horloges , sur les erreurs introduites dans le chant de l'église et sur d'autres sujets, paraissent si profonds et si lumineux, que ses contemporains osèrent les regarder comme supérieurs à ceux de l'antiquité ". C'est de cette illustre école de Hirsauge, soutenue par les successeurs de Guillaume, que sortirent plusieurs disciples de ce bienheureux abbé, qui remplirent les monastères d'Alsace de leurs vertus et de leurs sciences. Tels , sur la fin de l'onzième siècle et au commencement du douzième, les abbés Brunon à Ettenheimmunster, Conrad à Honcourt , Conrad et Hildebert à Schwartzach, Marquard et Hugues à Gengenhach, Rupert à Seltz, Wolfram à Sainte - Valburge , Henri à Neuvillers, et Meinrad à Marmoutier, tous tirés du monastère
* Yoyer. ci-dessus, pag. 131.
« Ibidem , nota 1. — La note suivante ne fait qu'un avec le n° 2.
Ln chronique de Zwifalten, écrite par Ortlieb , apud lless, in Scrtptor. rer Guelficarum , cap. xi , pag. 183 , place sa mort au 5 du môme mou. La vie de S. Guillaume, écrite par le moine Hcymon. son disciple, a ttô publiée par dom Mabillon, in Actis SSt Ord. S. Henedicli, sctruli 6 , part. 2 , tom. 9, pag. 738, et par ta P. Pinius, in Actis SS., tom. 2, Julii, pag. 135-165.
1 Voyez l'anonyme de Molck, de Scriptor. ecclestast., cap. 108, apud Fa naum in Biblioth. eccle.ùast., pag. 157 ; Trithème, de Scriptor. ecclestast. . cap. . pag. 222, et in Chron. Hirsaugiensi , tom. I, pag- 222 , 227 et seq. ; ai on, to». 9, cit„ pag. 716, 717 et 725, et dom Gerbert, llist. Sigrœ S9leœ. tom. 1, lib. 6, pag. 273 et seq.
de Hirsauge 4. Ces différentes abbayes en adoptèrent les constitutions. L'abbé Guillaume, leur rédacteur, les avait tirées en partie des usages de Saint-Emmeran de Ratisbonne, dont il avait été prieur, et en partie des coutumes de Cluni , où il envoya exprès deux de ses moines pour les mieux connaître. Ces constitutions ont été publiées à Paris, en 1726, par dom Hergott », où ce savant religieux de Saint-Biaise marque, à la marge, ce que Guillaume avait pris des usages de Saint-Emmeran et de Cluni , et les endroits qu'il y avait ajoutés \ Ces constitutions furent aussi nommées les constitutions de Gengenbach , parce que cette abbaye fut la première des monastères des bénédictins du diocèse de Strasbourg , qui les reçut en 1094 , sous Guebhard, successeur de saint-Guillaume, dans celui de Hirsauge. Dans le même temps , on vit le nouvel institut des chanoines réguliers fleurir en Alsace. Le mérite littéraire et la science profonde du prévôt Manegold , qui l'établit à Marbach , dont les constitutions se répandirent dans toute l'Allemagne , doivent servir de préjugé en faveur de ses disciples, et de l'application qu'ils portèrent aux sciences. L'ordre de Citeaux, qui n'est qu'une réforme de celui de Saint-Benoît , et l'ordre des Prémontrés , qui n est proprement qu'une congrégation particulière de celui des chanoines réguliers, formés sous les auspices de deux grands hommes , saint-Bernard et saint-Norbert, se multiplièrent et s'étendirent en peu de temps dans l'Alsace, ainsi que dans le diocèse de Strasbourg , pendant le cours du
abbJIr fT COnnaMrC œ8 abbéS ' ,0r^U6 nous P*r,e™8 Particulièrement de» abbaye» qu'ils remplirent.
• Dan» l'ouvrage intitulé ; Ve/u, ducipHna monastie*. pag. 371 et seg.
^moTT\A" "* COn8lUulion8 "™e auS8i dan» le» annalectes de dom Mabdlon ; pag. 54, tecundœ editioni».
douzième siècle. Le mérite éminent de leurs deux instituteurs , fait également juger du mérite des écoles, établies dans les monastères de leurs ordres.
Tous ces divers établissements contribuèrent aussi à la perfection de l'architecture. Car, à l'exception des châteaux bâtis sur la hauteur de quelques rochers , on ne connaît de ces temps d'autres édifices considérables que des églises ou des abbayes. La plupart des maisons de Strasbourg et de la province n'étaient alors qu'un rez-dechaussée , surmonté d'un grenier, et couvert de chaume : elles n'étaient construites qu'en bois. L'Alsace , couverte d'immenses forêts , le fournissait facilement , tandis qu'il y avait plus de difficulté de creuser, ou trouver des carrières pour en tirer la pierre. Celle-ci fut réservée , ainsi que la brique, pendant plusieurs siècles, pour les édifices publics et les églises. La fausse et ridicule opinion , où l'on était au dixième, de la fin prochaine du monde, avait même fait négliger la réparation de ces dernières. Mais lorsqu'on vit ce siècle révolu, les esprits furent saisis d une pieuse émulation pour la reconstruction des églises. On renouvella non- seulement presque toutes celles des cathédrales et des monastères, mais encore jusqu'aux moindres chapelles des villages !. L'édifice de Notre-Dame, de Strasbourg , commencé en 1015 , par l'évêque Werinhaire , et achevé jusqu'à la toiture , dans l'espace de treize ans *, nous donne tout à la fois une idée de la manière dont on bâtissait alors , et de la célérité avec laquelle on le faisait. Il existe aujourd'hui en Alsace, peu de morceaux d'architecture des siècles que nous parcourons. Le chœur de la
' Glaber Rudolphus, Hislor., M. 3, cap. i. apud Ihrhetne. in Scriptor. //,,/. Francorum, toi». 4, pag. 27 et 28.
* Voyez ci-dessus, tome l, pag.
cathédrale, qui remonte au temps de Charlemagne, l'église abbatiale de Maurmoutier, bâtie dans le neuvième siècle , celle de saint-Etienne, de Strasbourg, qui est au moins du dixième , les églises de Lutenbach et de Neubourg , qui paraissent être du douzième , le portail d'Andlau et celui de Marbach , qui datent du même siècle, etc., sont presque les seuls monuments qui puissent nous faire juger du goût de ces temps éloignés. Les chapitaux découpés en fleurons très-historiés, les colonnes amincies, les frises et les piédestaux chargés d ornements grotesques , travaillés quelquefois avec art, mais dune ordonnance mauvaise, et encore plus mal assortie au sujet , tels sont les attributs de l'architecture gothique des édifices que nous venons de nommer. Ceux qui la distinguent particulièrement de la construction qui fut employée dans les siècles qui précédèrent le douzième , sont les arcs ou cintres terminés en pointe \ tandis que ceux des bâtiments antérieurs sont ronds. Cependant , ces mêmes églises font voir que leurs architectes, malgré la barbarie qu'on leur reproche, excellaient dans la coupe des pierres, dans l'unité et la solidité de l'ensemble , ainsi que dans la science des traits de voûtes , science qui forme la pierre de touche d'un grand maître. La méthode de bâtir, qu'on nomme gothique, commença au douzième siècle à faire disparaître , peu à peu, les restes de l'architecture romaine , et elle alla toujours en augmentant jusqu'au dernier siècle , que le goût romain primitif fut rétabli *.
1 C'est ce qu'on remarque surtout dans les vitrages , où les subdivisions des cadres de pierre, qui les supportent, sont également pointues par le haut.
• Le reproche qu'on fait aux Goths, sur leur architecture, est mal fondé. On a tort de les accuser d'avoir introduit un nouvel ordre d'architecture , qu'on nomme gollnquc. Il n'existe peut-être plus de leurs édifices; et ce qu'on appelle ainsi, tire plutôt son origine des Arabes, chez lesquels , au neuvième , au dixième siècle, et dans la suite, on puisa beaucoup pour les arts.
La sculpture ne fit pas beaucoup de progrès dans ces siècles , comme le prouvent les statues informes et les ornements ridicules qui décorent les églises alsaciennes de ce temps. La chronique d'Ebersmunster 1 fait mention d'un moine de Murbach , nommé Willon, que l'empereur, Henri III , nomma, en 1039, à l'abbaye d'Ebersmunster , pour récompenser ses talents. C'était un habile orfèvre , qui dorait si parfaitement les vases de cuivre et d'étam , que ce prince les donnait en présent , comme étant d'or, aux seigneurs de sa cour. La même chronique a remarque que la couronne que portait Rodolphe, duc d'Alsace et de Souabe , élu empereur en 1077 , avait été faite à Ebersmunster. Le trésor de l'église cathédrale de Strasbourg , suivant le catalogue qui en fut rédigé en 1181, était composé d'ornements précieux travaillés en or , de trois croix du même métal , enrichies de pierreries , de statues en bosse ou en relief, richement ornées, qui renfermaient des reliques des saints et d'un calice d'or, qui pesait quatre marcs : ce dernier était un présent de l'empereur Frédéric \ L'ancienne croix de Niedermunster, que nous avons fait connaître autre part \ qui se voit aujourd'hui sur un autel collatéral de l'église de Molsheim , où elle fut transportée en 1580 5, est un monument du douzième siècle6.
' Chronicon Novienlense. Voy. /. m, P. j. de VH. tA. § xw, /'• *«• de Arti/bu, monachis et Laids medii sEvi, ne donne pas le nom de Willon dan» .ta i liste de, artiste, du XIe siècle. C'est sans doute parce qu'il n'A connu la chronique û Kbersmunster que parle texte incomplet de Martènc. Thesauru* , t. lit, p. 1145, ofl il on ne trouve pas en effet le passage cité dans l'édition publiée par Crandidier. (N. de l ed.)
» Ibidem, g xxvi, pag. xxxiii.
* . Calix aureus , in pondère habens quatuor marcas , quem dédit Imperator
« Fridericus. »
* Tome premier de cette histoire, pag. 36Î et suiv.
* M. Silbermann l'a fait graver dans sa Beschreibung von Hohenburg pag . 53
* Cette croix est de chêne , épaisse de deux doigts, haute de huit pieds et a
de roi, large de plus de cinq et demi. Elle est enrichie de pierres précieuse ,
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C'est l'ouvrage de l'abbesse Edelinde, qui la fit réparer en H97, qui l'enrichit de reliques et l'orna telle qu'on la voit encore aujourd'hui
La médecine , cette partie la plus utile de la physique , sous le nom de laquelle on la comprenait alors, était particulièrement cultivée par les juifs», qui, dans tous les temps , se sont mêlés de professions lucratives. Presque tous les souverains d'Europe leur avaient confié la santé3. On ne faisait pas dans les écoles épiscopales et monastiques des leçons publiques de médecine, mais cela n'empêchait pas qu'elle fut étudiée en particulier par plusieurs ecclésiastiques et religieux, et à l'exception des juifs, qui y étaient ordinairement les plus habiles, il n'y avaient que les clercs qui la professassent *. Richer, dans sa chronique de Senones», fait mention d'un chanoine de Saint-Thomas, de Strasbourg , nommé Henri , qui exerçait sur la fin du douzième siècle , la médecine dans cette ville. On en faisait même quelque étude dans les monastères de filles. La bienheureuse Hildegarde, abbesse du mont Saint-Rupert, près de Bingen, dans le diocèse de Mayence, morte le 17 septembre Il 79 «, passe pour avoir eu une si parfaite con-
revêtue de lame, d'argent doré , relevées en bosse. Elle représente , outre le Christ placeurs tra.ls de l'Ancien et du Nouveau-Testament. ' Wimphelingius, pag. 53.
il ?bbé Le/œUf' Di$sertaiions >ur I voire ecclésiastique et civile de Paris, tom. î, pag. 197.
' L'auteur des Gestes des archevêques de Trêves, opud Achery, tom. 10, ^«legn. pog. m, parle de Brunon> archevdque Je ^ ^ ^ ^ ^
siècle" J" n0mmé J°8Ué ' QUi PaS8aU P°Ur Un des Plus habi,M médecins de 80,1 \^ "«<«Jrc littéraire te France, tom. 9, pag. 191.
^ ^j:::::^- h- apud *• * «>>
. aUurtsa„ , ^88em Ar*eQt»", etscolasfrequenlarem, .ratquidam Magister-
• vovrrr i ra,n> nomine uenrk^ ^ «««« erat. .
yer le P. SUU.ng, ,„ Actis 55., tom. 5, Septembris, pag. 576 et 677.
naissance de la médecine , quelle écrivit un recueil de remèdes pour la guérison de diverses maladies1. Ce recueil a été publié plusieurs fois , et entr'autres à Strasbourg, en 1533 ». C'est en cette ville que le moine Richer avait vu le même ouvrage au treizième siècle 3.
C'est dans ces temps, où Ton désignait un médecin par le terme de physicien, que les mots de mathématicien, de sorcier et d astrologue étaient presque regardés comme synonimes. Les savants qui s'adonnaient alors à la physique et à l'astronomie , partageaient, avec le peuple , les préjugés les plus ridicules et ses imaginations les plus absurdes. Une admiration froide et une crédulité honteuse étaient les seuls sentiments que la vue des opérations de la nature excitait chez les hommes. On ajoutait foi aux prétendus livres des sybilles , et on les consultait môme sur le succès des croisades. On croyait la terre plate ; on ignorait le cours des astres et la cause des éclipses. Pierre Lombard, qui passait pour un des hommes les plus habiles de son siècle , supposait le firmament solide , et croyait que les petits insectes étaient produits de corruption. Le soin qu'on avait de remarquer les phénomènes célestes , ne tendait pas à en rechercher les causes naturelles, mais à en tirer des présages pour l'avenir. De là vint l'attention scrupuleuse , avec laquelle les anciens annalistes les ont recueillis. On réduisit en art la connaissance des pronostics , et on en forma des amas de prédictions pour une période de temps ; ce qui donna naissance à ces almanachs astrologiques dont l'usage , qui subsiste à la honte
' Voyez le P. Stiltinp, pag. 699 et 700, et Fabriciui, Bibliot. mediœ et infim* latinitalis, lib. 8, pag. 779.
* Chez l'imprimeur Jean SchoU.
'Chronicon Senoniense, lib. 4, cap. 15, pif. 633 : « Scripsil etiam hbrum . medicinalcm ad diversas inflrmitates, quein ego Argentin» vidi. •
de notre siècle , ne sert qu'à nourrir dans le peuple une imbécile crédulité. Nous verrons ci-après l'effet que firent, sur les peuples d'Alsace, une aurore boréale , qui y parut en 1094 , et la frayeur qu'y causa la ridicule prédication d'un aventurier espagnol. Les anciens calendriers des églises alsaciennes nos vieilles chroniques sont remplies de toutes les absurdités que l'astrologie enfantait. Les pluies de sang , de crapauds , de miel , d'oiseaux dont les ailes avaient vingt pieds de long ; les filles , dont les oreilles poussaient des épis de blé ; la neige qui renversait les arbres ; les armées de serpents , de chiens , de geais, de cigognes qui vidaient leurs querelles en bataille rangée ; les grêles mêlées de corbeaux qui portaient des charbons et mettaient le feu partout * ; toutes ces mer-
' L'ancien calendrier de l'église cathédrale de Strasbourg, écrit au commencement du tremème siècle, dont l'original est conservé dans les archives du Grand-chapitre, remarque scrupuleusement les jours égyptiens, qu'on regardait comme mauvais dès le ix. siècle , comme nous l'avons déjà remarque dans le premier tome de cette histoire, /,„. », pag. S95. On lit aussi dans ce calendrier à la tète de chaque mois les vers suivants :
• Fani prima dies et septima fine timetur.
« Ast Februi quarta est, precedil tercia finem.
• Martis prima necat, cujus sub cuspide quarta est. « Aprilis décima est, undena a fine minatur,
« Tercius in Maio lupus est et septima anguis.
■ Junius in decimo quindenum a fine salutat.
• Tredccimus Julii, decimo innuit ante kalendas. - Augusti nepa prima fugat, de fine secunda.
• Tertia septembris vulpis ferit à pede denam.
« Tercius octobris gladius decimum in ordine nectit. « Quinta novembris acus vix tercia mansit in urna.
■ Dat duodena cohors sej.tem inde, decemque december.
• His caveas, ne quid de proprio sanguine demas.
« Nullum opus incipias, nisi forte ad gaudia tendas.
• Et caput et finem mensis sub corde teneto,
• Ne in mndio ima ruas, sed clara per ethera vivas.
• Vov« v ua . " CaUtU8 U neaS' ,,um scnsus suppotit horas. , °}" ' ab5é Lcbœuf' „/ée,. ion, *, pag. m et ist.
veilles, que le peuple même ne voit plus , n étaient pas rares dans ces temps de crédulité
On ne doit donc pas être étonné de voir subsister, dans les mêmes siècles , les épreuves superstitieuses du duel , du fer chaud, de l'eau froide, etc., par lesquelles nos trop crédules ancêtres semblaient menacer. Dieu même , de répandre sous ses yeux le sang innocent, s'il ne faisait un miracle pour le défendre ; cérémonies étranges , auxquelles les personnes les plus instruites , le clergé même , avaient recours pour constater la vérité des faits et l'authenticité des actes. Nous avons déjà eu occasion de parler du duel, en faisant mention de la loi d'Erchambaud , évêque de Strasbourg, qui en autorisa l'usage au dixième siècle pour décider les causes douteuses.4 Nous y ajouterons l'exemple de l'empereur Frédéric qui, dans son diplôme, accordé, en 1112, au monastère d'Etival, dépendant alors de l'abbaye d'Andlau , ordonna le combat judiciaire pour terminer les affaires litigieuses du même monastère , et en prescrivit même les règles et la forme 3. Nous nous sommes pareillement étendu dans le second volume de cette histoire , tant sur l'épreuve de l'eau bouillante 4, que sur celle du
' L'auteur alsacien et anonyme du fragment historique, publié par Irstîsius, in Seriplor. rtr. German., puy. 83, rapporte de semblables fables sous l'année 1091 : « In sequenti anno (1091) in teutonicis partibus caro cum sanguine pluit, et bufones « cum piscibus, ceciderunt, et sanguinis de panibus fluere videbatur.
' Voyez ci-dessus, tom. 1, pag. 38 et suiv.
1 . Si quis, dit cet empereur, litigantium per pacis mediatores sedari non valen- « tium ad justitiœ approbationem per duelli confliclum exarainari aller utrinque - se exposuerint, acceptis a Pnelato vestro (Stivagiensi) utrinque salvis ac d.gms « ejudem belli obsidibus, datis etiam pro more legilimi. scrutinii diebus, statuto « tandem ab eo die per manus advocatorum ad nutum ejus in stadio invicem pro • expurgatione et justitia sua pugnando agonizaturi intrabunt. Is vero, qui devictus « fuerit, nisi se et sua pro arbitrio Prœlati redemerit , corporali pense subjacebit. .
'Tome second, liv. 5, pag. 181, 182 et 183.
^ HISTOIRE r>E l/^GIJSE
fer chaud ». Nous trouvons encore une preuve de cette dernière , dans une sentence de Gebehard , évéque de Strasbourg, de Tannée 1135 *. Il y avait alors dans un village de son diocèse , nommé Hùttenheim , deux églises , l'une nommée supérieure, appartenant à l'abbaye de Payerne , et l'autre dite inférieure, dépendant du grandprévôt de la cathédrale de Strasbourg. Il survint une contestation, touchant le district de tes deux églises. Adelgod , qui était prévôt , voulut obliger les sujets de Hùttenheim, soumis au monastère de Payerne, à fréquenter l'église inférieure. Ces sujets étaient sur le point de prouver le droit paroissial de l'église supérieure, par 1 épreuve du fer chaud 3. Celui-ci était déjà prêt et béni , lorsque la partie adverse , en présence de l'abbé d'Ebersmùnster et d'un grand nombre de prêtres et de peuple qui s'étaient assemblés, pour assister à cette cérémonie, céda et reconnut la justice des prétentions des sujets de Payerne 4. L'épreuve du fer ardent était surtout employée contre les hérétiques. Le magistrat de Strasbourg s'en servit, en 12H , pour découvrir les Vaudois , contre lesquels il n'y avait pas de preuves certaines. Il fit saisir plus de quatre-vingts personnes de l'un et de l'autre sexe, qui furent toutes obligées de manier un fer chaud. Il n'est pas étonnant que la plupart eurent les mains entièrement brûlées. A cette marque, qui passait pour le jugement de Dieu , elles furent déclarées coupables et condamnées au feu 5.
J Urstisius, tome second, pag. 230, 231 et 432.
* Pièce, justificatives, Hist. d Als. Um. il, Ut. 635. pag. cote...
^ • hac incusalione candenti ferro eximerese judicialiter necesse haberent. • • umque ferro jam ignito et benedictionibus consignito isti ad portandum jui- « Mue su* examen confidenter astarent, ,11, ex adversa parte.... ex sententia sua • defecerunt. »
1 Fragmentum historien Urstisii , pag. 89 : . Haretici , qui perverse dogmate
Trithème, qui rapporte le même fait, attribue cette exécution à un dominicain, nommé Conrad de Marbourg, qui était alors inquisiteur-général , et il ajoute que cette épreuve, faite contre les canons1, fit périr un grand nombre d'innocents , qui n'y purent résister a. Le pape Innocent 111 , qui gouvernait alors l'Eglise , désapprouva hautement ces épreuves judiciaires : il adressa, le 9 janvier 1212, à l'évêque de Strasbourg, et au custos de la cathédrale , un bref3, par lequel il condamne toutes celles du duel , du fer chaud et de l'eau froide qu'on faisait subir à ceux qui étaient soupçonnés d'hérésie \
Cette dernière épreuve, moins dangereuse que les autres , était fort en usage au neuvième siècle. C'est faire injure au pape Eugène H , qui vivait au commencement
« seducunl fidèles ecclesiae, comprchensi sunl in civilalc Argentina. Producli vero,
• rura negarent haeresim, judicio ferri candcnlis ad legitimum lerrainum reservan-
• lur, quorum numerus fuit octoginla vel amplius de utroque sexu, et pauci qui-
• dem ex eis innocentes apparucrunt. Reliqui omnes coram ecclesia convicli, per
• adustionem manuum damnati sunt, et incendio perierunt. «
' ■ Ferri candentis, vel aquaî ferventis exarainatione confessionem extorqucri sacri « non ccnscnt canones, dit le pape Etienne V dans sa décrélale à Leutbert de Mayence,
• *f*d Browerun.. Annal. Trevir. lib. 59, pag. 433. - Voyez aussi la page i8t du tome 2 de l'Histoire de l'Eglise de Strasbourg. (Note de l'éditeur.)
* Trilhemius, Annal. , Hirtaug., tom. 1 , pag. 525 : . In civitate Argentinensi
• non minus quam octoginta numéro comprehcnsi sunt hœretici, quos fraler Con-
• radus de Marpurg, Ordinis S. Dominici, ab apostolica sede inquisitor deputatus, « Judicio ferri candentis examinare contra prohibitiociem canonum publiée consue-
• vit, et in quos fcrrum adussit raox ignibus tradidit. Unde, paucissimis exccptis ,
• omnes, qui coram eo seinel accusati fuissent, et perjudicium ferri candentis - examinati videbantur illum plures damnavisse innocentes , dum candens ferrum a « peccatis nullum reperiret alienum, quem exercere non posset, eUamsi haeresis
• crimine carerct. »
1 Baluiius, Epislolarum Innocenta 111, tom. 2, pag. 576.
' • Licet apud Judices seculares vulgaria exerecantur judicia , ut aquaî frigidœ ,
• vel ferri candentis, sive duelli. hujusmodi Umen judicia ecclesia non admisit,
• cum scriptum sit in lege divina : Non tentabis dominum Deum tuum, » — Voyez U»m. 2 de l'Hist. de l'Eglise de Strasbourg, note /. (Note de l'éd.)
du même siècle , de l'en croire l'auteur ». Son origine est bien plus ancienne , puisqu'elle se perd dans l'obscurité des temps. L'épreuve de l'eau froide se faisait ainsi : on dépouillait un homme entièrement , on lui liait le pied droit avec la main gauche, et le pied gauche avec la main droite , pour qu'il ne put remuer. Le tenant ensuite par une corde , on le jetait dans une rivière , et plus souvent dans une grande et profonde cuve pleine d'eau. Celle-ci même pouvait être plus petite , puisque la manière dont on le liait, le réduisait à un si petit volume, qu'un tonneau de trois ou quatre pieds de diamètre pouvait suffire pour 1 expérience. S'il allait au fond, comme y va naturellement un homme ainsi lié qui ne peut se donner aucun mouvement, il était reconnu innocent ; mais s'il surnageait , sans pouvoir enfoncer , il était censé coupable. C'était , disaiton, une preuve que l'eau le rejetait de son sein, étant trop pure pour y recevoir un criminel. Aussi avait-on la précaution de la bénir, et l'on conserve encore la messe, ainsi que les formules des prières que l'on disait avant cette épreuve 8. Le sexe n'en dispensait pas les femmes , malgré son indécence 3, puisqu'elles étaient jetées toutes
* Le P. le Brut, réfute ce sentiment injurieux pour Eugène dans l'Histoire cri- »«q« > des pratiques superstitieuses, tom. 2, pag. 247, édil. de 1750.
Baluze a «nséré dans sa collection des capitulais, tom. 2, pag. 652, une formule de jugement par l'eau froide. Dom Martenne , de Anliquis ecelevœ rUibus.
aiouL C°/>' 7 ' m' m ' a PUtHé VOrd° ad j"dkium "l"* fri9id«> en* m T J?' 465' *94 ' ^ 01 ,C8 t,rières qui s> Paient. On trouve aussi P* Jngtdam a^mm • el ^caldariam , et ad ferrum et ad vomere,, dans dom
d< Tl'abba ° AneCd°(' n°ViSSim0> l°m- 2> *• W- 63*-6*7. L'obséquial
cium de Samt"B,aise du dixièmc siècle renferme l'Orrfo ad faciendum judi-
n'esae e'nTè homine$ j,tdivio probare, vet aquœ frtguiœ vel fervent». La
j " ' re' qui 86 dlsait avant CC8 épreuves, a été mise au jour par l'abbé-prince
1m n ^ VtiUS UtUrgia M™»»™ . P°«' *• **7. 6 pag. 555. - Voyez aussi Mabillon. Vetera analecta, —
Ekkebard le jeune,
maletto, pag. 161 , secundo; editionis. (Note de f éditeur, de Casibus S. Galli , cap. 14 , gc plaint, à ce sujet , des
nues dans l'eau On voit bien que cette épreuve ne devait pas intimider les coupables , puisque la posture de celui qui la subissait , ne lui permettait pas de surnager. Elle pouvait cependant faire du tort à l'innocence , lorsqu'il arrivait à ceux qui avaient la poitrine plus large que les autres, de ne pas enfoncer s. Aussi existe-t-il des exemples de personnes qui surnageaient dans l'eau t sans pouvoir y descendre 5 : et les physiologistes 4 attribuent cette singulière propriété à celles qui sont attaquées d'affections vaporeuses. Quoiqu'il en soit , Louis-le-Débonnaire condamna l'épreuve de l'eau froide dans quatre diflérents conciles , tenus en 829 8. Les capitulaires de ce prince , qui l'interdisait , auraient dû la faire cesser entièrement. Cependant on y revint bientôt après , et on la continua pendant les dixième , onzième et douzième siècles 6. C'était même comme un droit seigneurial pour quelques églises , d'avoir une cuve ou un grand bassin de marbre destiné à cet usage. Le savant Hincmar lui-même, archemoines de S. Gai , en ces termes : « Adsciscunt sibi presbyteros , qui feminaa • nudatas immergi impudicis oculis curiosi perspiciant. »
1 On trouve la figure d'une femme, qui subit l'épreuve de l'eau froide, à la téte d'un ouvrage de Herman Neuwalds, imprimé, en 1584, sous le titre : Bericht von Erforsdmng , Prob und Erkànntniss der Zauberinnen rlurch kalte Wasser, et au commencement du tome troisième de la Bibliotheca , acta et scripla magica , publiée, en 1738, par Hauber.
" Comme les hommes n'enfoncent dans l'eau, que parce qu'ils pèsent environ huit onces plus qu'un volume d'eau égal à leur corps, il pouvait se faire qu'une personne, ayant la poitrine fort large, renfermait en lui-même assez d'air pour faire un tout un peu moins pesant qu'un égal volume d'eau, ce qui la faisait nécessairement surnager.
' M. l'abbé Ameilhon en rapporte plusieurs exemples dans les mémoires de l'Académie des Belles- Lettres, tom. 37, pag. 561 et suiv.
* Entr'autres , M. Pomme , dans son Traité des affections vaporeuses des deux sexes, imprimé en 1763.
1 Labbeus, Coneil, tom. 7, pag. 1581, et Baluzius, Capital., tom. 1, pag-
' Comme le prouve le P. Le Brun, tom. 2, cit , pag. *61 et suiv.
vêque de Reims , entreprit de la justifier, malgré le sentiment de plusieurs de ses contemporains, qui regardaient de pareilles épreuves comme des inventions de l'esprit humain, purement arbitraires, plus sujettes à tromper qu'à découvrir la vérité «. Hugue, comte d'Eguisheim, et Heilvige, comtesse de Dabo, sa femme, dont nous avons parlé ci-dessus8, n'avaient pas moins de confiance que Hincmar pour l'épreuve de l'eau froide. Wibert remarque , que ces deux époux étaient si scrupuleux à faire payer exactement la dîme de leurs terres, qu'ils faisaient faire cette épreuve pour s'assurer, si on y avait fidèlement satisfait 5. Le pape saint-Leon IX , leur fils , l'ordonna même dans les statuts de la trêve de Dieu, qui furent publiés en Alsace, en 1054 \ Les évêques l'adoptèrent aussi dans les afFaires litigieuses portées à leurs tribunaux. II s'élèva en H 22, une difficulté entre Reinhard , abbé de Marmoutier, et Bezelin de Turkestein , au sujet de la cure de Held , dépendante de la prévôté de Saint-Quirin. Etienne, évôque de Metz, n'ayant pu la terminer, ordonna l'épreuve de l'eau froide 5, et cette
1 Operum Hincmari, tom. 1, pag. 599 : « Ad inventiones sunl humani arbitrii, • in quibus sœpissime per nwledcia falsitas locum obtinet veritatis. . - Voyei aussi la page 181 du tome 2, de l'Hist. de l'Eglise de Strasbourg. Crandidier en citant le sentiment d'Hïncmar, lui oppose celui d'Agobard, archevêque de Lyon, qui écrivit avec force contre les épreuves. (Note de l'éditeur .)
1 Pag. 39 et tuiv.
' Wibertus, m Vita S. Leonit, lib. 1 , cap. 2 : « Utrum intègre reddidissent « rerum suarum decimationem, sub judicio aquaj frigide perscrutabantur. . Ruyr, qui a traduit ce passage de Wibert , Antiquité, de la Vosge , partie 3 , iiv. î, pag. 807, en ne le comprenant pas, lo rend en français très-ridiculement par ces HT dV'* aU°'ent re0herchanl curi«usement, s'ils avoient équiUblemenl satisfait « a a décime de leurs biens, voire jusques à Taulmosne d'un verre d'eau freschc. Voyez ci-dessus , p. 62. « Plebcius aulem et minoris testimonii rusticus aqiw
' Toi"0 eXPUr?el iUdlCi°' " T°me 1 dC rHi,U d'Als" M3' W c™v-
" nMlra Um crebra . àit l'abbé Reinhard dans sa charte de 1122,
épreuve fut décisive en faveur de l'abbaye de Marmoutier Celle de ISeuvillers, ayant eu, quelque temps après, quelques démêlés avec les chanoines de Saint-Adelphe , du même endroit, au sujet de la partie d'une dîme à Wahlenheim, on convint, en H47, d'y mettre fin par le jugement de leau froide 4. Enfin , ces pratiques superstitieuses cessèrent entièrement au treizième siècle , surtout lorsque le concile de I^atran , de 1215 , défendit absolument à tons les ecclésiastiques de faire aucune bénédiction , ni aucun exorcisme pour de pareilles épreuves. Durand, évêque de Mende , mort en 1296 , remarque 5 que celle de l'eau froide n'était plus en usage de son temps. Cependant, elle recommença vers l'an 1560 , dans la Westphalie , où elle fut employée pour connaître les sorciers et surtout les sorcières , d'où elle passa dans plusieurs endroits d'Allemagne et de France *. Ceux qui ont cru apercevoir dans ces personnes l'œuvre du démon , disaient, pour appuyer leur sentiment, que l'esprit des ténèbres, étant d'une substance toute spirituelle , soutenait les accusés sur la surface de l'eau et les empêchait de descendre au fond. Mais on pouvait leur répondre que le démon entendait bien mal ses intérêts , puisqu'il trahissait ainsi ses plus zélés serviteurs et ses plus chers favoris. Ce préjugé , que les
« Dotninus Slephanus Melctifis episcopus pertœsus deliberavit, ut manifeste Dei
• jutlicio hanc injurie causam disculiendam committeremus. • Voy. Hist. d'Alsace, tome il, lit. 588, pag. ccxliii.
1 • Inde factum est , ut religiosos et spîrituales homines convocanles judicium
• aquœ frigidœ Dei ordination» prosecuti sumus et Deo gratias , quia secundum « nostram justitiam declaravit indignis famulis suis misericordiœ sua? gratiam , ut « mérite cum Psalmista laudem caneremus dicentes : Justus es, Domine, et rectum « judicium luum. »
1 • Judicium aquaï frigidœ condiximus, » dit Erphon, abbé de Neuvillers, dans «a charte de 1147.
' Rationale divinorum ofïlciorum, lib. 4, cap. 4, num. 10. * Voyez Le Brun lom. 8, pag. 168 et 185.
sorciers étaient spécifiquement plus légers que les autres hommes , était autrefois si bien établi que , dans certains pays , on pesait ceux qui étaient suspects de magie Ces prétendus sorciers , qu'on soumettait à l'épreuve de l'eau froide , n'étaient souvent que des personnes attaquées de maladies nerveuses et hystériques. Aussi voyons-nous que les femmes ont toujours joué un plus grand rôle dans l'histoire de la magie que les hommes , parce que , plus sujettes qu'eux aux affections vaporeuses et spasmodiques, elles ont le genre nerveux plus délicat et plus aisé à ébranler 8. Il ne faut pas s'étonner que l'épreuve de l'eau froide ait été autrefois dans un si grand crédit, puisqu'on lit, qu'en 1696, on jeta, à Montigny-le-Roi , à trois lieues d'Auxerre , plusieurs personnes dans la rivière de Senin , pour savoir si elles étaient sorcières 3 ; et qu'en 1700 , on saisit à Mayence , des femmes soupçonnées de sortilège , qu'on trempa dans le Rhin pour le constater \
L'histoire des épreuves judiciaires , employées autrefois en Allemagne, dans le cours de l'onzième et du douzième siècles , nous a un peu écarté de notre principal objet , qui est celle de la littérature dans la même province. Ce fut dans l'intervalle de ces deux siècles que les germes précieux des lettres commencèrent à se ranimer. Leur développement porta la lumière dans quelques esprits d'une trempe plus forte qui , luttent contre les défauts de leurs contemporains , devinrent également les ornements de la littérature et les oracles de l'Eglise. On peut compter
' Voyez le Monde enchanté de Balthasar Bckker, libr. 1, capile 21.
' Ameilhon, Mémoires de l'Académie des Belles-Lettre*, tom. 37, pag. 563.
* U P. Le Brun en a conservé le procès-verbal, tom. 2, pag. 294.
* Le mAme auteur, tom. i , pag. i90 , quj écrivait en 1702 , assure qu'il n'y avait q»e deux ans que cette épreuve s'était faite à Mayence. Il ajoute que le
Ma,bra"ch« en avait vu une pareille à Séda».
dans ce nombre , Manegold ou Manegaud \ chanoine de Lutenbach et premier prévôt de Marbach. Manegold devint , pendant les cinquante dernières années de 1 onzième siècle et les premières du suivant, une source abondante de lumière et de doctrine , non-seulement pour la Germanie et l'Alsace, sa patrie, mais aussi pour la France8 et l'Espagne. Imminence de son savoir lui fit donner le titre de philosophe3, et l'intégrité de ses mœurs, avec laquelle il sut soutenir ce beau nom , y fît ajouter la qualification de chrétien par excellence \ Il passa, dès son vivant, pour le maître des docteurs de son temps8. Manegold travailla si heureusement à étendre l'empire des lettres que les écrivains, ses contemporains, l'associèrent au bienheureux Lanfranc et à Saint-Anselme , archevêque de Cantorbéry °.
• On ne s'accorde pas à écrire uniformément le nom de ce «avant Alsacien. Le» un, le nomment Manegold, Manegaud, Manegod, Manigold, Manegund, Ma.ngaud ; d'autres Meuegald et Monigald. Nous préférons les noms de Manegoldu, et de Manegaldus, qui se trouvent dans la plupart des auteurs et des char es du tem£
• Disquisitiones de ordine canonicorum regu.arium anno 1697 ed.l« . pag. *65 if S67, et Rivet, Histoire littéraire de la France, tom. 7, pag 31 .
•Chronicun Ricnardi picUviensis, apud Martenne, Vetcr. Scnptoru» >e m n«mMtcrum ftbferfaen». coltertio , ton,*, pag. 1169 : . H,s temponb ™re . c*pit in Theutonica terra Menegaldus phi.osophus , divin.s et «eculanbus l.ttens • ultra cosetaneos suos eruditus. »
• Trithemius, Annal. Hirsaug., tom. 1, pag- 28î- .
• L'anonyme de Mol*, qui écrivait au commencement du douane «ede. publié par dom Pcz, in Bibliothera Bencdictinn-Uauriana. pag. 485, et par ra _ . Bibliatheca eccletiastica, pag. 165, sous le nom à'Anonymus Mm • . Scnptor. cap. 105 , le fa.t connaître sous le nom de . Manegoldns, « Presbytcr, modernorum magister magislrorum. » r.innt,\j.
• L'aÙteur ancien et anonym, du fragment d'une Histoire de France, r PPe dUBou,ay in Bi.o, Univerxit. Parisiens tom I . *f; « » £ ^ IL
tom. 9, pag ISS. cite sou, le nom de Hugues de Sainte-Marie, m qui vivait au commencement du douzième siècle, s'exprime a,ns,
Ces trois illustres personnages sont regardés comme les auteurs de la théologie scolastique. On ne connaissait, avant eux, que deux sortes de théologie, ou pour mieux dire, deux méthodes de traiter cette science. L'une, qui était celle des premiers pères de l'Eglise , consistait à puiser immédiatement dans l'écriture sainte , la tradition et l'histoire, les preuves et les développements des divers points de la religion qu'on voulait défendre ou expliquer. L'autre, qui avait été suivie par les écrivains ecclésiastiques dès le huitième siècle, consistait à rassembler des passages recueillis et copiés dans les ouvrages des saints pères. On en formait comme une chaîne, qui constatait la doctrine enseignée par les témoins de la tradition , et qui représentait, pour ainsi dire, la marche successive de la vérité. Les commentaires des Arabes et la traduction d'Àverroès, ayant fait connaître, en Occident, les écrits d'Aristote, vers le milieu du onzième siècle, sa philosophie fut aussitôt appliquée aux matières théologiques. On commença alors à traiter la doctrine de l'écriture par la voie du raisonnement, et on soumit, aux règles de l'art syllogistique, tout ce qu'on avait tiré de ces deux sources respectables. On s'efforça non -seulement d'analyser les mystères du christianisme, et de les expliquer par les termes inintelligibles d'Aristote , mais on commença même à mettre en problème les vérités les plus essentielles de la religion1. On en fit, pour
« tam in divina, quam in humana philosophia floruerimt Linfrancus, cantuariorum • episcopus Maingaudus teutonicu». »
Otto Frisingensis , in Chronico , prolog., lib. 5, apud Urstisium , pag. 100 :
. Sapientiam in Occidentcm , id est, ad Gallias et Mspanias nuperrime diebus
■ illustrium doclorum Manigoldi et Aiishelini translatant apparat. »
Alberirus, in Chronico, inter Leibnitui aecessiones historié., tom. i, pag. 99, ad an. 1060 « Philosophia pervenit nuperrime ad Gallias in diebus illustrium « virorum Managaldi, Lanfranci, Ansolmi. .
1 Jean de Sarisber> , dit M. labbé Le Bœuf, Dissertations, tom. i, pag. U<5.
ainsi dire, des thèses de péripatétisme, et, en dépouillant le dogme de sa majestueuse simplicité , on parvint à envelopper la raison de nouvelles entraves. Cette méthode, inconnue à toute l'antiquité chrétienne , ne tarda pas à causer les plus grands maux par l'abus qu'on en fit peu de temps après1. Elle produisit les raftinnements et les erreurs d'une fausse dialectique , elle donna origine à toutes ces arguties insipides, à ces distinctions frivoles et captieuses, à ces vaines subtilités , à ces sophismes ridicules , à ces faux raisonnements, à ces questions inutiles et abstraites, dont on a surchargé la théologie , et qui ont encore lieu dans plusieurs de nos universités. Elle retarda aussi les progrès des lettres, parce que la singularité des termes et la monotonie des arguments en forme , sans éclairer l'esprit, répandent encore plus de dégoût sur le discours. Il fallut passer par le pédantisme pour arriver à la science, et le règne des mots anéantit celui des choses. C'est à cette méthode nouvelle, que Saint-Bernard regardait comme le scandale de son siècle et le danger des suivants * , que le pape Alexandre III condamna sagement, mais sans fruit, dans une assemblée de trois mille gens de lettres, tenue en 1164 c'est à cette méthode, dis-je, qu'on a donné le nom de théologie scolastique , dont on vit , suivant la
ne pouvait souffrir qu'on mil en question si Dieu existe, s'il est bon, s'il est puissant, sage, etc. Il traitait, ajoulc-t-il , ces questions d'irréligieuses, et il aurait voulu qu'on eût puni ceux qui les proposaient.
' hom Kivet expose avec force et avec vérité , dans son neuvième tome de l'Histoire littéraire de la France, pag. 21 , 22, 23, ™8, 208, 809, 210 et 211 . les abus et les désordres, que la scolastique produisit dans les sciences et surtout dans la morale et la théologie.
* • Praesenlium scandala, pericula posterorum, • dit S. Bernard, Operum, lom. 1, m- 6**.
5 • Condemnavit et omnino interdixit omnes tropos et intlisciplinalas qu.est.ones « in theologia, . dit l'auteur de la chronique de Reichersberg , apud Lwlewig in Scriptor. refum germon., tom. 2, pag. 288.
remarque d'un savant bénédictin ', dès le douzième siècle, tant de pernicieux eftets, et qui eut encore de plus fâcheuses suites dans les suivants2. Les premiers écrivains, qui l'adoptèrent, furent , comme nous l'avons déjà dit, Lanfranc, Anselme et Manegold. Cependant, ils se gardèrent bien de tomber dans les défauts qu'on a si justement reprochés aux théologiens qui sont venus après eux, et dont ceux même de notre siècle ne sont pas entièrement exempts. Sages et circonspects dans l'usage du raisonnement, ils ne l'employèrent que pour mettre plus d'ordre et de clarté dans la discussion des principes. Comme les anciens , ils puisaient leurs preuves dans l'Ecriture et la Tradition. La dialectique ne venait à leur secours, qu'afin de rendre plus justes et plus sensibles les conséquences qu'ils tiraient des textes qui servaient de base à leurs arguments. D'ailleurs, au lieu de ce style aride et décharné, qui fut, dans la suite, celui de tous les scolastiques, et qui ne forma que des ergoteurs, au lieu de bons théologiens; au lieu de ce jargon ridicule et barbare , dont les écoles ont retenti pendant plusieurs siècles; au lieu de ce langage extraordinaire d'abstractions et de distinctions , qui tient encore aujourd'hui lieu d'esprit et (h science à une infinité d'ignorants; les trois docteurs, dont nous parlons, se sont
' Dom Rivet, tom. 9, rilè, pag. Î08.
• Nous rapporterons ici le passage ,|t. jeat. O.cilcr il<- Kavsersborg, fameux prédi- <Mmv «Je la cathédrale .le Strasbourg (qui so lit dans une de ses lettres', écrite en 1505 à L'lricZ.wiu.s professeur <n droit de l'Université de Fribourg . laquelle se trouve en original dans la bibliothèque .le la mémo Université. « Quid dicam de mea ■ Rente? Multos theologos , theoph.ïos vero terra hec malcdicta produrit paudssimos, « s, tamen al.quos-, acntos vero disputalores plurimos, proximorum et Dei dilectoi» null.». Dei» umereatur noslri, qui omnem absumimus .rtatem nostram in n»gi» .HM.snbnn humanorum studiorum . 9ed et divinormn , in qnibua ulique nup- ; dum Dei scrutamur majestatem, et nostram negligimus considerare inlîr- • mitatem, ignorantias et malitias; nihil de virtutibus solliciti quemadmodum etli- « ciamurbom, casti, mansueti, humiles, modesti, tempérantes, charilat'vt, mi«e-
servi dune manière décrire également agréable et solide ; et on voit, dans leurs ouvrages, le sage emploi des figures et des tours éloquents prévaloir souvent sur le syllogisme le mieux tourné.
Manegold , l'un d eux , prit naissance en Haute-Alsace , et dans le diocèse de Strasbourg , dans un endroit appelé Lutenbach , dont il prit le surnom et où il devint ensuite chanoine Il apporta au monde un génie heureux, à l'aide duquel il fit de si grands progrès dans les lettres divines et humaines, qu'il devint aussi habile théologien que philosophe profond. On ignore à quelle école il fit ses premières études. La supposition de Du Boulay*, qui prétend que ce fut à celle de Paris , n'est appuyée d'aucune autorité. Maître Manegold (c'est sous ce titre qu'il est particulièrement connu) commença à enseigner fort jeune, puisqu'il florissait sous le pontificat de Grégoire VI 3, qui vivait en 1045 et 1046. De tous les titres d'honneur que portèrent ceux qui professaient les arts et les sciences , dans l'onzième et le douzième siècles, il n'y en avait point de plus commun que celui de Maître. On avait attaché à ce titre une idée si honorable et si brillante, que ceux qui en étaient une fois décorés, le retenaient toujours, à quelque haute dignité qu'ils fussent élevés dans la suite4. Manegold s'engagea d'abord dans les liens du mariage. Cet engagement ne troubla point ses travaux, et ne nuisit point à son
« ricordes, patientes. - - Celle lellre a été imprimée dans les Amœnitas litterariœ Friburgenses, pag. 97, du fasoicul. I. {Soie de l'éditeur.)
' Voyez le tome premier de cette histoire, liv. 4, pag. 41*.
* Histwria Univcrsitatis Parisiensis, tom. 1. pag. 347.
3 Ptolomœus Lurent», in Mstoria eeclestatica , lib. 18 , c. 28, apud Muraton , m Scriptor. rer. iialiv. . tom. xi . pag. 1060 : « Tempore autem Gregoni sexti • noruit in Iheulonia Mci.c^aldus pliilosophus , «ccularibus quidem litcris erudttus " ultra coetaneos suos. »
1 C'est la remarque de Du Boulay, Hitt. Univcrsitatis Paris. , pag. 367 et 368.
zèle pour les sciences ; car il eut le bonheur d'épouser une femme également chrétienne et instruite , dont il eut des tilles, qui devinrent savantes, surtout dans l'intelligence des saintes écritures Ces filles ouvrirent même des écoles publiques, où elles enseignèrent, avec réputation, aux personnes de l'un et de l'autre sexe , la théologie et les belles-lettres C'était la profession de leur père, qui 1 exerça d'abord en Alsace avec le plus grand succès. Manegold ignorait ces façons pédantesques, trop ordinaires dans les écoles , où les maîtres regardent leurs élèves comme autant d'esclaves. II n'employait que la douceur et la voie de la persuasion : il n'en venait à l'autorité que lorsqu'il s'agissait de la profondeur des mystères de la religion. Alors il empêchait, en maître, qu'ils disputassent sur ces matières , voulant qu'ils ne fissent usage que de leur foi pour adorer ce qu'ils ne pouvaient comprendre. Il se forma ainsi plusieurs disciples , qui se distinguèrent autant par leurs mœurs que par leurs talents. Le plus illustre, comme le plus connu, fut le bienheureuxTheotger \ évéque de Metz, fils de Folmar III, comte de la même ville, et de Spanehilde, comtesse d'Egisheim, et de Dabo dont
1 ' PtolomiM» Lucensis, in Annalibus , ton,. 25 , Hibtioihecœ palrum, pag. 95* «/./. Lugdun., an. 1677, et apud Muratori , ,n Scriptor. rer. italic, tom. x,, Pag- 1256 : . An. Dora. 1090 (I. 1050) Dorait in theutonia quidam philosopha, « eu, nomen Menegaldus, cujus usor el flli* in philosophia fucrunt permaxim*. .
' Richardu, Pictaviensi», in Chronico, apud Martenne, tom. 5, cit., pag. H69 : - t,or quoque Menegaldi philosophi cl flliœ religiono /lorentcs multam in Scriptur» « habuere not.tiam et discipulos proprios fili. ejus pr^dict* doeebant. »
iMolomée dc Lucqucs, //,„„,, e.Uesiatt., pag. ,060, répète la mémo chose , cl
vl C\UU* 'nUlt0S liabuCn,nl ,,i>d',u,os» *™ inslruxerunl tom in
viu, quant m doetnna. >
' . Jheotgeru. , sub ,na?,slcrio eujusdam Manegoldi , prsfecti scolarun, in « '-errimi rC'a' V,n non ^ «ioclmimi , sed etiam morum sinceritate iule - .««au, opUme mstitutus, . ditTnthéme, Annal. //,>,«,„,, to„, |, pag. fl».
nous avons déjà parlé ». Manegold quitta sa patrie vers l'an 1060 , et pénétra jusque dans le cœur de la France *. Il alla de là à Paris, où il ouvrit, vers l'an 1076 \ avec Anselme de Laon , une école publique de théologie et de philosophie 4. C'est là l'époque du rétablissement des lettres dans cette capitale et la première origine de son université c. Les leçons de Manegold étaient désintéressées et gratuites ,;, bien différent en ce point de Lambert , qui enseigna à Paris après le commencement de l'onzième siècle, et qui amassa des biens considérables à cette profession \ La plupart des écoles étaient alors mercenaires, et on y vendait chèrement les leçons qu'on y faisait *. Abailard , après avoir renoncé au monde , se reprochait d'avoir ouvert la sienne pour amasser du bien 9, et il avoue ingénument que l'art d'enseigner lui avait valu de grosses sommes d'argent10. Ces fonctions, si nobles en elles-mêmes, étaient devenues absolument vénales, et peut-être ne faut -il pas chercher une autre cause de cet avilissement, dont elles ne se sont point encore relevées. Manegold fut à Paris un des maîtres de Cérard de
' Pag. 72 de ce tome.
* Chronicon Alberici Monachi Triuin Fontium, pag. 99.
» Et non , comme le pense dom Rivet , tom. 8 , pag. 696 , en 108Î , année a laquelle Mangold parait déjà avoir été de retour en Alsace.
4 Du Boulay, Historia Universitatis Parisienm, tom. 1, pag. *87 et 621. et don. Clémencel, Histoire littéraire de France, tom. 10, pag, 171.
'Quoique l'école de Paris ne portât pas dès -lors le titre d'Univers.te . on y découvrait cependant, comme le prouve dom Rivet, tom. 9, pag. 80 et ttttv.. loules les conditions requises pour le mériter.
' Eccardus, Corpus Hist. medii œvi, tom. 2, pag. 368.
1 Adelmanni rylhmus de Viris illuslribus sui temporis , apud MabtUonem Analect., pag. 382, nova edii.
* Rivel, tom. 9, pag. 20 et scq.
* Operum, pag. 974.
10 Epist. 1, cap. 5, pag. 9.
Londun 1 et du fameux docteur Guillaume de Champeaux*, qui forma lui-môme tant d'autres disciples. Le premier enseigna longtemps les arts libéraux , qu*iJ avait étudiés sous Manegold , à Loudun , sa patrie , et mourut religieux de l'abbaye de Bourgueil \ Guillaume de Champeaux, une des lumières de son siècle, dont les leçons attirèrent, en 1108, à Saint-Victor, un si prodigieux concours d'étrangers, et qui enseignait avec le même désintéressement que son maître, fut élevé/en l'an 1113, sur le siège épiscopal de Chàlons-sur-Marne \ Manegold parcourut aussi différentes provinces de France , et l'on croit que ses courses littéraires s'étendirent jusque dans le Poitou *. Si l'on veut même prendre à la lettre l'expression d'Otton deFrisingen6, on peut ajouter que Manegold porta la lumière de la science et de la philosophie non-seulement dans la France, mais même en Espagne.
Quelque honorable que fût la profession qu'exerçait
1 Baudn, abbé de Bourgueil, apud Duchesne, in Scriptor. Hist. Franc., tom. 4, paj. Î60, commence ainsi ses vers en l'honneur de Gérard de Loudun, devenu «on religieux :
« t'beribus, Manegaudc, tuis laclalus abunde « Tempnrc pnsterior, pene legendo Prior, « Atque luis sinibus ahstractus venit ad Andos - Ardua Gerardus planaque dicta gerens. . 1 Vo.ci comme s'exprime un auteur anonyme, qui étudia à Paris, sous Guillaume de Champeaux , apud Ecca,dun, , in Corp. historiœ roerfu œvi , tom. î, pag. 368 : • Uns.us modo sum in scola magiMri Guillelmi, summi viri omnium sui temporis.
« quo. ego noverim, in omni génère doctrinal qui omnibus ad eum undique
" VCn,Cnl,b»s r»tis et causa Dei solummodo , more magistri Manegaudi beat* « memor.*, devotum ac benignum se pnebuit. > * Uiv. t, tom. 7, pag, 63.
l'Hil^V.r °Ui,1',,,me <le Chara^ux. "»ort en 1121 , le dixième volume de 1H »to,re I,ttera,re de France, par dom Cmentel, pag. 307-315. Rivcl, tom. 9, pag. 282.
"In Chronico, lit. 5, prœfat. pag. 100.
Manegold, et quelque avantage qu'en retirât le public, il voulut cependant, après la mort de sa femme, se consacrer à Dieu dans l'état ecclésiastique. De retour dans sa patrie, il devint chanoine dans la collégiale de Lutenbach , qui venait d'être sécularisée 1 , et , peu de temps après , il fut revêtu du sacerdoce. Manegold s'y rendit aussi célèbre sous l'aumusse de chanoine, qu'il l'avait été sous le manteau de philosophe. Ce fut dans cet intervalle que ce savant Alsacien prit la plume pour la défense du saintsiége , en faveur duquel il publia deux ou trois écrits. Le premier, qu'il composa , fut pour réfuter un clerc de Cologne, nommé Wolfelm, qui soutenait le parti de l'empereur Henri , et qui s'était ouvertement déclaré contre Grégoire VII. Cet écrit, que Muratori a publié en 1713, d'après un manuscrit de la bibliothèque de S. Ambroise de Milan *, contient vingt-quatre chapitres ; mais ce n'est proprement que dans les deux derniers que l'auteur fait l'apologie du pape s. Il y prouve la canonicité de l'élection de Grégoire VII, élection reconnue non-seulement par les églises de France , d'Allemagne , el d'Espagne , mais encore par les schismatiques eux-mêmes , lorsque l'empereur Henri, ayant pris leur avis, s'adressa à lui pour se faire absoudre de l'excommunication qu'il avait encourue. Après avoir fait l'éloge des prélats, des princes et d'autres personnes d'un mérite distingué, qui soutenaient en Allemagne le parti de Grégoire, il déclame vivement contre les archevêques et les évêques rebelles aux avis et
1 La sécularisation <Je l'abbaye de Lutenbach, faite après l'année 1079. n'est pas cependant de beaucoup postérieure à cette époque. On peut la placer dans les premières années du quatre- vingtième.
' Anecdotonim, tome i, imprime à Padoue en 1713, in-4»,pag. 16S-Î08. — Pièces jusUf. du tome î de l'Histoire d'Alsace, til. iU,pag. cxliv. (N. <h l'èd.)
1 Ibidem, pag. iOi, J08.
aux décrets canoniques du saint-siége. II les accuse de ne s'être séparés de l'Eglise , que pour éviter les peines dues à leurs crimes, de n'avoir engagé, dans leur damnation, Henri , leur roi , que pour trouver un défenseur dans leur prévarication , et enfin , d'avoir, lorsqu'on les pressait de témoigner du respect pour le chef de l'Eglise, répondu, plusieurs fois, qu'ils n'avaient d'autre pontife que l'empereur. Cet ouvrage, dont nous parlerons encore ci -après, est écrit avec force et chaleur; mais on y trouve, comme dans tous les autres écrits du temps , trop de morgue et de vivacité. Plusieurs passages y décèlent l'homme de bien, invariablement attaché à l'unité de l'Eglise; mais quelques-uns renferment des principes faux et erronés, tel qu'est celui, où il assure que l'autorité du Saint-Esprit a décidé que le souverain pontife ne pouvait être jugé de personne », principe contraire à l'écriture sainte et à la tradition des premiers siècles. Manegold dit dans cette apologie * qu'il s'était aussi engagé à répondre , au plutôt, a un écrit que Winric ou Henri , écolâtre de Trêves , et depuis évêque de Verceil , avait publié contre Grégoire, sous le nom et l'approbation de Thierri , évêque de Verdun ; ce qui fait voir que le traité de Manegold est postérieur à l'an 4078 , que Winric fut élevé sur le siège épiscopal de Verceil, en Lombardie.
En effet , ce Winric avait répandu , en divers endroits de la Germanie, un libelle contre Grégoire, où, prenant e nom de l'évêque de Verdun , il l'adressa , en forme de lettre au pape lui-même, et sous le titre d'ami, comme pour donner plus de poids aux reproches qu'il lui faisait.
summlm V'rT9' *°* '' * *a,,cli quo,«ue a««orilas, qua statutum esl
summum ponLi^m a nemine judicandum. .
Lap. 2*, pag. 207.
Cet écrit de Winric, qu'on a conservé », roule principalement sur les mœurs de Grégoire qu'on décriait, sur les règlements trop rigoureux contre les prêtres concubinaires, sur la déposition inouie de Henri , sur sa trop grande facilité à excommunier, et à le faire trop souvent pour de légers sujets, sur sa sentence d'absolution, par laquelle il prétendait délier les sujets du roi de leur serment de fidélité, enfin, sur son opposition aux investitures ecclésiastiques, accordées par le môme prince. Cette lettre , où 1 auteur, sous le voile de l'amitié et des sentiments d'un cœur pénétré de douleur, expose au pape ce que le bruit public l'accusait d'avoir dit et fait contre les lois divines et humaines, trouva un adversaire dans Manegold, qui la traita de libelle plein de mensonges et de calomnies contre le saint-siége, contre la discipline ecclésiastique et contre la religion catholique. La réponse de Manegold , ou le traité qu'il fit en conséquence, n'a pas encore vu le jour»* mais nous en avons découvert le manuscrit à Carlsruhe , dans la bibliothèque de M. le margrave de Bade. Ce traite renferme soixante-dix-huit chapitres , dont nous donnons les titres parmi les pièces justificatives de cette histoire *, avec la préface de l'auteur, adressée à Gebehard 3, que nous croyons être le même que S. Gebehard, archevêque de Saltzbourg, un des plus illustres partisans du pape Grégoire VII \
' Il est imprimé dans dom Martenne, Anecdot., tom. 1, />«</• *U-230.
* Pièces justificatives, Util. d'Ats., tom. h, lit. *95, pag. cxia.
1 « Gebehardo arcis sion speculatori vigilantissimo, nec non animahanteet rétro • oculato, Manegoldus ille vormis cl non hotno, quiquid supplex gemensque pecca- « toris devocio, etc. •
' Comme le remarquent Berthold de Constance, ad an. 1088, et B^ronius, nna . ecclesiastic, tom. 12, ad eumdcm ««««m, pag. 9»*. Ce Gebehard , qui devint archevêque de Saltzbourg en 1060, mourut le 16 juin 1088. Sa vie, écrite au ou-
La réponse de Manegold à Winric a également le mérite du zèle dans son objet, de la solidité dans les faits et de la profondeur dans les recherches; mais elle a en même temps les défauts de 1 écrit précédent, tant à cause de certaines opinions, qu'on ne saurait excuser, que par rapport à la manière de procéder, qui n'était guère propre à apaiser les troubles de l'Eglise. Car il faut avouer qu'on ne peut approuver tout ce que cet intrépide défenseur de Grégoire VII y écrit sur l'autorité des rois dépendante du saint-siége, sur la déposition des souverains et l'absolution du serment de fidélité de leurs sujets, sur le conseil qu'il donne d'éviter ceux qui sont, frappés de l'anathéme, quand môme ils le seraient injustement; sur l'approbation qu'il donne à ceux qui tuent les excommuniés et sur la défense qu'il fait de prier pour les partisans de l'empereur Henri. Le troisième écrit de Manegold, en faveur du saint-siége, est perdu, si peut-être il n'est pas le même que celui dont nous venons de parler. Du moins on ne le connaît que par quelques traits que Gerhoh, prévôt de Reichenberg, a fait entrer dans un traité adressé au pape Innocent II ». On voit par l'idée qu'il donne de cet ouvrage , que Manegold cherchait principalement à excuser la sévérité employée par ce pape contre les clercs simoniaques et concubinages qu il avait interdits du ministère de l'autel et de l'entrée de 1 église. Ce livre fut, selon Gerhoh, très-bien reçu de la part de ceux qui étaient attachés au pontife, et il ajoute que les chanoines réguliers de Reichenberg, ses confrères, regar-
iièmc siècle, trouve dans Canisius, Antiguanim ieetwnutn, tom. 2, pag. 319, t 2 r T'.227' * danS ,e 'annin« ' «» SS.. to,n. 6, Jutiii, p. 1*7. «JL r61" aaUSSir>ubl*> iM"*..pag- 157-165. Je traité que cet archevêque composa en 1 an 1081 en faveur du pape Grégoire VU.
5«i LTn ^ T''1' D°m PC2' Anec't0t- tom. i, part. *, pag. 438-
daient les écrits de Manegold comme des oracles du ciel. Ils servirent même à ramener du schisme plusieurs de ceux qui s'y étaient engagés '.
Tous ces traités furent écrits du vivant de Grégoire Vif, et par conséquent avant la retraite de Manegold dans le monastère de Marbach, qu'un gentilhomme, vassal de l'église de Strasbourg, nommé Burcard, de Guebersweiler, fonda, en 1090 *, à deux lieues de Colmar et à une lieue d'Eguisheim 8. Le clergé alsacien était, comme nous l'avons
' Tom. Anecdot., cit. pag. 491 et 492 : « Librum a claustri Raitenbuchensis
• quondam Decanu Manegoldo rouira scptimii Gregorii laceratores compositum...
• seio catholici» episcopis placuisse, qui proptcr Wigbertinum schisma expulsi (fue- " rant)... Fralres mei prohabiliores illius Maneg >l<li sunt laudatorcs, habenlque
• scripta illius , quasi resnonsa eielestis oraculi , quibu* in Wigbertino schismate » nonnnlli fuerunt ad catholicam unitatem confortati , quibus et sa?culares contra
• ecclesiam disputatores aliquantulum tune fuerunt conlutati. . Ce passage de Gerhoh fait voir que Manegold avait aussi rempli la place de doyen dans l'abbaye de Reichenberg en Bavière, d'où dom Pez, /. cit., praf. p. 29 et 30, a jugé devoir en faire une personne différente du Manegold, qui était prévôt de Marbach. Mais dom Rivet a prouvé dans l'Histoire littéraire de France, tom. 9, pag. 284 et 285, par l'identité des faits et par trois divers rescrils du pape Urbain II de l'an 1096, rapprochés les uns des autres, que le même Manegold réunissait dans le même temps en sa personne la double dignité de prévôt de Marbach et de doyen de Reichenberg. En effet, doin Pez lui-même, Anecdot., t. 5, part. 1, pag. 297 et 298, rapporte deux bulles du pape Urbain 11, dont l'une rappelle « filium nostrum Manegoldum magistrum scolarum » et dont l'autre est adressée « M. Decano Reitinbochensium. » La première est datée de Forcalquier, et revient au 9 aoust 1096, la seconde, qui n'a pas de date , lui est postérieure : ce qui prouve qu'il était déjà prévôt de Marbach , lorsqu'il fut élevé au doyenné rie Reichenberg. — Voy. sur la question de l'identité de Manegold de Marbach avec Manegold de Reichenberg, une longue note d'Ussermann, ilermanni contracti chronicon, t. 2, p. 161-162. On y réfute l'opinion qui croit à l'identité de ces doux personnages. (Sole de /' éditeur.)
* La date précise de la fondation du monastère de Marbach est marquée dans un ancien manuscrit, écrit en 1154, par une religieuse du couvent voisin de Schwartienthann , nommée Guta. On y lit : « Scriptum est hoc ipsum opusculum ab - eadem predicta Guta, ab incarnate Dci Verbo mci.iv.... Anno sexagesimo quinto • ex quo fundatum est Marbacense ernobium, » ce qui revient à l'an 1089 ou 1090.
* Fragmcntum historicum auctoris ineq^i. npud Urstisium, pag. 83. An. Domini »090 fundata est Margbach ecclesia S. Augustini a militari et illustri viro Burchardo
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déjà dit ailleurs , tombé dans un grand relâchement pendant les troubles du schisme. Plusieurs prêtres, qui n'y avaient pas pris part, ou qui rayaient abjuré , se retirèrent dans les bois et la solitude pour y mener une vie pénitente, et pour n'être point obligés de communiquer avec ceux qui tenaient pour l'empereur ». Ces prêtres trouvèrent un asile assuré dans le monastère de Marbach, surtout lorsque Manegold, animé d'un même esprit, s'y rendit lui-même après avoir quitté son canonicat de Lutenbach. Saint Yvçs, évêque de Chartres, ayant appris ce changement, écrivit à iHunegold, son ami, pour lui en témoigner sa satisfaction *. M profita du départ d'un de ses clercs , qui désirait de s'instruire auprès du nouveau solitaire, et profiter de ses leçons et de ses lumières. Cette lettre, une des premières que Yves écrivit après son épiscopat, est, par conséquent, postérieure au mois de novembre 109! qu'il fut sacré évêque de Chartres par le pape Urbain II. Ce prélat félicite d'abord Manegold, de ce que, après tant de courses, il s'était soumis au joug de Jésus-Christ, et de ce qu'ayant méprisé un monde qui lui riait, il voulait mener une vie tranquille et pénitente dans la maison du seigneur 3. « J'en ai béni, ajoute-t-il, la bonté divine qui
■ de Gebelswilre , cujus adjutor et coopcrator lldclissimus magister Manegoldus de
• Luttenbach extitit. . (V. aussi P. j. du t. î de l'H. «TA., t. 505. p. 56. .V. deiéd.) ^ Hchot, Hist. des ordres monastiques, tom. 2. pag. 105.
« U lettre de Saint-Yves commence ainsi : . Yvo Carnotensis ecclesiœ non satis
• aptus Minister fratri Manegoldo magistro. » C'est la quarantième dans l'édition des œuvres de ce saint évêque. publiée à Paris en 1647, parles soins de Jurel et de fcouchet, parte altéra, p 18, j.-B. Soud.d, ,„ Obierv., ad. dicta, Yvonis epistola*,
u n 137' C°nf0n<1 CC ManeS°,d a™ le vénérable Manegold . qui était . en
U78 abbé de Saint-George dans la Forét-Noire. Voy, Pièces just. du tom. i de I Huto.ro d'Alsace, tit. 506, pag. c.vn. {Sote de VèdUeur.)
« Quoniam posl multos circuitus levem Christi sarcinam subire , et contempto « muml, Hore in domo Dei abjecte vivo're elegisti. .
<r donne sa grâce aux humbles. Je la conjure de vous
< maintenir dans ces pieux sentiments, afin que vous « puissiez remettre le talent au centuple à celui qui vous « l'a confié. Il était juste qu'après avoir enseigné àtantdeper-
< sonnes par vos discours le chemin qui conduit à la vie , « vous y affermissiez quelques-uns par votre exemple en « y marchant vous-même. Il faut, après avoir formé tant
* de disciples de la philosophie, que vous ne cessiez d'en-
< gendrer à Jésus-Christ , des enfants remplis de l'esprit « de ses divins préceptes *. En disant cela, continue S.Yves, ' je ne prétends pas instruire un savant , dont j'aurais
* plutôt besoin de prendre des leçons : mais je le dis
< seulement pour me réjouir avec vous de vos progrès *■ dans la vie spirituelle , et pour vous montrer le désir « que j'ai de les voir encore augmentés. » L'évéque de Chartres se recommande ensuite aux prières fraternelles de Manegold, dont il avait surtout besoin dans la place éminente, mais difficile, où la Providence l'avait placé. Il le presse, sur la fin de sa lettre, de lui écrire, lorsqu'il en trouvera l'occasion, afin qu'il eut la consolation de voir en lui l'homme intérieur, comme il venait de lui découvrir le sien.
Saint Yves, avant que d'être choisi évéque de Chartres, avait été le premier abbé ou prévôt du monastère de S. Quentin de Beauvais, où il introduisit, en 1078, l'institut des chanoines réguliers*, connu depuis quelques
' • Sic cnim , ordo rationis posccb.tl , ut qui verbo ad viain vite» plu-
* rimos informaveras , aliquos aliquando conformares, et confirmares exemplo ;
* et qui de semine patris Jacob tanquam Zelpba inveterata et ancillari consuetu- " dine philosophandi lilios pepereras , jam de ejusden patris semine tanquam - speciosa Rachel ex intima» visionif libertate spiritualem sobolem multiplicare non
* désista». »
! Alberici Chronicon, page \it. Voyei Hélvot, tome cité, chap. 14, pag. 101,
années en France '. L'origine de cet institut remonte au milieu de l'onzième siècle. Les chanoines des églises cathédrales et collégiales s'étant alors relâchés , S. Pierre Damien sollicita fortement le pape, Nicolas II, de remédier, à leurs désordres, en bannissant parmi eux la propriété : c'est ce que fit le souverain pontife dans un concile , tenu à Rome en 1059, où, après avoir condamné la simonie et le concubinage, il ordonna que les clercs logeraient et vivraient ensemble, mettraient en commun ce qu'ils recevraient de l'Eglise , et s'étudieraient à pratiquer la vie apostolique8. La même chose fut ordonnée, en 1063, dans un autre concile, par le pape Alexandre H3. Les clercs, qui acceptèrent ces règlements , se soumirent à la vie commune et à la désappropriation. Ils furent de là, dit M. Fleuri 4, appelés chanoines réguliers ; et ce nom leur est resté pour les distinguer de ceux qui formaient le clergé titulaire des cathédrales et des collégiales. Ils adoptèrent, pour modèle de vie, une épître de S. Augustin, dont les clercs vivaient en commun à Hippone , dans une pauvreté volontaire5. C'est à cette épître qu'on donna ensuite le nom de règle de S. Augustin6. Ce saint évêque
Dupin, Bibliothèque dis auteur» ecclésiastiques , tom. 8, chap. 14, pag. 132, et dom Clémencet, Histoire^ 'littéraire de France, tom. 10, pag. 103 et 104.
1 Le premier qui introduisit les chanoines réguliers en France, fut Gênais, archevêque de Rheims, qui en fit observer l'Institut en 1059 , dans l'abbaye de Saint- Denis, située dans un faubourg de sa ville archiépiscopale. Marlol , Metropoli* Rementis Hisloria, tom. 2, pag. 138.
* Yoyei Mabillon, in Annal. Ord. S. Itcnedicti , loin. 4, appendicis, pag. 74S : Labbe, Conciliornm , tom. 9, pag. 1099, et Mansi , Consiliorum , tom. 19, pag.
» Labbeus, tom. 9, pag. 1175, et Mansi, tom. 19, pag. 1025.
* Histoire ecclésiastique, tom. 13, liv. 61, pag. 13fi.
* Belyol, Histoire des ordres monastiques, tom. 2, clwp. 2, pag. Il et 17.
9 Elle se trouve imprimée dans le recueil d'Eust bc Amort, intitulé Velus disciplina Catumivorum regularium et sœcularium. pa.j. 12H et seq.
d'Hippone, rassemblant les clercs supérieurs de son église, pour vivre en commun avec lui, les engagea à une entière désappropriation de leurs biens. Cet état parut accompli , parce qu'il réunissait à la vie active du clergé séculier la pauvreté évangélique , dans laquelle consiste la perfection de l'état régulier. Ceux qui l'embrassèrent furent nommés chanoines réguliers, parce qu'ils s'engageaient, par vœu, à une entière désappropriation, telle qu'elle est prescrite par les règles des ordres monastiques, différant en cela des chanoines séculiers , qui conservaient la propriété de leurs biens, quoiqu'ils vécussent dans un dortoir et un réfectoire communs, des revenus de l'église qu'ils servaient. Manegold, qui s'était retiré à Marbach, y introduisit, en 1094, des chanoines réguliers, auxquels il fit embrasser la réforme de S.Yves, son ami, et celle qui venait de s'établir à S. Ruf d'Avignon ». Manegold fut le premier prévôt de Marbach : c'est ce qui le fit regarder comme un des fondateurs de ce monastère8, d'autant plus qu'il avait été, dans cet établissement, un des principaux coopérateurs du zèle et de l'entreprise de Burchard de Gebersweiler 3. Marbach,
1 Petrus, in Oermania Canonico-Augustiniana, apud A'uen, in Collectione scrtptorumrer. hislorico-monastlco-ecclesiasticarum, tom. 5. part 1, pag. 37 et pari.. î, pag. 302, et Jean Antoine Zung, Historié de Online Canonicorum regulanum s. Augustini prodromus . tom. 2, pag. 577, disent que les premier! chanoine» réguliers de Marbach furent de la congrégation de Saint-Ruf d'Avignon. Cette opinion parait fondée sur l'ancien nécrologe de Marbach, où on lit au 14 janvier : « Commemoratio fratrum s. Rufi. »
• . Comme le dit en termes exprès Bertold de Constance, apud Vrttisium, po». 371 : , Hoc tempore (an 1091) Magi.ter Manegoldus de Lutenbach monastenum . canonicorum apud Marbach instituere cepit, seque unum corumdem canonicorum • communiter et regulariter viventium esse voluit. •
* Berler, in Chronico Rubeacensi mu. fol. 348, et Mirœus, Ca»°"ico™m "9£ larium ord. s. Augustin origines ac progressus, cap. 45, apud kuen, t . •. tom 3, pag. 42.
comme nous le verrons dans un des livres suivants de cet ouvrage, où nous le ferons connaître plus amplement, fut le berceau de la plupart des monastères du même institut, qui s'établirent , dans la suite , en Alsace et dans l'Allemagne, et qui adoptèrent ses constitutions. Celles-ci , qui renferment cent cinquante-trois articles, se trouvent dans un ancien manuscrit de Marbacb, écrit en 4154', et sont, par conséquent, antérieures à cette époque. Eusèbe Amort, chanoine régulier dePollingen, qui les a publiées, en i 747*, sur un autre manuscrit de sa maison, croit 1 qu'elles sont l'ouvrage de Manegold ou de Gerung , son disciple et son successeur dans la prévôté de Marbach l. Ces constitutions ont cela de particulier qu'elles prouvent, ainsi que celles de Hirsauge5, adoptées également en Alsace, que la communion , sous les deux espèces , y était encore en usage dans le cours du douzième siècle *, et que l'Extréme- Onction s'y conférait toujours alors avant le viatique 7. La réputation dont jouissait Manegold, et les écrits qu'il
* Folio 224-282 à la suite de la règle de Saint-Augustin, fol. 167-174, et du commentaire de Hugues de Saint-Victor, fol. 175-223.
* Dans le recueil que nous venons de citer, tome 1, page 384-431. Le manuscrit dont s'esl servi Amort, renferme, page 890 et 392 quatre constitutions, qui ne se trouvent pas dans le manuscrit de Marbach. Par contre la constitution xcu de ce dernier a été omise dans le manuscrit de Pollingen. Nous donnerons dans les pièces jusl. les titres de ces constitutions. Voy. Hist. d'Als., t. H, lit. 514, pag. clxv.
* Ibidem, pag. 69 et 383.
* Gerung, qui devint prévôt de Marbach au commencement du douzième siècle mourut en 1130, suivant le nécrologe de ce monastère.
' Publiées par dom Hcrgolt, Velu» disciplina monatttca, pag. 452 et 458.
* La constitution de Marbach, qui est la 55» dans le manuscrit de 1154 , et dans Amort. à la page 406, s'explique ainsi en parlant des messes solennelles : » Com- . municetautem primus sacerdos, deinde diaconus et subdiaconus, et posteosalii, . qui voluerint, flexis genibus. Sanguinem ve ro à Diacono slantes accipiant, calice « sibi tradito a sacerdote. »
' Articles 128 et 129, apud Amort, pag. 423 et 424.
avait publics en faveur de Grégoire VII, firent que l'empereur Henri IV employa tous ses efforts pour l'attirer à son parti après la mort de ce pape. Mais le nouveau prévôt de Marbach, autant attaché à Urbain II, qu'il l'avait été à son prédécesseur, fut aussi insensible aux promesses de ce prince qu'invinsible à ses menaces1. Il ne travailla même qu'avec plus d'ardeur à faire rentrer dans l'unité plusieurs de ceux qui s'étaient séparés de l'Eglise romaine. 11 profita, surtout, d'une grande peste qui régna, en J094, dans presque toute l'Allemagne , et qui enleva à l'Alsace une grande partie de ses habitants. Cette mortalité avait été précédée de quelques phénomènes moins effrayants par eux-mêmes que par les conjectures qu'on en tira. On vit, sur les bords du Rhin, une grande lueur, qui éclairait l'hémisphère». L'astronomie était alors si imparfaite, qu'on crut remarquer un signe de la vengeance de Dieu dans ces exhalaisons enflammées, qu'on a depuis nommées aurores boréales 3. Le peuple, toujours crédule et trompé
« Anonymus Mellicensis, cap. et lib. supr. cit. : * Manegoldus Presbyter... stre- . nuus «nertor veritatis fuit, a qua nec promis* . nec mini» sch.smahc. Reg» « necli poluit. Quin imo in dissensione illa, qu* inter Grcgorium septimum et Ren- - ricum quartum exorta fuit, Pro luenda juslitia laboravit usque ad v.ncula. Extat ad . eum scripla quidam exhortatoria Yvonis episcopi Carnolensis ep.stola. .
• Il est indubitable, d'après le texte de Conrad, abfae d'Ursperg tu Chromco, pag. ccxlv, que ce phénomène était une aurore boréale : « Nubes quoque sanguineas . Um aboccidente quam ab oriente surgenlessibique invieem in «eli cenlro concur- . rentes, rursumque mediis fere noctibus à septentrione igneos exurgerc .plendoi* .
» L'aurore boréale : en allemand Nordschein ou Nordlicht , est une lum.ere trèsvive et très-éclatante , qu'on aperçoit quelquefois du côté du Nord, sous la forme d'an segment de cercle , d'où sortent des jets et des rayons , deux outroBh, après le coucher du soleil. Les philosophes sont partagés sur la cause de ce bnl Uni Phénomène. Feu M. de Mairan est presque le seul physicien , qu. a.t paru . occuper sérieusement dans son Traité physique et historique de l •«""^ ' imprimé es années 1733-1754. Il l'attribue à l'atmosphère solaire qu, s^roc^ quelquefois assez près de l'atmosphère terrestre , «*t se môle avec e e par
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par les ridicules interprétations des astrologues, s'imagina voir, dans l'air, des armées rangées en bataille, qui combattaient les unes contres autres 1. Quiconque remarqua ce météore en raisonna à sa façon, et, selon le préjugé où l'on était, que de pareils phénomènes ne paraissent jamais sans être suivis de quelque malheur, on le regarda comm^ le précurseur de la peste qui survint peu de temps après. Manegold se saisit de ces circonstances et de la crainte qu'inspiraient ces sinistres présages, pour prêcher la pénitence dans l'Alsace, où, selon l'expression d'un auteur contemporain3, la religion était presqu'entièrement
de l'attraction. Le Père Noceti a fait sur l'aurore boréale un poème latin , où il a suivi pas à pas, mais en grand poète, les idées de M. de Mairan. Les unsen donnent pour cause les exhalaisons élevées de la terre dans l'atmosphère, qui y éprouvant une fermentation , produisent cette lumière. Les autres ont recours aux glaces et aux neiges, qui se trouvent vers les pôles, et qui réfléchissent les rayons du soleil vers les couches supérieures de l'atmosphère. M. Halley attribue la formation de l'aurore boréale à la matière magnétique , qui sortant des pâles de la terre circule autour d'elle. M. Berlholon , dans un mémoire lu au mois de décembre 1777 à l'académie des sciences de Montpellier, inséré dans le journal encyclopédique, 15 mars 1779, pag. 493 — 506, prétend qu'elle est un phénomène phosphoricc-éleetrique. M. le baron de Hupsch , dans ses Physicolische Untersuchung der naturalùehen Ursachen des Nçrdscheins , imprimées à Cologne en 1778, croit que les aurores boréales sont les effets d'une matière phosphorique produite par des exh>laisons sulfureuses très-fines. On trouve dans les Analecta transalpina imprimées i Venise en 1774 , tom. 1 , pag. 293 , un moyen facile d'imiter les aurores boréales par le secours de la chambre obscure, imaginé par M. Samuel de Trievald.
• Albertus Stadensis, in Chronico , pag. 251.
* Bertholdus Constantiensts , apud Urslisium, pag. 372 : « An. 1094 in Alsatia « Magister Hanegoldus de Lutlcnbach , mirabililer ecclcsiasticam religionem jam
■ dudum in illis partibus exlînclam , Deo miscrante, reaccendit. Nam, invalescente
• apud illos diuturna mortalilale, omnes pene majores et militares illius Provincie,
■ ad ipsum catervatim convenere , et de excommunicatione per polcstatem ipsi i « Domino Papà concessam , absoluti , et de reliquis eorum peccatis accepta peni-
• tentia per eum absolvi non cessaverunt. Hi omnes Domino Papa; Crbano deinceps
• obedire fideliter decreverunt : unde et ofllcia simoniacorum et incontinentium « Presbyterorum penitus recipere noluerunl. Hujus autem obedienUa? Dominus « Manegoldui maxima causa fuit. »
éteinte. Comme le pape Urbain lui avait accordé le pouvoir d'absoudre les personnes qui , à cause du schisme , avaient encouru l'excommunication , il déclama fortement contre tous ceux qui y persistaient. Son éloquence ardente et emphatique fit tant d'impression , que presque toute la noblesse d'Alsace et la plupart des seigneurs de la province vinrent , avec une partie du peuple , se jeter aux pieds du nouvel apôtre, pour lui demander l'absolution de leurs péchés et de l'excommunication. Ils l'obtinrent : tous promirent de s'attacher inviolablement au pape Urbain, et d'être soumis à ses bulles. Ils refusèrent môme d'assister à l'office des prêtres simoniaques et incontinents !. Le prévôt Manegold alla ensuite trouver Urbain II à Clermont, où se tint, en 1095, le fameux concile de ce nom. Il suivit de là le pape à Tours, où il le pria de ratifier l'établissement du monastère de Marbach. Urbain lui accorda , en conséquence , une bulle , dans laquelle , en confirmant les possessions de cette maison et de ceux qui y avaient embrassé la vie canonique * , il le nomme son fils et son ami particulier 3. La bulle est datée de Tours , 24 mars 1096 *.
Manegold, de retour en Alsace, toujours ferme dans la
' Le zèle de Manegold a pu être outré dans quelques points: mais il était fondé sur la persuasion où l'on était alors que le Souverain Pontife avait justement excommunié et déposé l'Empereur. Ainsi il ne méritait pas les imputations dont l'accable le P. Barre, Histoire générale d Allemagne , tom. 4 , pag. 335 , lorsqu'il dit que le missionnaire Manegold abusait de la crédulité des peuples, et que les sentiments de pénitence . qu'il leur inspirait, étaient le fruit de son faux zèle. M. l'abbé Fleury, Histoire ecclésiastique , tom. 13 , liv. 6i , pag. 588 , parle de Manegold avec plus de respect, et le loue d'avoir fait servir la mortalité à l'utilité de la religion.
1 La bulle est adressée . Dilectis flliis in Marbacensi ecclesia canonicam vitam « professis, eorumque successoribus in eadem religione permansuris. •
1 • Familiarem filium nostrum , veslrum aulem Pnrpositum ManegaUlum. •
4 Pièces justificatives. Voy. Ilist. d'Aïs., tom. il, tit. 513, pag. CLXiv.
défense du saint-siége , souffrit plutôt la captivité que de l'abandonner1. L'empereur Henri, voyant le préjudice que ce zélé missionnaire portait à ses intérêts , trouva moyen de le faire enlever, en 1098, et de le faire mettre en prison , où il le retint pendant quelque temps. Cette action , dit Berthold de Constance 2 , porta l'affliction dans toute l'Eglise catholique. Délivré de ses fers , Manegold obtint , le 2 août 1103, une bulle du pape Paschal II, qui confirmait à son monastère de Marbach celle de son prédécesseur 3. Ce fut la dernière action de ce grand homme, dont la mémoire nous ait été conservée. Il paraît qu'il mourut dans un âge avancé, puisque nous avons vu ci -dessus qu'il enseignait dès l'an 1046. On ignore Tannée de sa mort, qui est, cependant, antérieure à 1118 4. Le nécrologe de Marbach et celui de Zwifalten placent le jour de son décès au vingt -quatre de mai5. Le monastère de Marbach, pillé et brûlé, tant en 1525, par les Rustaux
* Manegoldu? Lutenbacensis est nommé par Anselme, évéque de Havelberd,/i*. de Ord. Canonic. flegular. c. 8, apud Pet. Anecd. t. 4, pari. 2, p. 81, dans le nombre des chanoines réguliers qui souffrirent la prison et les fers pour la défense de la foi.
Pag. 337 : . Manegoldus, venerabilis pnepositus canonicorum apud Marbach, - degrnuom a Henrico Rege diu in captione detentus est, co quod schismaticis « rontra ccclesiasticam auctoritatem obedire noluerit , unde et tota ecclesia longe « lalèque condoluit. »
1 Pièces justificatives, Hist. d'Ah., tom. .., Ht. 535, p. ixxxjx. Celte bulle fut donnée aux prières . Karissimi filii Manegaldi vestri preposili. .
On trouve, dés l'an 1119, une bulle du pape Calixte II, adressée à Gening, successeur de Manegold, dans la prévoté de Marbach. V. H. d'A. /. .., lit. 583, p. 236.
Le premier porte : . ix Kal., Juni , magister Manegoldus presbyte.- » Un nécrologe plus nouveau le rappelle ainsi au deux de janvi,r : c v Non. Januani, Manegoldi, • prim, pnrposui hujus domûs, olim canonici Lutenbacensis, nec non in sacrosancla
theologia doctoris eximii. . Le nécrologe de Zwifalten, apud Hess , in Scriptor. r r. Guelfic. p. m, . vu, KaI. Juniii Mancgoll magister de Iulinbafh. , _ Le dnmerncerologcde Ma.bach, était, il y a quelques années , au petit séminaire de r»re„e. Lpxlra„ quc nous en adonné M. Anatole de Barthélémy, diffère de celui
JJl-T "JanUariUS- -"''"onan.adm. reverendi et amplissimi domini Manegald,, le rcMe conforme. {Note del'éd.)
d'Alsace, qu'en 1632 par les troupes suédoises, ne conserve de son église aucun monument sépulcral, qui pourrait constater l'époque de sa mort. Il a également perdu tous les monuments littéraires du génie et des lumières de son premier prévôt.
Malgré les fréquentes courses de Manegold, qui donnait des leçons publiques de province en province , avant sa retraite à Marbach, et malgré les différentes affaires, qui l'occupèrent depuis qu'il en fut prévôt, ce savant et illustre Alsacien écrivit beaucoup d'ouvrages , qui justifient la réputation dont il a joui avant et après sa mort. Mais on n'a pas eu soin de transmettre à la postérité les titres de ses écrits , et nous n'en connaissons que très - peu qui existent en entier. L'anonyme de Molck, qui vivait au commencement du douzième siècle », atteste que Manegold avait fait quelques courtes notes sur le texte du prophète Isaïe , et des gloses suivies sur l'évangile de S. Mathieu , pour servir à son explication. Henri de Gand* lui attribue un commentaire des épîtres de S. Paul. Mais ces trois ouvrages paraissent perdus : on ne trouve pas, du moins, leurs titres dans cette multitude de manuscrits , dont, depuis le commencement de ce siècle, on a publie tant de catalogues. Manegold composa aussi un commentaire entier sur les psaumes de David. L'anonyme de Molck, qui l'avait lu , le trouve estimable au-dessus du topaze et de l'or le plus pur ». C'était, selon Henri deGand, un hvreou
•De scriploribusecclesiasiicis, cap. 105. lib. et pag. supra cit : . Manegoldus . premier textum Isaiœ prophet* paginalibus clausu.is dishnxU. Super Mathrcum ■ vero glosas continuas scripsit. »
• uL Henrici C^vensi., archi^i Tornace™, , * *nj o"bu, - '
" "'Irip.» w ..par P—*— • ^ *
« aurum obrUum preliosum. »
Di
l'auteur avait laissé à la postérité des preuves particulières de son génie. L'idée avantageuse, que ces deux bibliographes donnent de ce commentaire, doit en faire regretter la perte, quelque multipliées que soient aujourd'hui les explications du psautier On a été plus heureux, en conservant les gloses ou courtes notes que Manegold avait faites sur les psaumes , et qu'il tira principalement des écrits de S. Augustin. Ce petit ouvrage, précédé d'une tres-Iongue préface , se trouve dans un manuscrit de I abbaye de Saint -Allire de Clermont , en Auvergne*. Manegold y porte en tête le titre de docteur des Allemands5. La bibliothèque de l'Escurial, en Espagne, et celle du monastère d'Alcobaze , en Portugal , comptent aussi àins leurs manuscrits, sous le nom de maître Manegaud 4 , une histoire universelle du monde ». Il y aurait heu de douter que ce Manegaud soit le môme què Manegold , prévôt de Marbach , surtout en voyant un pareil ouvrage, fait par un Allemand, exister dans les bibliothèques d'Espagne et de Portugal, si Otton de Frisingen' ne nous apprenait pas que le docteur Manegold avait fait passer les sciences non-seulement dans les Gaules , mais encore en Espagne.
Nous avons déjà fait connaître les écrits que Manegold
PabrL" nllZ COnf°nd/e " C°,nmenUir€' ai™ **> !'■ fait Mo.anus, cite par
ZJàZT'T™ aUS8i ,CS duquel don, Rivet a rendu
compte dan, son Histoire littéraire de France, tom. 6, pag. 104-106. v>e manuscrit est in-4« t>t cnii* a«
• M Z a 7"' m°m>Cr»"<>""» — . -m. f. „. |M».
• Ct'éCri,: ' "°"i8a'di
* Manegaldus Magister.
„C;r " NiC<"M flirta *. t.
' I» tak, prvf.inm. 5, M. 100, ,upra
publia1 en faveur du pape Grégoire VII, entre autres celui qu'il composa contre un clerc de Cologne , nommé Wolfelm *. Nous avons , en même temps , remarqué que ce n'est que dans les deux derniers chapitres de cet ouvrage qu'il s'était proposé la justification de ce souverain pontife. Les vingt-deux premiers 3 étaient consacrés à un autre dessein, que nous allons faire connaître. Manegold, encore chanoine de Lutenbach , avait eu une conférence avec Wolfelm dans les jardins de cette collégiale , et avait trouvé ce clerc de Cologne extrêmement prévenu en faveur des philosophes du paganisme. Il s'était même aperçu que leur doctrine lavait insensiblement entraîné dans plusieurs opinions contraires à celles de l'Eglise. Manegold entreprit de lui en montrer le danger ; mais ses raisonnements ne produisirent aucun heureux effet sur Wolfelm, qui s'en irrita et en prit occasion d'accabler d'injures son adversaire. Celui-ci espéra de mieux réussir, en lui faisant lire, dans un plus grand détail, ce qu'il ne lui dit qu'en partie et de vive voix. Il composa donc l'écrit dont nous parlons , et dans lequel on peut distinguer deux principales parties. La première* est employée à développer les différentes opinions des philosophes païens, en commençant par le dogme ridicule de la métempsycose , inventé par Pythagore. Manegold discute ensuite le sentiment de Platon, qui a mieux raisonné sur l'origine des choses , mais qui est presque inintelligible lorsqu'il veut définir la nature de l'àme. Il fait aussi voir combien les systèmes de Xenocrate,
' Ci-dessus à la pag. 465.
' Ce Wolfhelm est différent du bienheureux Wolfelm , abbé du monastère de Brunwiller près de Cologne, qu'il gouverna depuis 1077 jusqu'en 1091, et dont la est écrite par Conrad , un de ses disciples. Elle se trouve dans dom Mabillon , in Aclti SS. Ord. S. Benedicti, torn. ix, pag. 675 el seq.
* Apud Muratori, Anecdot., tom. 4, pag. 167 et 168.
' Ibidem, page 171-182,
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d'Aristote et des autres philosophes sont opposés à la vérité, et combien ils se combattent mutuellement. Il les regarde môme comme pernicieux au christianisme , puisque non-seulement ils ont donné naissance à l'idolâtrie , mais qu'ils ont encore été les premiers germes des sectes de Manès et d'Arius , des erreurs d'Origène et d'autres hérétiques. Tous ces philosophes, dit-il, remplis de vanité, ne pouvaient être éclairés du Saint-Esprit, qui n'aime que les humbles : privés de la bénédiction des patriarches, ils ont été exclus de la vraie connaissance du mystère de la Trinité. Séduits par le démon, l'auteur des schismes et de l'idolâtrie, l'antiquité payenne n'a produit que des philosophes divisés en différentes sectes , ou des poètes, dont les vers ont divinisé le vice et le crime. C'est cette première partie, formée de dix chapitres, qui découvre principalement dans Manegold le philosophe chrétien, tel que nous le représentent les auteurs, ses contemporains. II permet cependant et conseille la lecture des ouvrages des Païens , pour en tirer ce qu'ils ont de vrai et d'utile , et pour former le goût et la beauté du style , de même que les Israélites emportèrent autrefois les vases précieux des Egyptiens. Mais il veut , en même temps , qu'on rejette leurs opinions erronées pour recourir à des sources plus pures et plus vraies.
Manegold fait ensuite voir, dans sa seconde partie1, que c'est dans la religion chrétienne que se trouve cette aimable vérité , inconnue aux sages de l'antiquité et incompatible avec leur fausse doctrine. Il entre, de là, dans le détail de quelques-uns de nos principaux mystères. L'unité de Dieu en trois personnes, la création et la chute de l'homme , le remède que le père y a apporté dans su
' Page 181-201.
miséricorde, la réparation du genre humain par l'incarnation de son Fils dans le sein d'une vierge, la résurrection du Sauveur, les miracles de sa divinité, l'effusion du St-Esprit sur l'Eglise, qu'il ne cesse encore d'animer et de conduire, l'institution du sacerdoce , qui est un véritable sacrement, conféré par l'imposition des mains1, l'immortalité de lame et la résurrection des corps , tels sont les objets remarquables sur lesquels il s'étend. Ce savant Alsacien s'explique clairement sur la transubstantiation du pain et du vin au corps et au sang de Jésus-Christ, qui commençait alors à être attaqué par le fameux Bérenger de Tours. 11 dit que cette transubstantiation se fait par la vertu des paroles du Seigneur, que le prêtre prononce : c'est pourquoi il les appelle paroles vives et sanctifiantes. Il ajoute que, comme c'est Jésus-Christ qui baptise , c'est aussi lui qui change l'essence de la chose proposée pour l'oblation, c'est-à-dire, du pain et du vin , et que ce que nous recevons à l'autel est son corps en vérité et non en figure 8. L'opuscule de Manegold, dont nous rendons compte, est court et succinct, mais il renferme un grand fond d'érudition sacrée et profane3. Son style, quoique un peu diffus, est un des meilleurs du siècle ou il vivait. Ce qu'il dit des antipodes4 fait voir qu'on commençait , dès - lors , à avoir quelque idée
' Cap 21, pag. 198. « Hoc Paraclilo suggerentc orania et efficiente per aposto- « licam manuum impositionem sacrorum ordinum institulum eit sacramenlum.
» Cap. 18, pag. 193 : . Sicut in Baptismo médius stat de quo dicitur. Hic
« est qui baptisât... sic in mensa Christi, ejusdem non ligurativo, sed vero corpore « reficeris. Quantum fide capis visibiliter, quantum adest invisibilis illc sacerdos pro-
• posiUe crealune mulator atque assumtor, tanta effleacia sanclilkatiunis, ut sacerdole
• verbaDomini, quœ vivaelsanclificatoriasunt, proferente, altcndendum etsumendum
• »it, teste Ambrosio, non quod naturafonnavit, sed quod benedictio consecravit. »
* M. l'abbé Goujet, dans sa continuation de la bibliothèque des auteurs ecclésiastiques , hm. 3, pag. 386-392 , et dom Ceillier, Histoire générait dt» auieurt tanèi, t. 21 , p. 23 i-238 donnent une plus ample notice dec et ouvrage de Manegold.
* Cap. 4, pag. 175.
d un autre hémisphère habité. Les anciens, s'étant représenté la terre comme une superficie plate , ne pouvaient s'imaginer des antipodes. Ceux qui les supposaient, adoptaient pour principe que la terre était divisée en quatre parties habitables , dont deux étaient tellement séparées des autres , par l'interposition de la zone torride , qu'il ne pouvait y avoir de communication entre les habitants des deux premières parties et ceux des deux dernières. Il résultait de ce système une fâcheuse conséquence pour la religion, parce qu'on en concluait que tous les hommes ne tiraient pas leur origine d'Adam, et que l'Evangile n'avait pas été prêché dans tout l'univers. Voilà, selon Manegold, ce qui empêchait les chrétiens d'admettre des antipodes, découvertes , depuis le huitième siècle , par S. Virgile, évêque de Saltzbourg a. Mais on est revenu de ce système et de cette crainte, depuis le voyage de Christophe Colomb et des autres navigateurs, qui ont parcouru les Indes et l'Amérique. Dès la fin du douzième siècle, la bienheureuse Alpaïde de Cudot , au diocèse de Sens , qui mourut en 1210, eut, dans ses ravissements, une idée du globe terrestre, presque semblable à celle que nous en donnent nos derniers géographes. Elle crut voir, dans ses extases, le monde entier comme un globe d'une forme unie de toutes parts. Le soleil lui parut beaucoup plus grand que la terre, et la terre comme un œuf suspendu au milieu des airs, dans un fluide immense '. Cette représentation favorise
' Comme le raconte un auteur du même siècle, Robert, moine de Saint-Marien, d Auxerre, in Chronologia Treci, an. 1608, édita, pag. 85.
* Les anciens cosmographes enseignaient que la terre est une sphère et qu'il y a des antipode. ; ce qui le prouve, c'est que cette doctrine est combattue par Lactance et a -August.n. M. Jourdain, membre de l'institut, qui a examiné la question, cite Bede et d autres a.ns, que Herrade de Landsberg. Le pape Zacharie condamna les opinions CJ ' T* C°mmC U d0Ct"ne éUit en9ci<^e avant Virgile, on peut induire que
taouZv e^èTyanCe ^ *"* COndanméc que la manière dontclle élallPré8cnlée-
l'opinion de nos savants modernes, qui, après de longues et périlleuses observations , donnèrent à la terre la figure d'un sphéroïde, tant soit peu aplati vers les pôles. Mais le discours d'Alpaïde fut pris alors pour une vision et une rêverie de dévote. Il est bien singulier qu'il faille chercher l'origine de cette découverte dans le siècle le plus ingrat de l'astronomie, et qu'une femme, sans prétentions, mérite une gloire que tant d'hommes illustres se partagent avec autant de bonne foi que d'ostentation.
Le sexe , dans ce siècle , ainsi que dans le précédent , s'était toujours fait un mérite particulier de cultiver les lettres. On peut môme dire, en son honneur, que ce fut lui qui, dans le ctfurs du douzième siècle, rappela, en partie, dans l'Alsace , l'amour de la littérature et des sciences, qui paraissait s'y être ralenti. Dès l'onzième , plusieurs princesses et plusieurs dames de la plus haute condition, s'étaient distinguées , autant par leur savoir que par leurs vertus. Sans parler de sainte Richarde 1 et de sainte Adélaïde2, toutes deux impératrices, que nous avons déjà fait connaître , qui firent la gloire de leur sexe dans le cours du neuvième et dixième siècles, et auxquelles l'Alsace doit la fondation des abbayes d'Andlau et de Seltz, nous rappellerons sainte Cunégonde, que l'auteur de sa vie nous dépeint comme très-instruite dans les arts et les sciences 5; Agnès de Poitiers , épouse de l'empereur Henri III , qui passa pour une des princesses savantes de son temps4, Mathilde d'Angleterre et Béatrice de Bourgogne, femmes
' Voyez le second de cette histoire, p. 235 et 236 et 232 du tome 1, œuv. inéd.
« Voyez ci-dessus, pag. 372 et suiv. do tome 1, œuvres inédites.
' Apud Mabillonem . in Actis 55. Ord. S. Benedicti , tom. 8, pag. : • ™- • rarum, sicut et aliarum artium... fuit pcritissima. »
* Manillon, Annal. Benedict., lib. 58, num. 73 et 93, et lib. 61 , nu,n. e
des empereurs Henri V et Frédéric 1er, qu'on nous représente aussi recommandantes par leurs talents littéraires que par leurs autres qualités 1 ; Ileilwige , comtesse de Dagsbourg , mère de S. Léon IX, qui excellait dans la connaissance des deux langues allemande et romance8, etc. Nous avons parlé ci-dessus 5 des talents supérieurs qui distinguèrent Tépouse et les filles deManegold. C'était alors peu pour une femme de lire l'écriture sainte, les pères et les poètes : la bouche d'une jeune Française, ou d une Allemande, paraissait s'embellir, quand elle répétait des sons latins, quand elle chantait un psaume de David , ou quand elle prononçait un vers de Virgile. La poésie surtout , comme le remarque M. Thomas 4 , si chère à l'imagination et aux âmes sensibles , était embrassée avec transport par les femmes. C'était une espèce de jeu piquant et nouveau, qui pouvait flatter l'amour - propre et amuser l'esprit. Peut-être même, le vide qu'elles éprouvaient, malgré elles et sans s'en douter, dans une philosophie barbare , dans une théologie abstraite et dans une vaine étude de dialectes et de sons , leur faisait trouver plus de charmes dans un art, qui occupe, sans cesse, l'imagination par des tableaux , et l'âme par des sentiments. Le désœuvrement et le luxe , je me sers encore des termes de l'écrivain délicat, que nous venons de nommer5, n'avaient pas encore inventé l'art de rester six heures devant une glace, pour créer des modes. On faisait quelque cas du temps, et les femmes s'empressaient, autant que les hommes, à acquérir des connaissances.
' Rivet, Hisl. HU. de France, I. 9. p. m.
* Page 40 de ce tome u.
1 Pajçe 262 de ce tome u.
* Essai sur le caractère, les mœurs et l'esprit des femmes, pag. 68.
* Ibidem, pag. 69.
C'est particulièrement dans les monastères et abbayes de filles qu'on cultivait les lettres avec le plus de succès. Celles qui s'y étaient retirées excellaient, pour la plupart, dans l'art de transcrire des livres, art précieux et utile avant la découverte de l'imprimerie, et qui supposait alors beaucoup de goût , d'intelligence et de dextérité. Ces pieuses filles puisaient , dans cet exercice , des lumières qui , soutenues de leurs propres talents , les élevaient quelquefois au comble de cette renommée , dont elles n'étaient , d'abord , que les instruments et l'organe. Les clianoinesses régulières de Scbwartzenthann , monastère fondé, en M 49, préside Marbacb, et du même institut, s'occupaient particulièrement à copier d'anciens manuscrits. On voit encore , à Marbach , un très-bel écrit de ce genre fait, en H5i, par une des habitantes de Schwartzenthann, nommée Guta, et qui renferme, entr'autres, le martyrologe d'Usuard , la règle de S. Augustin , le commentaire de Hugues, de S. Victor, sur la môme règle , et les anciennes constitutions de Marbach f. On conserve aussi , dans le couvent de Ste. Madeleine de Strasbourg, de très-beaux livres d'église, que des religieuses, de la même maison, ont écrits elles-mêmes, il y a plus de quatre cents ans. D'ailleurs, comme l'observe dom Rivet, en parlant de l'état des lettres au douzième siècle *, le latin , ayant cessé d'être vulgaire depuis quelque temps , on n'admettait point de filles à la profession religieuse, qu'elles n'entendissent cette langue; maxime, ajoute-t-il, « qui dura jusqu'au quatorzième siècle , et qu'il serait à « souhaiter qu'elle fut encore en vigueur. » En effet, nous
' Ce manuscrit est un grand in-folio enluminé de peintnres, formant 282 feuillet..
* Histoire littéraire de France, tom. 9. pag. 127.
trouvons que, dès-lors, l'étude de la langue latine occupait en Allemagne le noviciat des religieuses \ et qu elle y était encore si commune parmi elles au quinzième siècle, qu'elles ne se confessaient ordinairement qu'en latin 2. Il était, pour elles, un préalable essentiel, non-seulement à l'intelligence des livres sacrés, mais aussi de l'office divin, dont il leur était recommandé de s'acquitter en accordant leur esprit avec leur voix. Ainsi , l'étude de la langue latine devenait un devoir pour toutes celles qui désiraient s'occuper intérieurement du sens des paroles qu'elles lisaient , ou qu'elles chantaient. Aussi Erasme, évôque de Strasbourg, dans ses statuts synodaux , publiés en i549.\ voulut que les religieuses de son diocèse comprissent une partie des prières qu'elles disaient dans une langue inconnue 4. Ce règlement, si sage et si utile, mériterait, plus que tout autre, d'être renouvellé de nos jours. L'abbé -prince de S. Biaise, si connu par ses ouvrages liturgiques et par son zèle pour le rétablissement de l'ancienne discipline, désire particulièrement celui de l'étude latine parmi les religieuses, ou, dans le cas qu'on trouve aujourd'hui beaucoup d'inconvénients de leur apprendre une langue savante et difficile,
• Trithemius in Chronico Hirsaug, fom, 1, pag. 184,
• Buschius, de Reformatione monasteriorum apud Leibnitùum, in Seript. m. Bruntwic. tom. î, pag. 869.
s Cap. 25 de Vita et Moribus Monialium, edit. an. 1566, fol. xcm, et apud Hartihetm, Concil. Germaniœ, t. 7, p. 514: « Etquanquam Moniales... in decantandis, psaltms, offlciisque divinis pcragendis ignota utantur lingua : tamen ea diligentia « adhibenda est , ut si non omnium, certe prœcipuarum rerum (videlicet psalmo-
• rum, epistolarum , evangeliorum, communiumque precum ac hymnorum, qui •»
* sacro celebrando proferunlur, aliisque offlciis absolvendis adhibentur) intellectum « habeant , quam ex privata et domestica leclione , facile consequentur sorores
4 Le >3mode diocésain de Cologne de 1550, apud IlarMmm, lom. cit., pag 614, ordonne aussi qu'il y ait dans chaque monastère des femmes une prefete. qui sache I* latin . et puisse expliquer les hymnes, les épltres et les évangiles aux jeune, religieuses.
qu'on leur permît, du moins, de chanter le psautier et de lire les leçons du bréviaire en langue vulgaire K Nous joignons nos vœux à ceux de ce respectable prélat , et nous gémissons avec lui de voir les religieuses de nos jours prier, psalmodier et chanter ce qu'elles n'entendent point. Leur ôter le bonheur et la consolation d'unir leurs voix à celle de l'Eglise, nous paraît un usage non-seulement contraire à la pratique des apôtres et à l'institution des ordres monastiques , mais encore à la doctrine de Jésus- Christ et à celle que saint Paul a développée dans presque un chapitre entier de son exhortation aux Corinthiens
Les lettres furent surtout accueillies au milieu du douzième siècle dans les abbayes alsaciennes d'Andlau et de Hohenbourg. Plusieurs chanoinesses d'Andlau parvinrent alors à la célébrité littéraire et chrétienne. Cependant aucune d'elles n'atteignit , dans la carrière des vertus et des sciences, Hatzigue ou Haiska, leur abbesse, qui vivait en H67\ Mais on a perdu, malheureusement, l'unique production, qui nous restait du génie de cette savante abbesse, et que ceux, qui en avaient eu connaissance, nous représentent comme un monument précieux de littérature. L'émulation littéraire fut encore plus en vigueur chez les chanoinesses, qui formaient l'abbaye de Hohenbourg, fondée au septième siècle par sainte Odile *. Elle était gouvernée, au douzième, par deux abbesses, qui culti-
' He cantu et musi.-a sacra , tom. 2, pag. 202, et Velus Lihtrgia Alemannica , port. 1. disquis 2, pag. 135. On lit dans «e dernier ouvrage : • Hodie opporlu- ' num foret (Psalterium) in lingun Germanica, alitisque vernaculis pro psallentiiim ■ monialium «su. Idem de lectionibus dioi potest , qua? sunt ad commovendos in- " "druendosque audientes.
' F.pistola prima beali Pauli ad Corinlhios, cap. H.
' « Fuit virago litterata, relicto in?enii irni^ni nionunn-nio , dit, ■ Bucclin, in Monasteriologia imperii Germanici, tom. 2, pag. 138.
' Voyez le tome premier de cette histoire, pag. 357 et 3-18.
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vèrent les lettres et la poésie au sein de la vertu et de la piété la plus exemplaire. Elles se nommaient Relinde et Herrade, et on voit encore leurs figures sculptées sur une pierre du cloître des Prémontrées de Hohenbourg , posée par ordre de cette dernière Ce monument , propre à nous faire connaître le costume et la sculpture du temps, représente ces deux abbesses à genoux devant la vierge et posant un livre à ses genoux *. L'habillement et la couronne de Notre-Dame, qui tient l'enfant Jésus, est remarquable : ses cheveux , partagés en deux longues tresses, flottent sur les épaules, tandis que ceux de Relinde et de Herrade sont cachés par leur voile. Les guerres et les troubles du schisme avaient produit un grand relâchement dans les abbayes des chanoinesses d'Allemagne : la plupart étaient tombées dans un désordre scandaleux, dont Hohenbourg se ressentit également. Le concile de Rheims, de 1448, pour y obvier, ordonna qu'on les réformât, en y introduisant la règle de saint Benoît , ou celle de saint Augustin 3. Frédéric, duc d'Alsace et de Souabe, avoué de Hohenbourg, qui devint empereur en 1152, mit, en effet , en exécution les décrets de ce concile pour rétablir la discipline dans cette abbaye , où s'était introduit le relâchement des mœurs, et où le nombre des chanoinesses était considérablement diminué \ Après en avoir conféré
« Ce monument est gravé dnns VAIsalia illustrata de SchœpAin, tom. 1. ad.j>. 797 monument., francie., lab. 2, twm. 3, et dans le Beschreibung von Hohenbourg, de M. Silbcrmann, page 39. Il fut découvert, en 1 7i7, par Denys Albrecht, prieur de Sainte-Odile au revers d'une autre figure, dont nous avons déjà parlé à la page 353 de notre premier volume.
* On lit leurs noms au-dessus de leurs tètes : Relind Abbatissa... errât abati$»a.
* Apud Labbcuin , Gonril. loin. I0,pag. 1110; « Sanctimoniales et mulieres, • qu;c canonica> nominantur et irregulariter vivunt juxla beatorum Benedicti et « Augustini rationes vitara suam in melius corrigant et emendent. •
4 Crusius, Annal. Suevktt. \,part. 2, lib. H, p. 477, et Bucclinus, Germ. sucra part. î, fag. 13.
avec Burchard , évêque de Strasbourg , il fit venir, du monastère de Bergen , situé en Bavière , dans le diocèse d'Eichstett , une religieuse nommée Rilinde , qu on dit avoir été sa parente !, et qu'il établit abbesse de Hohenbourg. Cette fille, pleine d'esprit, de science et de vertu, qu'on trouve, dès l'an 1154, à la tôte de cette abbaye», travailla avec tant de zèle à la réformation , qu'en peu de temps elle lui rendit son ancien lustre et lui fit reprendre sa première ferveur3. Hilinde, qui commença à y introduire la règle et la discipline canonique de saint Augustin, y forma , en môme temps , des élèves qu'elle instruisit dans les principes de la langue latine et dans les devoirs de la philosophie sacrée 4. Elle eut à sa mort , arrivée le
' Voyez Peltre, Vie de sainte Odile , pag. 169 et 170.
1 On lil dans une charte de Marhaeh que . Vcucrabilis Abbatissa Kilindis , que « cannnice religion» ordinem in Hohenburc restituit , » conlracla en ce temps un acte de confraternité avec ce Monastère.
* Le pape Luce Ml dans sa bulle de 1185 pour le Monastère de Truttcnhausen en parle dans ces termes : « Ipse Fridericus, Romanorum Imperator.... Eoclcs.am . quœ dicilur Hohenburc, consilio spiritualium personarum restaurare elaboravit ,
- et religiosam et idoneam personam nomine, Relint eidem prefecit. Hec enim ,
■ dum regimen ecclesie féliciter suscepit , pro Dci amore destructa diligenter ree- < dtlkans, dissipata slrenue plantât», auxilio et consensu Borcardi Argenlinens»
■ Episcopi , aliorumque spiritualium ipsam ccclesiam ad honorent Dei prudenter
• et hononlke reformavit, ontnemque divine legis rcligionen. ac cat.onice discipline
• rigorcm secundum régulant beali Augustin! inibi plenilcr reforinavit. Quant studn
• normam succedens ci Abbatissa dilecta in Chrislc ftlia m.stra Ilerrat fideliter in
• omnibus bonis (est) secuta. . — Voyez sur cette bulle la page 351, note h du tome l de cette histoire [Note de l'éditeur).
4 Gabriel Haug, in Chronkalihus manusvriptis. pag. 35 «•/ 36 : • Imperator Fri- « dericus ad restaurationcm Allitoue.»», sive llohenburgensis camobii, eu. sanrle
• Odilie mons cognomen est, tune pene desolati anirnum advcrlit. Hu.c en.m ex-
• collegio sanclimonialiunt Bergensium accitam Ryli.tda.n Virginem lum morurn
• integritate, tum sacrarum lilterarum eruditionc célèbrent Abbalissam pratfecil ,
- quaî dum ruinas Monaslerii resarciv.t , sacro vealalium ca*tu collecto, cred.lu.n
■ lalentum multo cum fa-nore Deo reddidit. H>c dum lilterarum lat.narum essoi « doclissima, quolquot ejus disciplina' jugum Virgine» suberant , ... Grammat.ca>
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22 aoust 1 H 07 *, le bonheur de voir sa maison remplie de chanoinesses également savantes et édifiantes. Relinde accueillit, dans sa retraite, les arts et les sciences. L'habitude des pratiques religieuses n'éteignit jamais dans elle le génie poétique. On conserve quelques vers latins de sa composition s, dont nous citerons quatre *, qui pourraient justifier la célébrité de leur auteur, et qu'on lit encore à la porte d'entrée du couvent des Récollets de Saverne.
Herrade de Landsberg, qui succéda à Relinde, dont elle avait été l'élève, et même, selon quelques-uns *\ la coadjutrice , était issue d'une noble famille d'Alsace, qui existe encore aujourd'hui. Fondatrice , en 1 1 78 , du couvent de S. Gorgon, pour des Prémontrées d'Etival , et, en 1181, du monastère de Truttenhausen , pour des chanoines réguliers, elle ne se distingua pas moins par ces établissements , dont nous parlerons plus amplement dans le volume suivant, que par sa science et sa piété. On ignore
■< rudimentis et Philosophie sacris initiari curavit. Extant dicta1 Rylindis monu- « mcnla quœdam , ipsam luni carminé , tum soluta oratione claram extitisse indi- . cantia... Quod si ejus , vel lalibus castissimis versibus relata? puellse hactenus
• exercilatar? fuissent . hauri quaquam tôt apostatas noslra rclas (id est sœculum ivi)
• vidisset. ■»
* Nccrologium Zwifaltense , apud Hess in Scriptor. rerum Gvrlficar. pag. 246 :
• xi Kal. septembres, Rtlint Abbalissa de Hoinburg. » Necrologium mss. S. Arbogasti : . xxil Augusti , Rilint Abbatissa Hohenbtirgensis. »
* Pcltrc , pag. 172.
* Rapportés par Albrecht , Hislory von Hohenburg , pag. *7G et 277.
1 Ces vers , dans lesquels Relinde parle à ses sœurs dans la personne du Christ, sont assez bien faits pour le temps ♦ ;i Texception du dernier qui renferme une faute de quantité.
. Vos, quos includil, frangit, gravât, Mtrahit , urit
« Hic carter, tmestus , labor, exilium , dolor, aïslus ,
. Me lucfin , requiem , patriam , medioamen et umbram
« Quarile, sperale , se itete , tende, vocale. » (Alb. vexate.)
* Albredit , Hislory von liohenbury , pap. 212 et 278.
l'époque précise de sa mort que le nécrologe d'Etival 3 met au 10 juillet, et celui de Hohenbourg3 au 23 du même mois. Il est cependant certain qu'elle vivait encore en H 91 , au commencement de l'épiscopat de Conrad de Strasbourg4, et que, dès l'an 1200, Edelinde de Landsberg, sa nièce ou sa parente , l'avait remplacée dans cette abbaye 5. Nous avons même de fortes raisons pour placer entre ces deux abbesses Lucarde de Lupfen, dont il est fait mention dans le nécrologe d'Àltorflf , écrit au commencement du treizième siècle 6. Les vertus de Herrade , ses talents, ses lumières et sa naissance l'égalèrent aux plus grands personnages de son siècle. Lorsqu'elle parvint à l'abbaye, après la mort de Relinde, elle se trouva à la tète de vingt-quatre chanoinesses nobles, dont elle a conservé le nom, la ligure et l'habillement à la tête d'un poème latin, quelle leur dédia en l'an 1 1807. Leur nombre s'augmenta tellement, sous son gouvernement, qu'avant son décès on compta, à Hohenbourg , quarante- sept chanoinesses ou
' Dom Jean François, Bibliothèque générale des écrivain* de l'ordre de S. Benoit, totn. 1, pag. i80, compte sans fondement Herrade, abbessc de Hohenbourg, dans le nombre des religieuses de S. Benoit , puisqu'il est certain qu'on suivait alors dans cette abbaye la règle canonique de S. Augustin , comme nous l'avons prouvé autre part, tom, 1 , pag. 351 et suiv.
' • vi Idus Julii , commemoratio Herrat , canoniar et abbatissac in Hombourc. • * « x Kal. Augusti, illustrissime doclissima?que domintr Herradis de Landsberg,
• abbatissœ. •
'Conrad, évoque de Strasbourg, confirma vers l'an 1191 quelques anciens statuts de l'abbaye de Hohenbourg à la prière de « Herradis in Dei nominc Hohen-
• burgensis ecclesife abbatissnp. »
1 Schcepflinus , Alsat. illustrata, tom. i . pag. «63 et 709. *Ce NtVrologe, écrit en 1200, en fait ainsi mention: « VIII Idus Aprilis, obiit - Luchait , pie mernorie abbatissa de Hohcnburc. • Elle parait cire la même que
• Uchardis de Lufe » rappelée, en 1180, dans le nombre des chanoinesses de Hohenbourg.
7 On trouvera dans les pièces justificatives de cet ouvrage les noms de ces vingt-quatre chanoinesses, avec la préface par laquelle . Herradis gratia Dei Hohen-
dames de chœur, et treize sœurs converses 1 . Le poème latin, dont nous parlons, est celui quelle nomma Hortus deliciarum, ou le Jardin des délices, dont plusieurs auteurs ont parlé avec éloge *. L'original , écrit de la main même del'abbcsseHerrade3, et enluminé des peintures qui représentent les chanoinesses de cette maison en habit blanc et sans scapulaire , s'y trouvait encore en 1521 3; mais les chanoinesses ayant été dispersées, en 1546, après l'incendie de l'abbaye de Hohenbourg, ce manuscrit fut transporté à Saverne, où il existait encore en 1597*. Le P. Jean Busée, jésuite , auquel le cardinal Charles de Lorraine l'avait communiqué, en 1600, de la même bibliothèque de
. burgensis ecdesiœ abbatissa licet indigna . adresse son poème latin « dulcissirai « Christi Virginibus in cadem ecclesia, quasi in vinca domini fidelitor laborantibus. • Voici ce qu'on lit dans le Décade fubularum ,de Jean Walch, imprimé à Strasbourg, in-4», en 1609, dans lepître dédicatoirc adressée à Cunther de Landsberg
• Berradi» à Landspcrg lingua romana egregium quendam librum.... ex Veleri ac - Novo Testamcnto congessit, cui tilulum fecit Ortulus deliciarum... qui liber con-
• rinne admodum holoscrico villoso, colore tincto coccinco vestilus, anle aliquot
• non ita plures annos llohenburgo Tabcrnas translatas, etiamnum hodie illic visi-
• tur, rarum antiquilatis rnonumentum , propria Hcrradis manu scriplum... » Il dit ensuite que cette Hcrrade était sœur utérine de Cunther de Landsberg avec lequel elle fonda Truttcnhusen.
' Pellre, ehap. 17, pag. 174.
1 Enlr'auties Gabriel Haug, in Chronicalibus mss. pag. 36; Guilliman , de Epitc. Argentmen., pag. 2i9 et i-ÏO ; Hertzog, Ehass. Chronick, Ub. 3,pag.îi\ Pcltre, lib. et pag. cit., etc. Le premier s'explique ainsi : « Mortua Rilinda, Her- « radis ex ingenua Landsbergensium familia originem ducens, Rilindis discipula in
• locum ipsius sulTicitur, qua? ncr doctrina, nec cruditione magislra? sua; inferior, «nsigne volumen, cui Hortulus deliciarum inscriptio est, latine conscripsit ex
• diversis sacrarum litterarum flosculis compaginatum. * * duebwillcr, Leben S. Odilien, fol. 71.
4 Comme le remarque Jean Schutcnheimer, curé d'Oberottenrol et de S. Nabor, dans ses remarques sur la vie de sainte Odile, écrite par Gucbvillcr, pag. 74.
» Consultez sur le Hortus Deliciarum, une notice de Lcnoble dans le premier volume de la bibliothèque de l'école des Charles, et surtout Herrad von Landsberg und ihr Cercle, par Morilz Engelbardt. - Stutlgard, 1818 (Note de l'éditer.)
Saverne1, parle de ce livre comme d'un chef-d'œuvre d'onction, de précision et d'élégance. Depuis ce temps, on ignore ce qu'est devenu ce manuscrit , quoiqu'il soit sûr qu'il ne se trouve plus à Saverne, ni dans les archives, ni dans la bibliothèque de 1 evêché. Cependant, JeandeRuyr4, qui écrivait en 1625, et Hugues Peltre3, dans un ouvrage, imprimé en 1719 , en parlent d'une manière à faire croire qu'ils l'avaient eu sous les yeux. Denys Albrecht a même publié, en 1751, la plus grande partie des vers et des rimes , qui forment le manuscrit de Herrade 4 , mais sans faire connaître la source d'où il les a tirés. Nous avons appris depuis qu'il était conservé dans la bibliothèque de la Chartreuse de Molsheim : mais nous n'avons pu découvrir, en même temps , les motifs que peuvent avoir ses dépositaires de ne pas le communiquer a. Quoiqu'il en soit, le poème de Herrade , qui comprend plus de trois cents, tant vers que rimes , mérite d'être distingué des autres ouvrages du même siècle, non parle style et l'expression, qui a presque tous les défauts du douzième , non par la quantité syllabique, qui est souvent négligée, mais par un caractère de douceur et d'urbanité, qui, à l'affectation près, le rapproche assez des bons monuments de l'ancienne littérature. 11 serait trop long d'en citer ici quelques passages : mais on peut dire, en général, que tout ce poème, composé de différentes parties , forme une exhortation pathétique et touchante à la vraie dévotion , un tissu de sentiments édifiants, dictés par la plus tendre pitié-
• C'est ce qu'il atteste lui-même à la On de son édition des ouvrages de Pierre de Blois, qu'il publia, à Mayence, en 1600.
1 Antiquités de la Yosge, partie 2, liv. 4, chap. 11, page 183 et m.
* Vie de sainte Odile, pag. 170 et 174.
4 llistory von Hohenburg, pag. 182-191.
■ Depuis la révolution le précieux manuscrit du Hortus deliciarum, est couene
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L'éloquente abbesse , pour faire aimer la religion , pour inspirer le mépris du monde , détaille les avantages de la vertu et l'instabilité des choses humaines, oppose adroitement la pensée de la mort et d'un bonheur éternel aux funestes effets du vice , aux malheurs qu'entraînent avec eux le libertinage et les plaisirs de la chair. Les passages de l'écriture et des saints pères, dont elle fait un heureux emploi, y sont fondus naturellement avec les expressions qui lui sont propres. Tout y prouve que Herrade s'était nourrie de la lecture des livres sacrés, et qu'elle en avait pénétré le sens et le véritable esprit. En un mot , son poème est l'expression d'une âme vive et tendre, où la pieuse abbesse a su peindre ses propres mœurs et son propre caractère. Aussi, Jean de Ruyr ' le regarde « comme un recueil des matières les plus importantes à l'édification de l'âme dévote, tiré du Vieil et Nouveau-Testament,
« autant ageancé que docteur eust pu faire Semblable-
« ment n'a pas été moins docte, ajoute-t-il, Gerlinde, - aussi abbesse dudit monastère, car elle a fait d'excellents « anagrammes et composition en vers ou rithme. » Ce savant Lorrain du dix-septième siècle, qui fut un de mes arrière -grands oncles s, entend par Gerlinde ou Relinde,
dans ia bibliothèque publique de la ville de Strasbourg ; il en sortit momentanément, en 1794, mais , fut réinlégré peiJ dc lemps ^ {Xote Je Lia. et pag. supra cit.
nous avons
tojei le tome premier de cet ouvrage, /,*. 4, p. 347, note h, où . .emarqué que Jean de Ruyr était, en 1625 et 1633 chanoineet chantre de I insigne •«■se collègue de Saint-Dic. Il était, en 155)4, chanoine et secrétaire du même chapure, lorsqu',. fit i,nprim,r> , Tro)CS> |a Vjp ^ ^ ^ ^ ^
ea„ de Ruyr fut la première f,mme de Curirn Grandidicr, dont elle cutJean
annobl, * ulenantna,"',FPr de Bruyères, lequel Jean Crand.dicr fut
■«nrioDIi r ar Charles IV a.,„ < ■
Zï££? f ^ • '<"• * * * mo. Ce Jean C-randidie,
f*re de D,d,er Crandidier, gra„d-pérc de Claude-An,!,™», W»,«,l d'Antoine
qui fut abbesse de Hohenbourg avant Herrade ou Edelinde , qui succéda à cette dernière a. Tout ce que nous venons de dire de ces savantes et illustres alsaciennes , prouve que le siècle, où elles vivaient, fournissait alors au sexe, dans de saintes retraites , des écoles autant de vertus que de sciences, et leur offrait des moyens assurés d'exceller dans les lettres; moyens que les hommes dominants ont cru devoir écarter dans des temps plus éclairés. En vain , la raison et l'expérience nous apprennent que les femmes sont autant capables que les hommes d'écrire et de composer, et qu'elles doivent surtout briller dans les ouvrages, dont le sentiment et les grâces font le principal mérite : un préjugé révoltant crie sans cesse qu'il n'est pas bon que la femme soit savante : le préjugé est écouté , et les femmes languissent , la plupart , dans une ignorance qui fait leur malheur et notre ennui.
C'est au temps de Herrade , et sur la fin du douzième siècle, qu'on peut rapporter la vie de sainte Odile, fondatrice de son abbaye , publiée par dom Mabillon 1 et par Eccard*. Cette vie existe dans plusieurs bibliothèques. Le P. Labbe en avait donné communication à Vignier sur un manuscrit de la bibliothèque du collège de Clermont a Paris. Le P. Laguille assure en avoir vu un exemplaire dans le chartrier de l'église cathédrale de Metz \ On en
trisaïeul de l'auteur de cet ouvrage. — Antoine Grandidier était frère utérin dUrsuie Bourquenot ajeulc maternelle du copiste de ce manuscrit. {Soie du cure Métrot.ï
1 In Actis sanctorum ordinis s. Benedicti, pari, 2, sœculi tertii, t. 4 . p. I*4-
4 In origin. familia? Habsburgo-Austriaca;, pag. 89.
* Voyef le tome premier de cet ouvrage, pièce» just. nwn. 28 , p. xlix e 'A la page 358 du tome de cette histoire, Crandidier ainsi que la remarque de Maurice Engelhardt, dans son ouvrage : Herrade von Landsberg und ihr Werck , confond Gerlinde, qui fut abbesse de Hohenbourg, en 1273, avec Edelinde de Landsberg, qui le fut en 1200. Ici il parait la confondre avec Rclinde, qui fut abbesseavant Herrade. (A'ole de lèdileur.)
trouve des exemplaire parmi les manuscrits du Vatican et ceux des abbayes de Mourbach* et de Jumièges3. Nous en avons nous-même entre les mains une copie tirée d'un parchemin de l'abbaye de S. Emmeran de Ratîsbonne. Cette copie est différente, en plusieurs points, de l'édition imprimée: mais les différences, qu'elle renferme, ne sont pas assez considérables pour pouvoir former une nouvelle, d'autant plus que l'ouvrage , en lui-même , n'est pas d'un mérite particulier. Cette vie a été écrite longtemps après samte Odile, et par un auteur qui ne paraît pas avoir été du pays. Quelques-uns 4 eroycnt qu'il vivait au neuvième siècle; mais tout y décèle un écrivain beaucoup éloigné des temps où mourut cette abbesse ; et quoiqu'il paraisse avoir conservé le fonds de l'histoire de sainte Odile, d'après le mémoire qui s'en était conserve 5, il n'en est pas moins certain qu'il n'a souvent suivi que des traditions vulgaires et incertaines. Aussi, nos meilleurs critiques conviennent que cette vie est défigurée par des contradictions, par des fautes chronologiques, par des fables et par un merveilleux également insipide et éloigné des saines connaissances de l'antiquité. Dom Mabillon la place à l'onzième siècle, et dom Rivet6, vers l'an 1080. Nous avons nousmême cru qu'elle était antérieure au milieu du douzième siècle : mais plusieurs raisons nous la font croire encore postérieure à ce temps. Comme plusieurs expressions, qui se trouvent dans cette vie, dénotent un écrivain français,
« Suivant le catalogue de dom Claude Etiennot, cité par dom de BtbUotheca bibliothecarum manuseriptornm, tom. 1, pag. 138.
* Montfaucon, tom. S, pag. 4176 et 1178.
* Idem, tom. 2, pag. 124 s.
^ UP. Laguille, H. i'A., I. 7. 1. 4, p. 389, et Albrccht , Htst. von Hohenb.. p. m Tome premier de cetle histoire, pag. 34S
* Histoire littéraire de France, tom. 8, pag. 81 et 69t.
ou qui parlait la langue française , nous conjecturons qu'elle est l'ouvrage d'un chanoine régulier d'Etival. Elle n'a donc été composée qu'après l'an H "78, que les Prémontrés de cette abbaye furent appelés, par l'abbesse Hertade, sur la montagne de Hohenbourg. Rupert , abbé de Tuy, mort en 1135, passe aussi pour avoir composé une vie de sainte Odile 1 ; mais , outre qu'elle paraît perdue , nous croyons que cette sainte Odile, différente de celle dont nous parlons, était une de ces vierges, compagnes de sainte Ursule , qui souffrirent le martyre à Cologne , vdle voisine du monastère de Tuy *. Le P. Peltre cite souvent , dans sa vie de sainte Odile , les actes de cette sainte , écrits en vers latins3. Comme nous n'avons pas été à portée de les examiner, nous ne pouvons en juger que par les circonstances qu'ils renferment , et celles-ci nous font croire que cette légende est encore d'un temps posterieur à celui qui nous occupe. Nous l'avons précédemment attribuée 4 à Humbert , abbé de Moyenmoûtier, qui vivait en 1044 ; mais c'est une erreur dans laquelle nous avait fait tomber un passage , mal entendu , de la chronique de Senones \ et que nous avons cru devoir relever ici avec franchise.
Au reste , les auteurs des légendes ne furent pas rares dans le cours du douzième siècle : mais la plupart , outre qu'elles sont mal écrites , sont remplies de choses incertaines et fabuleuses. Telles sont, pour l'Alsace, les vies de
' Mabillon, tom. 4, opère cit. pag, 486.
• Vojer Crombach, Ursula vindicaia, p. 209, 308 et 684.
s • Vila manuscripta s. Odilis métro édita, auctore anonyme, • en treize chapitre*. ' Tome 1, page 351.
* Ibidem, note r.
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sainte Attale », de saint Florent », de sainte Aurélie*. de sainte Richarde «, de saint Adelphe et d'autres saints, dont on ne saurait fa.re remonter les rédacteurs à un temps antérieur. Celle de saint Florent , publiée par Surius • parait être , cependant , antérieure à la sécularisation dè I abbaye de Haselach , qui date de l'onzième siècle. Mais elle nen est pas moins suspecte , pour les faits éloignés quelle renferme», d'autant p|BS que Surius, suivant sa eoutume, a dénaturé le style primitif de l'auteur. Nous en pouvons dire autant de la vie de saint Florent, écrite au milieu du douzième , par un chanoine de Haselach par rapport aux faits relatifs à ce même évêque de Strasbourg. Ujr, tout ce qu'il rapporte , touchant l'ouverture de ses relique», faite en 1143, mérite une tout autre croyance, puisque c'est le récit d'un auteur contemporain, présent à ia cérémonie, aux circonstances qui l'accompagnèrent, et aux prodiges qui la suivirent ».
« u" DoTr"" Stmb°m*- j-'Ulicative», nun. SS et 30, M. I
*' m' m- p,acc '■' ïic * sain"! *«—•«>*- «*.
ibidem, n» 7,pag. xvi.
; Pièces justificatives, de ton, t. „, „o 166, pag. ceex.
^ «" Probat» sanctorum h.storiis, ,„m. 6, pag. , 36
' CeT/v'6 T- PrCmier ^ CCUe hi5l0ire« W ** "
mand sou . t" TT V°UVn*° de M' 1<abbe écrit en aile-
^é ZÏJÏT md *"'<*™"<« *■ >W„U$, et en français
" Abre9e de la '«« de saint Florent.
AnselmeteT"6 ^"^^ ^""^ 10 raC°"te lui-mcme • du vivant du nobIe témoins d'une h h ^ n°US lr°UV°n5 /,n^e/mt<s de Hwgelstein entre les Frédcnc de Il r, C ^ C°mt6 "UgUCS dc U37« el d un diPïà™ de l'empereur
Ulric t
' Heinrich, dans le catalogue de 1100. Pièces justificatives, Hist. d'Alsace, t. u, lit. 522, pag. clxxiv.
• Hnelinus Adituus, dans la charte de l'évèque Otton, de 1096, ibid. fil. 516. 1 Hartune, dans le catalogue de 1100, ibidem.
' Adalbreht, dans le môme.
' Diedtrihc, dans le môme. Dielerich, dans deux chartes de 1116 et 111*. Dteterich, dans le diplôme de l'empereur Henri V, de 1110, ibid., fit. 573, 578 et 582.
* Odalrihc, dans le catalogue de 1100, ibid., M. 5Î2.
Burchard de Hurmingen , prévôt
' Eberhard succéda à Hezelin dans la Grande-Custodie,
• Hetil, dans le catalogue. Heiel Archidiacomts dans la charte de 1089, ib., /. 501. 1 Wolveral, dans la charte de 1096, ibid., ///. 516.
' Hérolt, dans le calalogue. Herold Cantor, dans trois chartes d.; 1089, 1094 et 1105, ibid., Ht. 501, 510 et 546.
4 Altmann, dans le catalogue, ibid., Ut. 522.
• Werinher, dans le catalogue. Wernherus Camerarius, dans trois chartes, de 1094, 0196 et 1105, ibid., Ht. 510, 516 et 546.
1 Amhelm, dans le catalogue, ibid., Ht. 522. 1 Adalberl, ibidem.
• Heroll, dans la charte de 1096, ibid.. Ht. 516. 10 Gerhard, ibidem.
lieringer, dans le catalogue. Beringarius Decanus, dans la charte de 1096, ibid. " liudegerus Chorepiscoput, dans la charte de 1109. Budegeru* Archidiaconus, dans celle de 1U8, ibid., lit. 554 et 573.
'» Hue dans une charte de 1116. Hugo dann une autre de la même année, ib., / 573 et 574.
u Brun dans le calalogue de 1100. Il succéda à Wolverad dans le Grand-Doyenne. '* HessoScolor. Magister dans trois chartes de 11 16 et 1118, îb., t. 573, 574 et 578 14 Burkart dans le calalogue. Il est nommé Prévôt dans des chartes de 1089 a 1105, ibid.. Ut. 501 à 546.
Hartwig 14 de Bruchkirch
Tel était l'état du chapitre de Strasbourg, lorsque Baudouin , son cvêque , mourut au commencement du mois d'octobre H 00. L'empereur Henri IV fit élire , pour son
* Adalbert dans le catalogue, ibid., tit. 522.
* Otto dans le catalogue.
» Otto second du nom , dans le catalogue. Il est nommé Otto dans une charte de U16, ibid. tit. 57*.
* Cuono dans le catalogue. C'est le même qui devint évèque. 1 Durkart dans le catalogue.
* Brunon île Hohcnberg, comme le nomme Pétri in Suevia eeclesiastico, /*. 238. Succéda en H 05 a Burcbard dans la Piévoté.
1 Wotwerat dans le catalogue. Wohveradus Chorepiscopus dans la charte de M 09, ibid., tit. 55 1.
* Vodalrich dans le catalogue.
Burkart dans le catalogue. Burckardus Chorepiscopus dans la charte de 1109. 10 Bertolt ou Berhdott dans les chartes de 1116 et 1119. ibid., M. 573, et 582. " Eberhurt dans le «atalogue. Eberhardus Chorepiscopus dans la charte de 1109. " Heinrich dans le catalogue.
" Cuonrat dans le catalogue. Cunrat dans la charte de 1116, ibid., tit. 573. 14 Hartwig est rappelé dans une chai te d'Otlon de Bruchkirch, son père, de 1116. Le Nécrologe de la cathédrale le nomme Hartwic Acolitu».
successeur, un noble clerc1, nommé Cunon*, ouConon3. Il était alors chanoine des cathédrales de Strasbourg et de Spire4, et prévôt de l'église impériale de Goslar8. Les historiens ne nous disent rien de sa famille : elle nous serait même inconnue sans un diplôme de Henri , donné en \m\ Werinhmd, père de Cunon, était un seigneur puissant dans l'Ufgau7, où il bâtit, près de Rothenfeld, le château de Michelbach8. Après sa mort, Cunon le rétablit de concert avec Eberhard et Werinhard, ses deux frères : il n'a d'autre qualité, dans les diplômes, que celle d'évéque désigné de Strasbourg9. Une charte de l'abbaye d'Altorff,
• . Cuno nobilis clericus ecclesine Argentinensis anno 1100 à Rcge pneficitur, » d.t VMmphelingue , pag. 47. . Oeatus et ipse episcopus Argentinensis ab Hein- - r.co IV, . d.t Cuilliman, page il 7. „ Postant, génère nalus , - dit Bucelin , Germaniœ sacrœ , pari. 1 , pag, 8.
■ Henri IV dans 90,, diplôme de 1103. et Henri V dans celui de 1 1 1 1 le nomment Cuno. Il est appelé de môme dans le Fragment historique d'Urstisius, dans la chronique de Codefroi d'Ensmingen, dans le Nécrologe de Spire et dans de. charte, de 1104, 1U6, 1U8, lus et 1153. Il se IIOmme lui-même Cuono dans une charte originale de 1120. et dans d'autre, de 1105. Le diplôme autographe de Henri IV de 1102, les différents diplômes de ce prince de 1 1 02 , 1 1 1 1 et 1114 , I acte original d'Heilwige de 1118 , la chronique d'Ebermiinster, le catalogue des chanoine, de la calludrule, la charte de l'évoque Cebehard de 1133, etc. , lui donnent le môme nom. Il est appelé Chuono dans une de ses propres chartes de H09 . et Kuono dans les diplômes de Henri V de 1107 , 1112 et 1113.
L'annaliste saxon , le moine de Hammcrslcben , Adelbert , archevêque de Mayence, etc., le nomment Co„„. Henri V, dans son diplôme de 1114 Chono.
Le catalogue des chanoines de la cathédrale de Strasbourg et le Nécrologe de celle de Spire comptent Cunon dans le nombre des frères de ces deux églises
Co»«eJe remarque le moine de Hammersleben dans sa description de réfliie
*»Tp2 .T1" ^ DaSiUCa °°SlarienSi aPUd UibniiiiH,n ' '<"»' rfr' *- ^ Pièces justi.icatives , ,/,.,. *Als. ton*. „, /„. 532 , pag. cxxxvi.
Aujotird hui le margraviat de Bade proprement dit Jeisolf de Mayenheim vendit en 1321 le village de Michelbach à Frédéric , margrave de Bade. ,chœPftin,n , hM. Zaringo-Badentu , ton, 5, pag. 394. « Cuno des.gnatus Ar^nlinensin episcopus. .
de 1 1 03 , ne le nomme que évêque élu , et non encore sacré1. Il paraît même que Cunon ne reçut jamais la consécration épiscopale. L'annaliste saxon , en parlant de lui , dit qu'il n était évêque que de nom *. Quelques écrivains l'accusent même d'avoir dissipé les biens de son évêché et ceux des monastères de son diocèse 3.
Cunon s'attacha d'abord à Henri IV, auquel il était redevable de son élévation. Il assista , avec les autres princes de l'Empire, aux assemblées de Mayence et de Spire, et il souscrivit au diplôme, que cet empereur accorda à Etienne, abbé de Wissembourg , en renouvelant les privilèges de cette abbaye. L'acte est daté de Spire, 11 février 1102*. Ce fut dans la même ville , et le 15 février suivant , que Cunon et ses deux frères renoncèrent aux biens qu'ils possédaient près de Rothenfels , en faveur de l'empereur, qui les céda aussitôt aux chanoines de l'église de Spire 5. Biunon , avoué de celle de Strasbourg , fit la renonciation au nom de son évêque. Celui - ci sollicita la confirmation de son élection auprès de Pascal II , qui avait succédé, en 1099, à Urbain II, dans le siège de Rome. Ce pape, dans un concile , tenu dans l'église de Latran , le 3 avril H026, avait renouvelé l'excommunication, prononcée par ses prédécesseurs , contre Henri. Ainsi , il regarda Cunon comme un intrus , et il ne voulut pas approuver l'élection
' • Cunone Pontifice electo, nondum consecrato.» V. //. a" A., t. n, tit. 538, p. «ci.
* ■ Episcopus solo nomine. • C'est aussi la plainte que porta contre lui une partie du clergé de Strasbourg dans une lettre écrite au pape Pascal H. « Noster « episcopus , dit-il , nomen quidem dignitatis habet , sed officium minime. » Celte lettru est de la fin de l'année 1116. V. Mit. d'Als., tom. u, tit. 575, p. ccixvm.
5 Cuilliman , de episcopis Argentinensibus , pag. 217.
* Pièces justificatives. Mit. d'Ali, tom., H, tit. 531, pag. clxxxv. 1 Ibidem, tit. 532, pag clxxvi.
a Labbeus, Conciliorum tom. 10, pag. 617 ; Hurduinus, Concil., tom. « part, i, pag. 1759 , et Mansi , tom. 20 , pag. 1147.
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d'un évéque , qui communiquait avec l'empereur, et avait reçu de lui l'investiture par l'anneau et la crosse l. Henri était encore, au commencement de l'année il 03, à Spire, où il approuva , le 4 mars , la fondation du monastère d'Abrinsberg, faite par Anselme , abbé de Laurisheim. Le diplôme fut donné à la demande de Cunon , évéque de Strasbourg , qui y est qualifié du titre de prince *. Ce prélat confirma , quelque temps après , la donation de dix mas de terres dans le ban de Hartausen , et de l'église de ce nom, faite par un prêtre , nommé Hartman , aux frères de Ste-Marie, desservant la cathédrale. La charte de confirmation fut donnée , à Strasbourg , en 1105 3. Elle fait voir que l'évêque Cunon restait alors encore attaché à Henri IV. Mais, comme cet évéque inconstant était moins touché des intérêts de ce prince que de sa propre fortune, il ne tarda pas de l'abandonner dans les malheurs qui l'accablèrent sur la fin de ses jours. Le terme marqué aux excès de cet empereur n'était pas éloigné. Pour lui rendre le châtiment plus sensible, le ciel permit que son fils, de même nom que lui, en devint le fatal instrument. Son excommunication fut le prétexte de la révolte de son fils, révolte d'autant plus odieuse, que, dès l'année 1099, son père l'avait fait élire roi. Ce jeune prince , excité par les conseils de plusieurs seigneurs , qui se plaisaient dans les troubles d'une guerre civile , animé par les lettres ambitieuses du pape Pascal , qui l'exhortait à soutenir l'église opprimée4, s'ennuya de porter le titre de roi, sans en
' • Per Dei gratiam neque elcctioni ncque consécration! illius inlrusi assensum « dedimus, » dit le pape Pascal dans sa lettre an clergé de Strasbourg. — Voyei Hitt. d'Ali., tom. n, tit. 476, pag. ccxxix.
* Pièces justificatives , Hitt. d'Als., tom. n, tit. 534, pag. clxxxjx. ' Ibidem, tit. 547, pag. ccm.
* Herman, Narrât. S. Martinii Tornacensis, apud Dachery tpicilegii tom. 12 » pag U6, et tom. î, nova- e.lit. pag. 914, n« 83.
avoir l'autorité. Il fît arrêter son père, et l'obligea même de renoncer au trône \ et, comme il sentit que l'unique moyen de justifier son attentat était d'intéresser, pour lui, les ministres de la religion, il commença par s'attacher les évêques. Celui de Strasbourg suivit le torrent, abandonna son bienfaiteur avec la fortune, et ne balança pas à se déclarer pour son fils dénaturé, qui prit le nom de Henri V. Cunon assista à toutes les assemblées, où l'on délibérait sur la déposition de l'empereur : il y conclut lui-même, avec les autres partisans du perfide Henri , dans la diète tenue en 1106, à Mayence9, où il fut couronné pour une seconde fois. Le nouveau roi sortit ensuite de cette ville et se rendit en Alsace, accompagné de l'évêque Cunon. II vint à Rouffach. Cet endroit appartenait, depuis plusieurs siècles, à 1 evêché de Strasbourg \ auquel il avait été accordé, avec le Haut-Mundat, par Dagobert , roi d'Austrasie 4. Ce n était alors qu'un village , comme le remarque un auteur contemporain , mais un gros village , qui se distinguait
' L'objet de cet ouvrage ne nous permet pas d'entrer dans un plus grand détail, qu'on pourra trouver facilement dans les historiens d'Allemagne , et surtout dans le P. Barre, tom. 4 . pag. 362 et suiv.
' Guillimannus, de episc Argent., pag. 217.
3 Salomon , évéque de Constance, dit «t vicus vestrœ polestatis Ruvacha, . dans une lettre adressée vers l'an 886 à Reginhard de Strasbourg. Pièces justificatives , l. i.num. 154, p. cclxxx. Les actes de Mûri, écrites vers l'an 1 142, apud Hergott, pag 335, et apud Kopp, pag. 91, parlent ainsi de Ruuffach : « Vicus, qui vocatti
• Rufach in Alsatta , totus pertinet ad sanctam Mariam in Argentina civitate, sicut
• pene et omnis ipsa regio. »
4 Ce n'était alors qu'un village. Voyez le tome premier de cette histoire, liv. 2, poy. 208 et seq. Burrhard de Muntzenhcim et Hazicha sa femme donnèrent vers l'an 1098 à l'abbaye de Rheichenau en Suisse et dans le diocèse de Constance tous les biens qu'ils possédaient à Rouflach , in Rubiaco , et à Heringheim. Pièces justificatives, Hist. d'Ain., tom. u, tit. 518, pag. cixxn.
1 « Villa Rufach , quœ multitudine pra valet et armis , » dit l'auteur anonyme et contemporain de la vie de l'empereur Henri IV , qui nous fournit le détail de ce
dans la province autant par le nombre et la valeur de ses habitants, que par la richesse et la fertilité de son sol. Les soldats de la garde du roi prirent querelle avec quelques bourgeois de Rouffach. Henri, au lieu d appaiser le tumulte, ne fit qu'animer la fureur de ses gens. Alors , tout le village prit les armes : les femmes même grossirent le nombre des combattants. La révolte devint si violente et si générale, que le roi, craignant pour sa vie, prit la fuite avec ses courtisans , et abandonna même les ornements royaux , qui devinrent la proie et le jouet de la populace. On fut obligé, pour les retirer, de promettre aux habitants que le roi oublierait l'affront qu'il avait reçu. Le prince ne tint pas parole : car, dès qu'il eût assemblé quelques troupes , il vint fondre sur Rouffach et l'abandonna à ses soldats, qui y mirent le feu après l'avoir pillé, et passé au fil de l'épée la plus grande partie des habitants '. Cunon
fait apud Urstisiwn , Scriplor. rer. Germanie, tom. 1 , pag. 389. La notice de l'abbaye d'Eschau écrite vers l'an 1066. pièces justificatives , voy. Hisl. d'Als. tom, n, tit. 436, pag. lxxy, remarque que Rnuffach, villa Rubeaca était alors et dès le huitième siècle renommée « propter opulentiam ville et decimarum. ■
1 Voyei Beatus Rhenanus, rerum Germanie, lib. 3, pag. Î82. On lit dans les annales de l'Empire par M. de Voltaire, sous l'année H06, pag. 184. • Le nouvel
* élu alla deman der en Alsace le serment de fidélité, et les Alsaciens , pour
> tout hommage, battirent les troupes qui l'accompagnaient , et le contraignirent - de prendre la fuite. » Voilà un de ces faits, qui n'a d'autre fondement que l'autorité d'un écrivain systématique, qui altère l'histoire suivant son intérêt ou son caprice, et qui est si bien dépeint dans ces vers de M. Dorât :
• Plus piquant que fidèle , agréable et trompeur, « Par ses jolis romans l'histoire est embellie , « Bien loin de se montrer scrupuleux narrateur
« Des sottises qu'il apprécie - Toujours en philosophe il ment à son lecteur. »
M. de Voltaire confond ici les Alsaciens qui reconnurent aussitôt Henri V pour leur roi, avec les habitants de RoufTach, dont nous venons de raconter la révolte. le* annales de l'Empire découvrent presque à chaque page des erreurs sur l'his-
ne vit qu'avec douleur ce malheur, arrivé à un des endroits les plus considérables de son évêché : mais Kouffach répara ses pertes peu de temps après, puisqu'il était, dès l'an H 39, élevé au titre de ville
Henri IV n'était plus. Ce prince qui , par sa naissance, ses forces et son génie , paraissait destiné à faire plier, sous sa loi , l'Allemagne et l'Italie , mourut à Liège , au milieu de sa carrière, le 7 d'aoust H 06, de misère et de douleur. Avec un. courage à toute épreuve, une valeur qui l'égalait aux guerriers les plus illustres , une patience invincible dans les plus grands revers, un génie fécond en ressources et en expédients, une âme forte et capable des actions les plus héroïques, Henri pouvait être le monarque de l'Europe le plus renommé. Mais , pour n'avoir pas pu résister à ses penchants , pour s'être livré à des conseils pernicieux , il devint le tyran de l'Empire , le scandale de la religion , l'auteur des plus grands troubles qui eussent encore éclaté dans l'Eglise , et l'artisan de ses propres infortunes. Abandonné de tout le monde, sollicitant, pour vivre, une prébende laïque dans l'église de Spire, qui lui
toire d'Allemagne. « Clitarchi probatur ingenium , ftdes infaraatur, - disait Quintilien d'un historien grec. * (Annales de l'Empire) ouvrage dans lequel on cherche « vainement la vigueur de son pinceau (de M. de Voltaire) et la fraîcheur de son • coloris. » De Luchet , Histoire littéraire de M. de Voltaire , tom. 4 » pag. î6 , édit. de Cassel , et dans lequel, comme l'observe le même M. de Luchet, pag. S7, ' il a oie quelquefois des nuances à la vérité. • et pag. 34 : • qui manque de
chaleur et d'intérêt , dont le style est inégal et négligé. •
Le récit des miracles de S. Pierre r archevêque de Tarentaise , écrit sur la Un du douzième siècle apud Uenschenium , in Actis SS. tom. 2 maii , fait mention des miracles que ce Saint , mort en 1 175 , opéra de son vivant • apud Rufejacum, " villam celebrem et magnam in Alsatià. »
' On verra ci-après qu'en 1139 « universitas Nobilium etcivium utriusque sexus « oppidi Rubeaci . fit un vœu à l'église dcThierbach. Pièces justificatives. Wùrdt- «Min, nov. subs. diplom. tom. 7 , pag. 11*. - Cette pièce se trouve aussi d<*s Martène. Thet., Anecd., t. \, p. 393. EUoy est datée de l'année llll. (N. del'ed.)
fut refusée, poursuivi, enfin, jusqu'au-delà du tombeau, par celui qui lavait chassé du trône, il n'obtint pas même les honneurs de la sépulture chrétienne1. Henri, son fils, commença son règne sous des auspices, qui n'annonçaient pas à l'Eglise plus de repos qu'elle n'en avait goûté sous le règne précédent. La révolte ne l'eût pas plutôt affermi sur le trône impérial, qu'il se fit un devoir de soutenir les investitures, à l'e emple de son malheureux père. La querelle se ralluma et devint môme plus vive qu'elle n'avait encore été. Pascal , à l'exemple de Grégoire VII , crut l'honneur du sacerdoce et les droits sacrés de l'autorité spirituelle blessés par la tradition du bâton pastoral et de l'anneau donné aux évêques par un prince séculier. 11 déploya toute l'autorité de son zèle et tout l'appareil des censures ecclésiastiques pour forcer Henri à renoncer à des prétentions , qu'il paraissait plus jaloux de soutenir et de conserver qu'aucun de ses prédécesseurs. Le pape tint d'abord, en il 07, un concile à Troyes, où il renouvela les décrets de ses prédécesseurs pour maintenir la liberté des élections , et pour empêcher les laïcs de conférer les dignités ecclésiastiques ». L'empereur protesta contre ce règlement dans un synode qu'il fit assembler à Mayence. Cunon, évêque de Strasbourg, se trouvait alors dans cette ville , comme il paraît , par le diplôme que Henri V v fit expédier, à sa prière, le 2 mars i 107, en faveur de l'abbaye de S. Maximin de Trêves3- Cunon assista aussi à l'assem-
' Le cardinal Baronius justifie la conduite de Henri V à l'égard de son père par un dtscours bien étrange: Annal, eccles. tom. 12 , ad an. 1106, g 14 , pag. 60 : « Qui* negare poterit summum fuisse hoc (in fllio) pietatis genus in patrem fuisse « crudclem ! ,mmo ex eo quod non firmioribus vinculis strinserit donec curarctur, • ne in malum suum et aliorum eflTugerct dcliquissc. .
• Labbeus, Concil. tom. 10, pag. 75i ; Mansi , Concilier, tom. 20, pap. 1117. P.èce,,«stiûcative8| llist. d'AU., tom. l, tit. 53*, pag. cc«.
blée que ce prince tint à Spire , le 19 mars 4108 *. Il fit aussi placer, par ordre de cet empereur, Conrad , moine de Clingenmunster, sur le siège abbatial d'Ebersmûnster*. Ceci arriva en H 10. Cunon était retourné dans son diocèse dès l'année précédente. Un solitaire, nommé Erkenbald, qui s'était retiré dans les forêts de Bersch , aidé des libéralités de Burchard , grand-échanson de l'évéque , et de plusieurs nobles du voisinage, venait de bâtir, près de l'abbaye de Hohenbourg , une église en l'honneur de saint Léonard. Cet établissement s'accrut, et devint bientôt un monastère , que Burchard , possesseur du terrain , soumit à l'évéché de Strasbourg. L'église de saint Léonard fut dédiée par Hezilon, évêque de Havelberg. La cérémonie se fit le 21 septembre 1109 3. Le même jour, Cunon de Strasbourg confirma la fondation de ce nouveau monastère, y nomma Megingold pour le premier abbé , exempta ses moines des dîmes de toutes les terres qu'ils avaient défrichées , et leur accorda d'autres privilèges 4. La charte de confirmation fut souscrite par Brunon, grand-prévôt, par Burcard, Eberhard, Woiverad et Budeger, qui y sont appelés chanoines et chorévêques de la grande- église. C'est le nom qu'on donnait alors aux archidiacres de la cathédrale. Sigebcrt, comte de Werd, Anselme, avoué, Diebald , vicedomne , et plusieurs autres citoyens de Strasbourg, signèrent aussi cet acte. Nous détaillerons, autre part , la fondation et les révolutions de l'abbaye de Saint-Léonard. Elle fut sécularisée en 1235 , et changée en une collégiale, qui existe encore de nos jours.
' Guillimanus, pag. 217 et 218.
* Chronicon Jiovientensc , g xxvui.
1 Notice de la fondation de l'abbaye de S. Léonard , écrite vers l'an 1200. Pièces justificatives , Hitt. d'Al*. , tom. u , tit. 610 , pag- cclxvii. 1 Pièces justificatives , Hitt, d'Ali. , ton. n , tit. 554 , pag. ccx.
L'empereur, dont les différends avec la cour de Rome duraient toujours, passa en Italie, et se mit en chemin, au mois d'aoust 1110, à la tête de la plus nombreuse et de la plus florissante armée , qu'on eût vue depuis longtemps en Germanie1. La plupart des princes de l'Empire l'y accompagnèrent. On y comptait, entr'autres , Cunon, évéque de Strasbourg8, Bertold II, duc de Zehringen, et Frédéric de Hohenstauffen, duc de Souabe. Berthold, qui y alla avec son fils , du môme nom , mourut peu après le 12 avril 111 1 s. Son corps fut inhumé dans l'abbaye de Saint-Pierre, en la Forêt -Noire, qu'il avait fondée en 1093*. Cette abbaye, qui existe encore aujourd'hui, devint la sépulture des ducs de Zehringen5. Berthold avait épousé, en 1077, Agnès, comtesse de Rheinfelden *, dont il eut sept enfants, quatre fils et trois filles. Les principaux
• Dodechinus et Annalista Hildesheimensis ad annum 1110.
• Comme le remarque Guilliman, de ephc, pag. 218.
* Chronicon Constanticnse apud Pistorium , tom. 3 , pag. 742 , et Schannat in Vindemiit Htterariis, colleci. 1 , pag. 160.
* Bertholdus Constantiensis ad an. 1093 et Schannat , Vindem. litterariœ, collent. 1 , pag. 162. Voyez YAuslria sacra du P. Mairan, tom. 1 , pag. 172 et uq. et partis prima, tomo 2, pag. 214-230.
* Ulrich Biirgi , abbé de S. Pierre . qui fit rebâtir l'église abbatiale , y plaça en 1727 les os de ce duc et de neuf autres princes de la maison de Zehringen, auxquels Philippe-Jacques Steyrer, qui en est aujourd'hui abbé, fit élever en 1768 dan» le chœur, un double monument en marbre aux deux côtés du grand autel. Celui de Berthold II et d'Agnès sa femme se trouve du côté de l'évangile. Voici l'épilaphe , q.,i lui rut consacrée , et que nous avons copiée sur les lieux le 21 septembre 1784.
• Sta , viator, et lege , qutc legissc non paenitebit. In hujus mûri fori.ice conditi
• quiescunt Monaslerii S. Pétri in Nigra Silva fumtatores et dotatores Bcrloldusll,
• dux Zaringiœ , filius Bertoldi I , Irater Hermanni I , satoris Marchionum Baden- ■ ftum, et Cebhardilll, episcopi Constantiensis, hic Monaslerium istud à pâtre suo
Wilhelmc in Wirtcinbergia ad radiées Teccii montis anno mlxxiii conditum an « «xciii hue translulit, fundavit, dotavil : obiit pridie Idus Aprilis anno MCXI.
• Agnès ejusdem Bertholdi II conjux , filia Rudolphi suevi© ducis el comitis - Rheinfeldensis , obiit xim Calcnd. Januani ejusdem anni. »
M. Schœpûïn place la mort d'Agnes avant l'an 1109. Mais il a contre lui le
furent BertholdlII et Conrad, qui devinrent successivement ducs de Zehringen !. M. Schœpflin ne donne à Bertholdll qu'une fille, nommée Agnès, mariée à Etienne II, comte de Bourgogne, surnommé Tête hardie. Nous avons découvert deux autres de ses filles. L'une est Petrissée , première femme de Frédéric Ier, comte de Ferretle *, dont il est fait mention dans les actes de l'abbaye de S. Pierre ». L'autre est Luitgarde \ épouse de Godefroi, comte palatin de Calb \
Nécrologe de l'abbaye de S. Pierre , où elle fut enterrée , et suivant lequel elle survécut à «on mari , étant décodée le 19 décembre 11 H.
' Les deux autres 01s Beithold et Rodolphe , raorU «lans leur bas âge , et également enterrés dans l'abbaye de S. Pierre.
■ Ce Frédéric mourut après l'an H 44.
» Le Rotulus de Saint-Pierre nous la fait ainsi connaître : « Notum sit Christi
• fidelibus tam fuluris, quam presentibus, quod Domina Petrissa, lllia Ducis Ber- ■ tholdi, taie predium, quale apud Volpach visa est habere, cum manu viri sui « comitis scilicet Friderici de Phirrith sancto Petro apostolo patrono nostro pro
• redemptione anime suc , omniumque parentum suorum devota delegavit. » Ce Frédéric, comte de Ferrelte, qualifié aussi comte de Montbéliard, est le môme que t Fridericus cornes de Mumpligart. » nommé dans le même Rotulus entre les témoins de plusieurs donations faites à la dite abbaye de Saint-Pierre, après la mort du duc, son fondateur. - Quoiqu'en dise Crandidier, SchœpAïn a connu Petrissa, Aile de Bertold II de Zamringcn et femme de Frédéric V. Voyer Als. Hlus., tom. u, Tabul. Geneal. de la page 609. (Note de l'éditeur.)
* Guillimannus, de rébus Helveticis , lib. 2, cap. 14 , et Hiibner, Cenealogtsche Tabellen, tom. 1, lab. 200.
s . Gotfridus , filins Adclberti comitis de Castello Calb . est rappelé dans le diplôme de l'empereur Henri IV pour l'abbaye de Hirsauge de 1075. Trithenttus, Annal. Hirsaug., tom. 1, pag. 2S9. Celui de Henri V pour le monastère de Saint-George, dans la Forêt-Noire de 1112, apud Schcepflmum , Alsat. diplotn., tom. 1 , p- 189, fut donné . ob inlervcnti.m comitis Godefridi de Calwen. » Gebhard. évèque de Constance, consacra en 1093 l'église de Saint-Pierre ■ présente Gotfrido comité de Kalw, suivant l'ancien livre des fondateurs et bienfaiteurs de cette maison, apud Narian-Auslrm sacrœ, tom. 2, pag. «15. Godefroi, sur la fin de ses jours, se retira dans l'abbaye de Hirsauge, où il prit l'habit monastique et où il mourut en 1148. Selon Trilhème, lib. cit., tom. l,p<rç.418, il eut de Luitgarde de Zehr.ngen une fille, nommée Utha, que nous ferons connaître plus particulièrement, lorsque nous parlerons du monastère de la Toussaint, situé dans le diocèse de Strasbourg,
Frédéric, connu dans l'histoire par son surnom de borgne, neveu d'Otton, évéque de Strasbourg, l'était aussi de Henri V, qu'il accompagna en Italie1, par sa mère Agnès, sœur de ce prince. Il n'était âgé que de quinze ans, lorsqu'il succéda, dans le duché de Souabe et d'Alsace, à son père, nommé également Frédéric, mort en H052. Ce jeune duc contribua beaucoup, par sa sagesse, sa valeur et son habileté , au bien de ces deux provinces. Sa naissance, ses manières affables , son esprit et ses discours, prévenaient les peuples en sa faveur : il était si libéral, que les soldats accouraient de toutes parts pour s'engager à son service3. Frédéric s'attacha surtout à maintenir, dans l'obéissance de l'empereur, la partie de la Gaule germanique. Cette partie touchait le Rhin, et comprenait l'Alsace avec tout le pays, qui s'étend le long de ce fleuve, depuis Basle jusqu'à Mayence 4. Comme c'était dans cette province que se trouvait réunie toute la force de l'Empire, il s'y fortifia, en élevant des châteaux dans les lieux qu'il
cette dernière fut la fondatrice sur la fin du douzième siècle. Cette llha » Welfon , duc de Spoléle. De là Conradut dhx de Zahringen est nommé avunculus uxoris Guelfonix par l'auteur de la chronique de Weingarlen, écrite au douzième siècle, dans le texte rapporté et corrigé par dom Hess, in Scriploribtu rerum Cuelficarum, pag. 27. Ce texte prouve que Luitgarde était sœur de Conrad, duc de Zeringen et fille de Berthold 11, puisque ce Conrad est nommé oncle maternel d'Utha, qui était fille de Welfon et de Luitgarde, sa femme. | Baronius, Annal, ecclesiasi., tom. 1S, ad. ann. 1111, g 4, pag. 93. - Suivant Olhon de Frisingen et Conrad d'Ursperg. L'Annaliste saxon place son décès à l'an 1106.
« Erat in bel lis fortis , in negociis ingeniosus, vultu et animo serenus, in ser- • mone urbanus, denique tam largus ut ob hoc multiludo maxima militum ad eum « confluer*, seque ad serviendum illi ultro offerct. . dit Olhon de Frisingue, in Vita Frtdena primi imperaloris, lib. 1. cap. 12, pag, 414.
1 « Ipse (Fridericus) de Alemania in Calliam. transmise Rheno se recipiens tula.n ■ provincam a Basilea usque Moguntiam, ubi maxima vis regni esse noscitur, Pau- - latim ad suam inclinavit voluntatem, . dit le même Otton.
croyait les plus propres pour sa défense. 11 en fit construire un si grand nombre, qu'on disait de lui qu'il traînait toujours un château à la queue de son cheval K Celui de Haguenau, surtout, lui doit son origine2. Il l'établit dans un canton de la Forêt- Sainte 3, qui faisait alors partie du duché d'Alsace , et qui était déjà connu plusieurs siècles auparavant , sous la dénomination de pagus Hagenowe *. Ce nom désignait une forêt entourée d'eaux 5, et il lui avait d'autant plus de rapport, qu'elle est arrosée par les rivières de la Sorr, de la Motter, qui traverse Haguenau , et de la Zinzel , qui se jette dans cette dernière à deux mille pas au-dessus de cette ville. Celle - ci tira donc son nom du pagus même , qui existait avant elle. Ce n'est point dans des ouvrages fabuleux , tels que sont ceux qui ont servi à quelques auteurs modernes6, qu'il faut chercher l'antiquité de Haguenau. Ces écrivains crurent l'illustrer par une
' « 01 de ipso in proverbio diceretur : Dux Fridericus in cauda equi sui semper
• trahit caslrum. »
'Comme le remarque l'empereur Frédéric 1", son Dis, dans le diplôme accordé, en 1164, à la ville de Haguenau, où on lit: « Villa, que dicitur Hagenowe, in
• episcopalu Argenlinensi , à nostro quendam pâtre duce Frederico, sub , Henrico « romanorum imperatore fundata , jureque suo fulcita. »
s Dite Heiligen-Forst. ou Foresta-Sancta , que nous avons fait connaRre dans le
premier tome de cet ouvrage, livre 2, pag- «W- u Vic de Mint Dié» p°bliée pM> dom Mabillon, in Actis SS. Ord. Dened. sœculi 3, part. f. p. 425, et la chronique de Senones , lib. 1, cap. S, l'appellent : » quondam locum, qui teotonico idiomate Heligvortt, latine Sancta Silva vocilatur. » 4 Voyet Alsatia illustr., de M. Schœpflin, /. 1, pag. 613.
* Hag signifie, selon les glossaires de Wachter et de Scherz, tom. i , pag. 589, une haie, une enceinte de forêts fermée, etc. Ouwe ou Au désigne une Ile, ou un canton arrosé par des eaux. Scion Moreri, tom. *, pag. 7, et le P. Barre . Hittoire d'Allemagne, tom. pag. 572, Haguenau veut dire la haie des bruyères.
* Bartholin, Austriados, lib 9, versu 5S3, apud Reuber, Scriptor, rer. Germanicarum, p. 1J57, et Reusner, de Urbibus imperiolibus, pag. 62.
brillante et haute origine, en lui donnant, pour fondateur, Agenor, père de ce fameux Cadmus, qui construisit la ville de Thèbes '. Ce trait est bon pour ceux qui aiment encore les contes. Ce fut Frédéric, duc d'Alsace, qui bâtit, vers l'an 1H5, le château et le bourg de Haguenau*, auquel il donna le nom de la forêt , dans laquelle il avait coutume de chasser. L'empereur Frédéric, son fils, l'environna de murailles , et lui donna le titre de cité impériale. Il lui accorda , en H643, plusieurs privilèges, qui rendirent Haguenau la première ville d'Alsace après Strasbourg A.
Le duc Frédéric , son fondateur, soutint toujours les intérêts de Henri V, son oncle, avec une intrépidité qui le rendit redoutable dans tout l'Empire. Henri ne le fut pas moins en Italie : il fit, le li février J1H, son entrée solennelle dans Rome, s'y fit couronner, le 13 d'avril, par le pape Pascal, et força ce pontife de lui confirmer le privilège tant contesté des investitures 8. L'empereur quitta
* Dont ils ont fait Agenorisora, Agenoia et IJagenovio.
* Comme le remarque Jérôme Cuebwiller dans i'épître dedicatoire au magistrat de Haguenau, qui se trouve à la tête d'un petit livre imprimé dans la même ville, en 1528, sous le titre de Gravissima sacrilegii ultione. Cuebwiller a été suivi par Munster, Comogr., lib. 3, Cflp. 145, Herlzog, in Chronicon, Abat., lib. 9, Crusms, Annal. Suevic., lib. x,, cap. 2, pag. 443. et SchœpOin, Alsat. illustr., t. 1. pag. 353.
» Ces privilèges sont détaillés dans le diplôme de l'emprreur Frédéric, donné, in Piano juxfa montem malum, le 15 juin 1164, qui se trouve en orignal dans les arch.ves de la ville de Haguenau, et qui a été publié par M. Schœpflin, Alsatia atpiom., tom. 1, num. 310, pag. 255.
Haguenau tenait, après Strasbourg, la première place dans les assemblées provincia es d'Alsace. Elle siégeait aux diètes de l'empire après Francfort dans le banc es villes du Rh.n. Un ancien auteur, publié par Goldart. Comtilvt. impérial, pag.
, la compte avec Bamb-rg, ll|ra et Sélesladt dans les quatre pagi ou bourde i empire.
* Mansi, Con«7,or«m„ tom. 21, w. 42. Le lecteur trouvera le détail de cette
Rome aussitôt après son couronnement et se rendit à Spire, où il convoqua les évêques et les autres princes de l'Empire. 11 y fit faire, le 13 aoust, des obsèques magnifiques à Henri, son père, qui, depuis cinq ans, n'avait pas encore été enterré K Le pape avait levé l'excommunication qu'il avait encourue ; formalité d'absoudre aussi ridicule en elle-même que injurieuse à sa mémoire : son fils crut par là réparer tous les outrages qu'il lui avait faits pendant sa vie. Cunon, évêque de Strasbourg, assista, comme prince d'Empire , à l'assemblée de Spire. Cet fut à sa prière et par ses conseils que Henri V renouvela , le 8 aoust \ \ii , les droits de l'abbave de Wissembourg*, et, le 14 suivant, les privilèges de la Ville de Spire *. L'empereur alla ensuite visiter les provinces du Rhin et s'arrêta à Strasbourg, ou il vint sur la fin du mois de septembre \ Plusieurs princes l'y accompagnèrent : on y vit , outre Cunon , évêque de cette ville, Albert de Mayence, Brunon de Trêves Conrad de Saltzbourg, Burchard de Munster, Brunon de Sp.re Alberon de Metz, Richard de Verdun, Eberhard d Eichstett, Ulric de Constance, Rodolphe de Basle, Frédéric, duc de
grande afraire dans Flcury, M** eccl» £ «. «■ ^ £
Longue.,, «*. * ^.1^^ le P. Barre, tfiil, d- Allemagne, t. 4, p. 468-44/, et VHitt. de France, t. 15, p. 200-Ï20.
' Lehmann. in CAroH.ro Spirens,, lib. 4, cap. 43, p. w •
• Pièces justificatives. Voy. ilist. d'Aïs-, ton, ... W. «6, pag. canr.
* Ibidem, fil. 557, pag. ccxv. //i,/o»re
Lorraine , fom. 4 , prewei , col. 5i8 , pn» ■ ^ ^ Comme ce
«rfifoni*. est daté de Strasbourg, Argentin*, au , ^ ^ d.6vêqUes,
diplôme fut donné en présence d'un grand nombre mandemen. dom Barthélemi Chaudon , prieur de . abbaye de Senonc, ^ dan donné en 1664. cité dans la b.bliothèque Lorra.ne de dom Calmet, p ge quaUûe celte assemblée de Cond* national de Strasbourg.
Souabe et d'Alsace , Herman , marquis de Bade , Frédéric de Calb et Frédéric de Zoken. Henri y reçut les plaintes de l'abbé et des religieux d'Ettenheimmûnster sur les torts que quelques seigneurs avaient faits, en usurpant les terres de leur monastère. L'empereur les écouta favorablement, ordonna qu'on les leur rendit, et publia, en même temps, un édit, par lequel il fit défense à tous de s'approprier les biens des chanoines et des moines1. Cette assemblée , que le P. Hartzheim 4 place dans le nombre des conciles d'Allemagne, se tint à Strasbourg, le 2 octobre il 11 3. Le même jour, l'empereur y confirma, en présence de 1 evêque Cunon , les biens et privilèges de l'abbaye d'Ensidlen 4. Cunon accompagna constamment Henri dans les différents voyages qu'il fit en Allemagne 5. Les deux diplômes de ce prince, pour l'abbaye de Saint- Maximin de Trêves, l'un daté de Spire, 8 aoust 1112, et l'autre, de Worms, le jour de Pâques, 6 avril 11 !36, ont été accordés aux prières de cet évéque. L'empereur revint à Strasbourg, au mois de mars 1114, avec un granr nombre de princes. Cunon y sollicita la confirmation des privilèges des abbayes de Moyenmoûtier et d'Etival, qui avaient plusieurs biens dans son diocèse. Henri se rendit à sa demande : il maintint Bertric, abbé de Moyenmoûtier, etTitimar, prévôt d'Etival, dans leur possession, par deux diplômes datés de Strasbourg, 18 mars 1114 7. L'année
' Wimphelingius, m. 48, et Guillimannus, png. 219.
* Conciliorum Germania?, tom. 3, pag. 266.
* Pièces justificatives, Hist. d'Als., tom. „, lit. 560, pag. ccxvi.
* Pièces justificatives, i&ïrfem, m. 559, pag. ccxvi.
* Barre, Hist. générale d'Allemagne, tom. 4, pag. 470.
* Pièces just. Hist. d'Als., tom. „, 568 et 563> pag cmn ^ ccxvn| P.èces justificatives, Histoire d'Als. , „. tit. 566 et 567 pag. ccxx et ccxx..
Par le prem.er Henri confirme l'abbaye de Moyenmoûtier dan. la possession de.
1116 est remarquable par donations, faites au chapitre de Strasbourg. Par la première , un noble, nommé Othon de Bruchkirch , accorda ses biens de Vendeheim aux frères de Sainte - Marie , en considération de son fils Hartwig, chanoine de la cathédrale ». Par la seconde, une femme, appelée Dieswibe , leur donna quelques terres, situées dans les bans de Dingsheim et Bischofsheim , pour le repos de son âme et de Benzelin , son époux a. L une et l'autre donation furent confirmées par l'évéque Cunon. Celle d'Othon de Bruchkirch fut faite en présence de Brunon , grand-prévot , et de plusieurs autres chanoines de la cathédrale. Brunon avait succédé, en H 05, à Burcard, dans la prévôté, et était, depuis Tan 1114, chancelier de l'empereur Henri. 11 fut aussi un des bienfaiteurs de l'église de Strasbourg. Il accorda, au frères de Sainte- Marie , tous les biens de l'église qu'il avait à Scherweiler. Cette donation de Brunon se fit en 1H83, en présence de l'cvêquc Cunon. Le grand-chapitre possède encore aujourd'hui un bien considérable à Scherweiler, et y jouit de la moitié des dîmes et du patronage alternatif de la cure. La même année 1118, Heilwige, fille et héritière de Gérard, comte d'Eguisheim , épouse de Gérard , premier comte de Vaudémont, donna, à l'église de Strasbourg, une de ses sujettes , nommée Berthe , avec tous les biens patrimoniaux, que celle-ci possédait avant son mariage*. Cette
terres de Feldkirch, Hindisheim, Diitlelnhcim et Tanvillers, et des églisesde Peldkirch , Krautergershcim , Hindisheim et Nider-Ehenheim. Par le second il renouvelle au monastère d'Etival les églises et les dîmes de Saint-André à Andlau, e Valff et de Sigolsheim avec les terres y appartenantes.
1 Pièces justificatives, Mit. d'Ah.. tom. 11, tit. 573, pag. ccxxv».
' Ibidem, lit. 574, pag. txxxvn.
1 Ibidem, Ht. 578, pag. ccxxxi.
* Ibidem, tit. 579, pag. ccxxxn.
concession se fit du consentement des deux fils de Heilwige, Hugues de Vaudémont et Ulric d'Egisheim, auxquels IVvêque Cunon accorda deux fiefs, stiués l'un à Sultz, dans les Vosges, et l'autre à Burcheim, près du Rhin. Elle a cela de particulier, que plusieurs auteurs1, trompés, sans doute , par une mauvaise copie de la charte , ont inféré de là, que la comtesse Heilwige avait fait présent à l'église cathédrale de Strasbourg de la ville de Bergheim, située en Haute -Alsace , avec tous les domaines qui en dépendaient. Mais les deux originaux de cet acte, qui se trouvent dans les archives de 1 evêché à Saverne, ainsi que les anciennes copies conservées dans celles de la ville et du grand - chapitre , ne font point mention de Bergheim, mais d une femme, nommée Berthe*. Il n'était pas rare de voir alors des donations d'hommes et de femmes , faites aux églises. C'étaient des serfs qui se vendaient ou se donnaient comme le reste des biens : nous en avons un autre exemple dans le don qu'un vassal de l'évêché de Strasbourg, nommé Cunon, et Judinta, son épouse, de Lupfstein , fit à l'autel de Sainte-Marie , d'une femme esclave, appelée Megniburge. Cunon, évêque de Strasbourg, accepta cette donation, en 1H9, au nom de son église, et déclara aussitôt cette femme et son fils libres de toute servitude 5. Nous avons rassemblé ici , sous un même article, ces différentes donations, pour ne pas interrompre
' Wimphelingius, de Episc. Argentin., pag. 47 ; Berler, in Chronico Rubeacenù, fol 868 a verso ; Schad , Munster-Buchlein, pag. 12, et Lagui.le, Histoire a" AU., tom. 1, hv. 16, pag. 190 etc.
' Le texte de l'original est dair : . Berhtam rum prediis hereditario jure ipsam • atUngenUbus ante maritalionem. „ On voit bien que la charte fait mention d une r< mme et non d'un nom de lieu.
• ™-e, jus.in«,iv«. ,«„. tAb.. >om. „, „„,. cclxm.
trop souvent le fil de l'histoire toujours liée avec celle de l'Eglise et de l'Empire.
La paix de l'Eglise avait été de peu de durée. Le pape Pascal, voyant Henri V de retour en Allemagne, et n'étant plus gêné par sa présence, assembla, le 28 de mars 1112, un concile dans l'église de Latran. 11 y fit casser et annuler le traité que l'empereur lui avait extorqué l'année précédente , et il y renouvela , en même temps , les décrets de ses prédécesseurs contre les investitures des bénéfices *. Ses légats, dispersés dans les Etats des princes chrétiens, convoquèrent , de leur côté , dans plusieurs endroits de l'Allemagne et de la France , et même jusque dans la Grèce et en Palestine , divers conciles , où ils excommunièrent Henri, et déclarèrent abusif le privilège qu'il avait reçu». Celui de Vienne, tenu le 16 septembre 1 M 2, poussa les choses si loin , qu'il déclara que c'était une hérésie de recevoir les investitures ecclésiastiques de la main des princes séculiers». Malgré ces anathèmes, Cunon, évêque de Strasbourg , et la plus grande partie de son chapitre , demeurèrent fidèles à l'empereur. Mais le reste du clergé de son diocèse, qui était attaché au saint-siége, et qui gémissait, depuis près de trente ans, sur les malheurs du schisme , écrivit, sur la fin de l'année H 16, au pape Pascal. 11 lui fit connaître, dans une lettre très-énergique, son oppression, les calamités et l'abandon où il était de tous les secours spirituels , par la négligence et l'intrusion des évêques Otton , Baudouin et Cunon : il s'exhala en
' Baronius, Annni. ecclesiast., t. 12, ad an. 1112, p H4e/ seq., Labbe, I. 10, p. 767 ; Hardouiri, Concil., t. 6, pari. 2, p. 1809, el Mami, /. 21 , />. 49 et - . • Labbeu», I. 10, p. 784 ; Harriuim» . I. cil., p. 1913, el Mans.,/. a|W\7^ ■ Conciles de Jérusalem (1112), Bcauvais (lili), Reims (1115}, Cologne (H 5), Châlons-sur-Marne (1 115}. Ils ont tous été présidés par le c ardinal Conon, dont ,1 e>l quesUon à la page suivante. V. sur les Concile, l'art de véri.W les dates. (A. de I «I. J
plaintes arriéres contre ce dernier, qui portait , depuis plusieurs années , le nom d'évéque , mais n'en faisait aucunes fonctions , dont la conduite n'était pas sans reproche , et qui était entré dans l'épiscopat par des voies contraires à l'esprit des saints canons Le pape , par sa réponse , adressée en . 1117, au clergé et au peuple de Strasbourg , compatit aux malheurs qu'ils souffraient , les exhorta de persévérer dans le bien et de résister vigoureusement aux efforts de leur évêque intrus et odieux à l'Eglise. Il finit par leur promettre , dans toutes les occasions, ses conseils et ses secours1. Pascal ne survécut pas longtemps à la date de cette lettre. Il mourut le 21 janvier 1118 , et eut pour successeur Gelase II , qui n'occupa le saint-siége que pendant une année, et Calixte II, qui fut élu le 1er février 1119.
Le cardinal Conon , évêque de Préneste que Pascal et Gelase avaient envoyé légat en Germanie , et qui , à la mort de Gelase , avait refusé la papauté 3, lança de nouveau une sentence d'excommunication contre Henri dans deux conciles qu'il tint, en 1118, à Cologne et à Fritzlar4. Les évéques et les princes , qui assistèrent à cette dernière assemblée , convinrent de convoquer, à Wurtzbourg , une diète générale de tout l'Empire , à laquelle l'empereur serait cité , et qu'en cas qu'il refusât de se rendre, on le déposerait. Ce prince, alarmé de cette résolution, consentit à prendre, enfin, des voies propres pour rendre la paix à l'Empire, et faire cesser
• Pièces justificatives, llist. d'Alt.. lom. 11, Ut. 575, pag. ccxvni.
• Ibidem, Ut. 576, pag. ccxxix.
x Scion Sulgcr, in Annal. Monasterii Zwifaliensi*, part. 1, pag. 53. U cardinal Conon était fils d'Egenon II, comte d'Urach.
Labbeus, tom. 10, pag. 833 et 884 ; Harduinus, Concil., loi». 6, part. ï. pag. 1947, etMansi, tom. Si, pag. 175 et 177.
les guerres civiles de la nation Germanique. 11 assembla, en IH9, une diète à Tribur, près de Mayence, où il reconnut Calixte pour vrai pape, et où il promit dese rendre au concile que ce pontife avait indiqué à Rheims pour la réunion de l'Eglise universelle. Henri quitta ensuite Tribur, et se rendit à Strasbourg, accompagné de Cunon, évêque de cette ville, Ulrich d'Eichstett, Rodolphe de Basle, Landolfe de Cume et Gérard de Mersebourg, par Frédéric, duc d'Alsace et de Souabe, Conrad, duc de Franconie, son frère, etGodefroi, comte palatin. Ces prélats et seigneurs signèrent le diplôme par lequel l'empereur confirma l'ordonnance que l'évêque Otton, un des prédécesseurs de Cunon, avait publiée, touchant le banvin en faveur des habitants de sa ville épiscopale*. Ce diplôme fut expédié, en 1H9«, par Brunon, chancelier de Henri , et grand -prévôt de Strasbourg , qui y est aussi rappelé comme témoin avec quelques autres chanoines dignitaires de la cathédrale.
On était déjà sur la fin du mois de septembre 1H9, lorsqu'on sut en France que l'empereur s'était mis en chemin pour venir au concile. Le pape Calixte et le roi Louis - le - Gros jugèrent à propos de lui envoyer des députés sous prétexte de lui faire honnenr, mais dans le fond pour convenir des conditions de la paix qui devait se traiter entre l'Eglise et l'Empire. Guillaume de Champeaux, évêque de Châlons, disciple du fameux Alsacien Manegold, dont nous avons eu occasion de parler, et Ponce, abbé de Cluni, furent choisis pour cette négociation. Ils trouvèrent Henri à Strasbourg , et en furent bien reçus s. Ils le com-
1 Voyez ci-dessus page 174-
« Pièces justificatives, Hi*t. d'Ah., lom. n, fil. 582, pog. r.cxxxiv. • Hessonis Sco.astici eomn.enUri.lu. de .ractatu pacU inter CaU.xtum secundun, et nenricum quintum , apud Grelurum operum , lom. 6, nov. tdtt., pag.
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plimentèrent de la part du roi de France, leur maître, et lui témoignèrent combien il était sensible à l'honneur qu'il lui faisait de venir dans ses Etats. Ces deux prélats agirent auprès de lui avec tant de succès , qu'on crut que Strasbourg aurait le bonheur de voir naître, dans ses murs, la paix désirée depuis si longtemps. L'évêque de Châlons fit, en effet, comprendre à Henri, qu'elle ne tenait qu'à un point qui ne pouvait en rien donner atteinte aux droits de sa couronne ; que tout consistait à renoncer au privilège des investitures par la crosse et l'anneau ; et que le pape, de son côté , ne voulait en aucune façon empêcher les évôques et les abbés de s'acquitter des devoirs , auxquels ils étaient tenus envers l'empereur pour le temporel. Henri agréa ces conditions, et il jura de les observer. Les évêques et les princes, qui étaient avec lui à Strasbourg, firent le même serment. L'empereur partit ensuite pour se rendre à Rheims. 11 trouva en chemin, entre Metz et Verdun, les mêmes députés du pape , avec deux cardinaux, qui l'assurèrent que Calixte était prêt de le recevoir dans le sein de l'Eglise, aux conditions qui avaient été concertées à Strasbourg. Henri y renouvella sa promesse '. Tout paraissait conclu. Ce prince vint même jusqu'à Troyes, et le pape arriva, le 23 d'octobre, à Mouzon, qui était le lieu destiné pour les conférences : mais Henri, entraîné par son inconstance, bien loin de s'y rendre, désavoua tout ce qui avait ete conclu à Strasbourg, prétendant qu'il avait été surpris, et alléguant, pour prétexte, qu'il ne pouvait rien terminer,
HarMeim Coruiliorum Germaniœ, tom. 3, pog. 27S, et Mansi, tom. il, p. Î44 : • venerunt ad Regem apud Argentinam epùcopus Catalaunensis et abbas Clunia- - cenU. acturi cum eo de pace et concordi. inter rcgnum et sacerdot.um. .
, ,!/ *eX' quod Prius aP«d Argentinam in manu pramuminatomm firmaverat. •terum ,n,b,... propria manu firmavit, . dit le môme He».on.
dans une affaire de cette importance , sans le concours d'une assemblée générale de tout l'Empire1. Calixte, informé de ces sentiments, retourna à Rheims, où le concile s'était assemblé dès le \0 octobre. La dernière séance se tint le 30 du même mois. On y apporta quatre cent vingt-sept cierges allumés, qui furent distribués à un pareil nombre d'évéques et d'abbés qui étaient dans le concile. Ils se tinrent tous debout, tandis que le pape, en présence du roi de France , fulmina la sentence d'excommunication contre l'empereur Henri et ses adhérents. En même temps, tous ces prélats éteignirent leurs cierges, selon la coutume *.
Quinze archevêques, plus de deux cents évêques, et autant d'abbés des différentes églises d'Occident, se trouvèrent au concile de Rheims. Anseric, archevêque de Besançon, s'y trouva avec un de ses suffragants. Adelbert de Mayence y vint avec cinq évêques allemands , et avec une escorte de cinq cents cavaliers. Cet archevêque , que Calixte avait nommé son légat, fit connaître les décrets du concile à l'évéque de Strasbourg et à son chapitre. 11 leur écrivit , en même temps , pour tacher de les faire rentrer sous l'obéissance du saint-siége. Les chanoines de la cathédrale demeurèrent dans leur obstination , et refusèrent même d'ouvrir et de lire les lettres du pape.
Voyez Fleury, Histoire ecclésiastique, iom. 14, lit: 67, pag. 267-Î83 , Longueval, Histoire de l'Eglise ijallicane, lom. 8, liv. î3. p. 366-580, et le P. Barre, Hist. d'Allemagne, tom. 4, pag. S01-S13.
« Baronius. Annal, ecclesiàst., tom. 12, ad an. 1119, pag. 169 etsea. Ubbeus. Concil., tom. 10, pag. 862 ; Harduinus , Concil., tom. 6 , part. 1 , pag. 1983 , el Mansi, iom. 21, pag. î55. Ce môme jour, 30 octobre 1119, le pape Calixte II confirma et renouvela, à Rheims, en faveur de Gerung, prévôt de Marbach, les privilèges de son monastère. Pièces justitlcatives, voy. Hist. d'Alsace , tom. 2, tit. 583, page ccxxxvi.
326 HISTOIRE de l'église
Cunon qui , jusqu'alors , avait été un des plus assidus courtisans de l'empereur Henri, et un de ses partisans les plus zélés, se laissa ébranler par les fréquents avis de son métropolitain. Il se soumit au saint-siége aussitôt après la tenue du concile de Rheims , et reçut l'absolution des mains du cardinal Conon de Préneste Cet exemple fit ouvrir les yeux à l'empereur : il comprit enfin combien il était intéressant pour lui de se réconcilier avec le pape. Voyant que l'anathème, dont il avait été frappé, avait soulevé, contre lui, une partie des évéques et des seigneurs d'Allemagne , et qu'il faisait le même personnage qui lui avait servi de prétexte pour détrôner son père , Henri songea plus sérieusement aux moyens de rendre la tranquillité à l'Empire et à l'Eglise. Ce prince sentit que le seul moyen d'y parvenir était de renoncer au privilège des investitures, qui, depuis plus de quarante ans, avait causé tant de troubles, de crimes et de séditions. Il ne s'agissait donc que de s'entendre et de s'expliquer sur un terme et sur un signe équivoque , qu'il était facile d'éclaircir. Car c'était là, au fond, l'objet de cette dispute, qui avait rendu les hommes malheureux pendant la moitié d'un siècle. Henri convoqua, pour le 8 de septembre H22, une diète générale à Worms, où, après des conférences, qui durèrent plus d'une semaine , le traité fut heureusement conclu le 23 suivant. Henri s'engagea à laisser la liberté des élections canoniques aux chapitres et aux monastères dans toutes les églises de l'Empire, rendit à celle de Home toutes les terres , qui lui avaient été enlevées depuis le commencement du schisme, et promit de ne plus investir les évéques et les abbés de leurs bénéfices , par la crosse et l'anneau. Le pape, de son côté, consentit que les élections des pré-
' Pièces justificative,, //,„. tew. „, 598, ^ CCXLVm.
lais se fissent , désormais , en présence de l'empereur, mais sans simonie et sans violence, et l'autorisa démettre les élus en possession des droits et fiefs régaliens par le sceptre». L'un et l'autre traité, ayant été échangé, celui de l'empereur fut porté à Rome par Brunon , évêque de Spire , et par Arnoul, abbé de Fulde : car c'était alors la forme de tous les contrats synallagmatiques. Les légats du pape donnèrent l'absolution à l'empereur et à tous ceux qui avaient eu part au schisme *. Cet heureux accord fut reçu , dans tout l'Empire, avec une joie générale. 11 releva, surtout, l'honneur du pontificat de Calixte, qui finit ainsi une querelle funeste et scandaleuse , si longtemps et si opiniâtrement défendue. Par ce traité, l'empereur conserva tous ses droits, hors la vaine cérémonie de la crosse, à laquelle on substitua le sceptre ; et l'Eglise, en les avouant, ne sacrifia rien de tout ce qui lui appartenait légitimement. Ce traité prouvera, aux yeux du philosophe chrétien, combien il est important, dans toutes les affaires, et principalement dans celle de religion , d'éclaircir avant tout les idées , et de définir les mots , et montrera que les erreurs les plus dangereuses ne sont souvent que l'abus des vérités les
plus précieuses.
Henri quitta Worms, sur la fin de l'année 1122, et vint passer quelques jours à Strasbourg. 11 V accorda et confirma , aux officiers et domestiques des frères de Sainte- Marie de la cathédrale , les mômes privilèges , dont jouis-
' *.U Calixti *cundi pap*, opu.l Muratorium in Scriplor. rer. Italie, lom. J, pag -HO
« Baronius, Annal, ecclésia.l., lom. 1». ad annum P*9- **7f*%
Labbeus, Coneil., tom. 10t pag. 889; thnsi, Concilier., lom. J , P*b • Leibnilz, in Codiee diplomatico. lom. /, pag. *. etc. Voye» Fleur,, II» * " < Clique, tom. U.liv. 67, pag. 323-3*7, et le P. Barre. Hi^re d Mlemag , lom. 4, pag. 518-5i4.
saient, dans la ville, ceux de l'évéque. Les uns et les autres furent déclarés, comme autrefois, exempts des droits fiscaux et des charges publiques, sans être soumis à aucuns règlements municipaux. Le diplôme de confirmation fut accordé, en il22, en présence de Frédéric, duc de Souabe et d'Alsace , de Godefroi , comte de Metz et du Nordgau , de Sigebert, comte de Werd, et de Brunon, grand-prévôt de Strasbourg et chancelier de l'empereur K
L'évéque de Strasbourg, sur qui paraissaient tomber les effets heureux du traite de Worms, ne jouit pas longtemps de ses douceurs. Peu aimé du pape , qui ne pouvait approuver la manière dont il avait obtenu l'épiscopat, odieux aux chanoines de sa cathédrale, mécontents de son gouvernement, Cunon avait, de plus, encouru l'indignation de l'Empereur par son ingratitude, qui lui avait fait, en H 19, abandonner son parti. C'est ce que nous apprend Adelbert, archevêque de Mayence, dans une lettre écrite, en i 123, au pape Calixte, en faveur de Cunon*. Ce prélat devint ainsi la victime de son inconstance. Le clergé de Strasbourg se plaignit de sa mauvaise administration 3 : un chanoine de la cathédrale, nommé Conrad, intrigua contre lui auprès de l'empereur. On l'accusa d'avoir aliéné, en faveur de quelques laïcs, les biens de l'abbaye d'Ettenheimmunster *. A ces griefs , il s'en joignit un autre qui
' Pièces justificatives, Mst. a" Ah , tum. 11, Ht. 587, pag. ctxtll. » Ibidem, m. 593, pag. ccxiaih.
1 Kœnigshovcn, in Chronico, apud Schtlterum, p. 243, et Guilliman, de Epttc, Argentin., p. 2/7 et 222. On lit sur lui les quatre vers suivants dans Kleinlawel. Slrasburgiscke Chronick, pag. 23 :
« Cuno zum Bischofi" ward gemacht.
« Fûhrt zwei und zwantzig Jahr den prachl,
• In Schand und Lasler sich begab,
• Drumb selzt man ihn entlich ab. .
Wimph, lingius, m CntaL-episc. Argent., p. 47.
anima toujours davantage le prince contre Cunon. La tranquillité netait pas encore alors rétablie en Alsace : les seigneurs et les vassaux avaient toujours les armes à la main les uns contre les autres. Les sujets de Hugues, comte de Dabo ou Dagsbourg », se révoltèrent contre leur seigneur. Hugues appela à son secours Berthold III, duc de Zehringen, qui avait signé, en 1 111 et H 22, les traités de Sutri et de Worms, concernant les investitures2, et qui avait jeté, en 1118, les premiers fondements de la ville de Fribourg en Brisgau \ Le duc Berthold se mit à la tête de quelques troupes , entra dans l'Alsace et vint à Molsheim. Ayant voulu y loger par force, les habitants s'attroupèrent, dissipèrent ceux qui accompagnaient Berthold , et le massacrèrent indignement 4. Ceci arriva le 19 février 1123». Son corps fut porté de Molsheim à l'abbaye de Saint-Pierre, et il y il fut enterré dans la salle capitulaire, où l'on voit encore la place de son ancienne sépulture0. Il
' Et non comte d'Augsbourg, comme le nomme le P. Barre, tom. 1, pag. 529.
* Voyez les vies des papes Pascal II et Calixtc II, publiées par Muratori, in Scrtp. rer. Italie, tom. 3, pag. 360 et 420.
1 Schœpnin, Hitt. Zarinyo-Badensis, I. /, p. 90 et seq.
4 Crusius, Annal. Sueric, part. 2, lib. ix, pag. 324 et 329.
'Le Fragment historique d'Urstisius, pag. 84, place sa mort à Tannée 11*2 : « An. Dora. 1122 Bortholdus dux de Zeliringen Mollesheim occidilur. » L'auteur de son épilaphe, que nous allons rapporter, a suivi la même date. Mais comme Berthold vivait encore au mois de septembre 1122, qu'il signa le traite de Worms, nous croyons adopter celle de Kœnigshovcn, in Chronico. pag. 429, et de la chronique manuscrite de Mûri, qui placent sa mort à l'an 1123: « An. 112S, Bertholdus dux obiit, » dit cette dernière.
•Ses os furent transférés en 1727 avec ceux de sa famille dans le chœur de l'église abbatiale, où nous avons trouvé son épitaphe du côté de IVpllre. conçue en ces mots : « In hujus mûri testudine conditus jacet Bertholdus III. dux Zar.ngi* , ■ flliusnatu major Bertholdi II, frater Conradi. Hic, postquam Friburgum Bnsgo.œ • condidit, Molsheirnii in Alsatia occubuit , et in capitulo monasteni hujus ante « sfcdera abbatis sepultus est XI, Cal. Martii anno MCXXH. *
aso
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ne laissa point d'enfants de sa femme Sophie , fille de tienri-Ie-Noir, duc de Bavière, qui se remaria avec Luilpold , marquis de Styrie 1 ; ce qui fit que le duché de Zehringen passa à Conrad , frère de Berthold. On rendit Cunon, évêque de Strasbourg, complice du meurtre de ce dernier; et ce fut là l'une des principales causes de sa déposition * ; l'empereur Henri , qui était à Strasbourg depuis la fin du mois de janvier3, le chassa, en 1123, de son siège, qu'il occupa pendant l'espace de vingt-deux ans *.
Cunon, obligé de quitter Strasbourg et son évéché, se retira dans une des terres de son diocèse , où il finit ses jours dans la solitude et les exercices de la piété. Il choisit Epfich pour le lieu de sa retraite : ce fut dans le voisinage de cet endroit et dans un terrain appartenant à l'église de
Anonymus Weingartensis de Guelfis principibus , cap. 10, * .T. apud Uns in Scriplor. rtr. Gue/ficarum , pag. 2/.
1 AnnalisU Saxo, apud Eccardum, in Corpore historico medii œvi, lom. /, pag. 6M : « An. 1123 Cono Strasburgcnsis episcopus solo nomine, quare in itece Bci- • Uioldi ducis consensit, ab episcoiwlu deponitur, el Bruno Babengcrsis eccksw « canonicus ibidem episcopus conslituitur. •
' Comme le prouvent deux diplômes de ce prince, datés de Strasbourg, Argentines. Par le premier, donné le 23 janvier 1123, Henri V confirma la fondation do l'abbaye d'Alpirsbach : il a été publié par Crusius, Annal. Suevic, part, i, p. 351, Mager. Advocatia armait,, cap. S, pag. 160; Pelri, Suevù eccUsioslico , pag. 55. Besold, inler documenta redivivn ilonotter. Wirlenberg, pag. 248 , etScheid, Ong.Guelfic, t. 2, lib. tf, p. 648. On y lit entre les témoins : . Meribolo de Grifenlem.Sigifridus Burgravius argentinensis, Gclfradustelonearius. « Le second diplôme, donné le 2i janvier de la même année, confirme les privilèges de l'abbaye de Waldkircli en Brisgau , el entre ceux qui l'ont souscrit : . Bertqjdus Basiliensi* - episcopus.... Sigifridus Argentinensis Burgravius , Rudolphus scultetus, Gelfradus
telonearius , Bertolfus Morbacensis abbas , etc. » Ce dernier diplôme a été imprimé par le P. Marian , in Austria sacra, partis prima , lom. %,pag. 265. Voyei Pièces just. du tome 2 de VHisloire d\\h., tit. 590 el 591 , p coxlvi el ccu*n Fragmentum historicum apud Urstisium, pag. 8i : . Anno domini U23Cu.io « Argentinensis episcopus de sede pellilur ; cui Bruno episcopus supra ponitor. • La date de 1123, qu'on trouve dans l'Annaliste saxon, qui vivait en 1188. el dan» le Fragment historique, doit être préférée à celle de Dodechin el de Trithè.nc,
Strasbourg \ que Cunon fonda l'abbaye de Baumgarten 9, du consentement et par le secours d'Albert , archevêque de Mayence, et de Gérard, cardinal de Sainte-Croix, légat du saint siège \ Cet établissement se fit en H 25 4. C'est la date de la charte de fondation , dans laquelle Cunon prend le titre d'humble ministre de l'église de Strasbourg , par la grâce de Dieu*. 11 y plaça Frédéric pour premier abbé, et laissa aux religieux, après sa mort, la libre élection de leur chef. Ilexemptaaussilenouveaumonastère deBaumgarten de toutes dîmes et de toutes redevances , en présence des habitants d'Epiich et de Dambach7, auxquels appartenaient en commun la forêt et les pâturages de cet endroit , qui était primitivement un simple verger, situé au milieu des bois ». Cunon ne survécut pas longtemps à cette fondation : il mourut la même année H25», le 14 avril40, d'une
Annal. Ilmauy., tom. i , pag. 377, qui placent la déposition de Cunon à l'année 1111. C'est aussi une erreur dans M. Schœpflin, Ahat. iUnlr., tom. 2. pag- 30 , lorsqu'il dit que Cunon ne devint évèque qu'en 1103.
' - In fundo Beat» Virginis Maria?, ■ dit l'évcque Henri dans sa charte de U •
' « Baumgarten locus profecto devotioni et contemplation! accomodatus , • ai Wimpheliogue, pag. 47.
1 Le cardinal Gérard devint pape en 1144, sous le nom de Luce H.
4 Comme le porte le titre de fondation, et non au commencement de l'épwcopal de Cunon, comme le croit Cuilliman , de Episc. Argent, pag. 121, ou en 1108 comme le dit d'ichlerihcim, tu Topographia Alsatiœ, pag. 11, ou en 1146, comme le prétend Jongelin, in Notitia abbaliarum ord. Cislerciensis , lib. î, pag. 58.
1 Pièces justiflealivei, voy. Hitl. d'Alsace, tom. n, lit. 601, pag. cclv.
• Charte de l'évèque Cunon de 1115 . voy. Hist. d'Als., t. u , /«• «01 , />. «.v. ' Chartes des évèques Gebhard et Burcard de 1187 et 1 153.
• Baumgarten signifie un verger: aussi ce monastère porte-t-il dans quelques titres le nom de pomarium, c'est-à-dire un jardin planté de pommiers.
• Et non en 1113, comme le suppose Cuilliman, ou en 1131, comme l'ecnt ■'nngelin.
10 Necrologium antiquum manuscriplum ■•cclesue Spircnsi» , foi. 90 verio : ' xvm Kal. Mail. Tyburcii et Valeriani , Cuno Frater, Argentinensis episcopus , « obiit. »
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maladie contagieuse, qui emporta la troisième partie du genre humain'. 1/évéque Gebhard, un de ses successeurs, consacra l'église de Baumgarten, le U novembre H 33, en 1 honneur de la Sainte - Vierge et de tous les saints, et confirma , le même jour, tous les droits et privilèges du monastère2. Burcard, qui remplaça Gebehard dans le siège de Strasbourg, contribua aussi à la régularité, en y plaçant des moines de l'ordre des Cîteaux \ Hugues, second, abbé de Beaupré en Lorraine, filiale de Morimond', y envoya de ses religieux pour y établir la réforme de S. Bernard \ s prirent possession de Baumgarten , le 10 mai iU8«. Us défrichèrent les terres voisines et rendirent cette solitude habitable \ Burcard dédia de nouveau leur église le aynl H538, Nous aurons lieu de parler autre part,
^ 1 1 n°US ParaU d'aUUnl P,US Prob;,b"» '«ue Br»"°n, «o» «T. ayant été déposé en 1 1 26, Cunon ne réclama paS les droits sur l'évéché de Stra,nour*.
s P.èce» Justificatives, Hi.t. d'Aïs., tom. „. tit 627, pag. ccxxx.v.
de m/?r BUrCard Gt HeDri 16 di8enl en f<"™«8 d*«sl-« ch***
LTr C'CSt d°nC UOe dans ,e P- *^
r P' qU3nd " aS8UrC qUC VM*m Cu»on " joi^it à la noblesse de Strasbourg, pour faire venir en Alsace des religieux de Clairvaux, cl pour leur onu-er un monaslère à Baumgarten. Gabriel Haug se trompe également, in Chromanuscrtpt,*, pag. 32 , quand il dit que l'évéque Cunon et les nobles d tacher, fondèrent l'abbaye de Baumgarten pour des moines Cisterciens, envoyés par a,nt Robert, premier abbé de Citeaux, déjà mort en 1H 0.
viiu r .TÎ* BeaUPré ' SUuée 8Ur ,a Meurlhe' * ™« ,ieu« «-«»«•■» «e Lunee fut fondée en U35, par Folmar, comte de MeU. Calmet, Preuves de l'Hume «V Lorgne , pag. cccm. _ Cette abbaye était déjà la quatorzième fille de de Monmond qu, n'avait été fondée qu'en 1115. (Note de l'éditeur.) é Churte de Malh^> duc de Lorraine, de 1172.
tom °i 1U danS ^ Chr°,10l0gie de VabbW de ^rJre des Cileaux, apud Manrique.
• . cap. 16, pag. 123: . Eodem anno 1148, sexto Idus Maii, abbatia « e Bongard. , Manrique, loc. cit. confond l'abbaye de Baumgarten avec celle de
dioct ::iziTdt ordre de citeaux' situé° dans ,a *-~"<'«
7 Charte de l'évèque Henri de 1187.
' ^ce. justificatives, voyez Wurdtwein, nov. sub. , dipl., tom. 7, pag. 167.
avec plus d étendue, de l'abbaye de Baumgarten , dans un livre particulier de cette histoire , où nous traiterons des fondations monastiques , faites dans le diocèse de Strasbourg pendant le cours du douzième siècle. Baumgarten n'existe plus, et il n'en reste qu'une chapelle, sous l'invocation des quatorze auxiliateurs , à une lieue et demie du village de Saint - Pierre , et dans le district de la môme paroisse. Ce monastère de l'ordre des Citeaux fut d'abord soumis à l'abbaye de Beaupré en Lorraine, puis à celle de Neubourg en Alsace, I^a plupart des religieux étant morts , au commencement du seizième siècle , Thibaut Hylweck , abbé de Lucelle, y fit passer, en 1515, une nouvelle communauté1. Enfin, elle fut entièrement ruinée, en 1523, pendant la guère des paysans. Ses démolitions ont servi , en 1548, à fortifier la ville de Benfelden , et ses revenus ont été réunis à la manse épiscopale de Strasbourg.
Le grand hôpital des pauvres de Strasbourg a doit à l'évêque Cunon ses principaux accroissements. Ce palais de l'indigence, lieu précieux à l'humanité, quand il est gouverné par une charité désintéressée , est très -ancien. Son établissement se perd dans les premiers temps de la ville. Il n'en faut d'autres preuves , que son ancienne situation. Il était bâti au bas d'une petite rue , qui porte encore aujourd'hui son nom 3, et qui prend depuis la boucherie jusque dans la rue Mercière, vis-à-vis celle du Fossé-des-Tailleurs \ Peu éloigné de l'église cathédrale 5,
1 Buchinger, Epitome faslorum Lucelletisium, pag. 131.
* Il est nommé dans un acte de 1817 • Hospitale majus pauperum in Argentina. » L'empereur Rodolphe , dans son diplôme de 1594, les nomme « pauperes Hos- « pitalis majoris Argcnlinensis. o
1 Spitalgass.
* Kœnsgshoven, in Chronico, cap. 5, pag. *83.
* Nous avous encore aujourd'hui en France et en Allemagne la plupirl des hôpitaux situés prés des églises cathédrales.
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il était contigu au palais épiscopal !. Ses premiers fondateurs paraissent avoir été les évéques de Strasbourg et les frères de Sainte-Marie. Le soin des pauvres et des malades est une des premières charges, et, en même temps, une des plus nobles prérogatives du sacerdoce. L'évêque, pour les avoir toujours sous les yeux , et être plus à portée de les consoler, les logeait anciennement près de lui, et les nourissait des propres deniers de son église, tandis que ses prêtres leur administraient tous les secours spirituels , dont ils pouvaient avoir besoin. La règle des chanoines proposée, en 816, au concile d'Aix-la-Chapelle, confie rétablissement des hôpitaux aux évêques, et veut qu'ils soient, autant qu'il se pourra , proche la communauté des chanoines. Tel fut, dans ses commencements, l'hôpital de Strasbourg , dont 1 evêque Erchambaud fait mention dans ses statuts dès l'année 985*. Ce n'étaient pas là des revenus fixes et permanents. Mais dans les siècles qui furent le règne de la charité , les pauvres n'en étaient pas plus mal. Des temps moins heureux leur ayant succédé , il fallut attacher à l'hôpital des biens et des terres, afin que rien n'y manquât pour la nourriture , le vêtement , les remèdes et toutes les nécessités de la vie. Les#premiers fonds furent faits par les principaux habitans de Strasbourg3; mais l'évêque Cunon y eut la plus grande part4.
1 Qui était alors situé dans la Kardowanijast , comme nous l'avons remarqué ci-dessus, pag. 175, nota 2.
1 Histoire de l'Eglise de Strasbourg, tom. 2, par/. 78.
1 Liber ruber, sive Rolbucb Hospilalis Argenlincnsis, in principio , sub rubrica de indulgentiis et gratiis Hospitalis, et Liber statu torum, fol. 56.
* Comme le dit l'évêque Burcard, dans sa cbarte de 1143 : « Ex cominuni poti-
« tilione burgensium predecessor nostcr Cuno episcopus lotum loci spatium , quod
. est a coquina nostra inlra murum et fossatum usque ad proximam portam contra
. monasterium ad usum Hospilalis ibidem constiluli libère donavit. > Holbach fol. 1.
U y accorda , pour son emplacement , tout le terrain qui aboutissait de sa cuisine , entre le mur et le fossé de la ville , jusqu'à la porte voisine , qui donnait vis-à-vis la cathédrale. Gebehard, qui devint évêque de Strasbourg en 1131, fut aussi un des bienfaiteurs de l'hôpital f. Burcard, son successeur, dédia la chapelle en l'honneur de la sainte Vierge et de saint Erhard, évêque de Ratisbonne, qui avait rendu la vue à sainte Odile *. 11 confirma aussi, en 1143, la fondation de Cunon , augmenta les revenus de cette maison de plusieurs terres 3, et lui sacrifia une partie de la cour de son palais épiscopal, pour agrandir les bâtiments du côté de la Brusch 4. Il y établit aussi certaines règles pour obvier à la fraude ou à la négligence 5. Conrad 111 , roi des Romains, étant venu à Strasbourg l'année suivante , le même évêque Burcard , de concert avec le clergé et le peuple de cette ville , s'adressa au prince pour faire con-
' Schœpflinus, Ahal , Munir., loin, iy pag. 301.
* L'ancienne chapelle de saint Erliard dans la rue Mercière , qui servait d'église à l'hôpital, fui détruite en 1564. Voye* nos essais historiques sur l'église cathédrale de Strasbourg, liv. 2, pag. 359 et 360. Celle qui porte encore aujourd'hui ce nom, et qui est à côté de l'hôpital-bourgeois fut épargnée parle feu qui consuma l'hôpital en 1716. Le magistrat fit de cette chapelle, en 1740, un Théâtre anatomique.
' Wimphelingius, de Episc, pag. 51, et Guillimanus, pag. Î45. ' « Nos cupientes , dit l'évéque Burcard , ampliare servilium Dei capellam ad « idem hospitale pertinentem dedicavimus , et ei curie nostre partem donantes ,
• atrium capelle versus Bmscham ampliavimus. •
» L'évéque Burcard termine ainsi sa charte de confirmation : - Hec autem pre- « nominala , et hospitali quocumqne tempore donata. et quecumque in presentia
• possidet, vel in futuro possidebit, precipimus in verbo Dei, et authoritale beatorum . apostolorum pétri et Pauli, et Domini pape Innocentii, et nostra sub anathematis
• vinculomandamus et confirmants, ne quisquam ea sibi usurpare, vel distrahere « audeat, vel in alium quam in usus pauperum expenderc présumât. El ut majo- . rem conllrmationcm habcaiil et inconvulsa in perpetuum permaneant, scribi el « impressione sigilli nostri curavimus bec insigniri. Gesta sunt autem a nobis hec « ab Incarnatione Domini nostri Jeni Christi mcxliii. • Rotbuch, fol. 1.
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firmer les droits et les privilèges de cet hôpital, à la téte duquel se trouvait alors le frère Ulrich. Conrad , à leurs prières et à celles de Gertrude, son épouse, prit sous sa protection cette maison , destinée au soulagement des pauvres et des pèlerins , déclara franc et libre tout le terrain qu'elle occupait, et exempta, de toutes impositions, les biens et possessions, qui lui avaient été accordés, et dont le diplôme, daté de Strasbourg li juillet H441, renferme le détail. On y remarque , entr autres , outre l'emplacement donné par l'évêque Cunon * , les huttes ou cabanes voisines du mur de la ville , terminé par la porte des Selliers, qui se trouvait alors dans l'endroit où est aujourd'hui la rue des Hallebardes \ Ces huttes avaient été données à l'hôpital par la communauté des bourgeois 4, ainsi que la dixième partie des offrandes de l'église de Sainte - Croix , du consentement de 1 evêque 5. Henri de Veringen, qui occupa le siège de Strasbourg, au commencement du treizième siècle, renouvela, en 1220, les décrets
* Pièces justificatives, Voy. Wurdlwein, nov. sub., diplom., loin. 9, pag. ?47
1 Cet emplacement, à prendre, tel qu'il est aujourd'hui, comprenait la partie de» maisons du marché aux poissons à droite, lorsqu'on en sort pour entrer dans la rue Mercière, et s'étendait jusqu'à la rue du poumon, Lungengasslein. La plupart de ces maisons payent encore aujourd'hui à l'hôpital des rentes foncières, ou Dodeniin*, comme le remarque M Silbermann, Local-(kschichte der Sladl Strasburg, p. 30.
* « Tabernacula, qua; vulgo lobia dicuntur juxta murum versus portam, que « dicilur, Sellator, > dit le diplôme. C'est la porte qu'on appelait Sattler-Pforl . qui se trouvait autrefois dans la rue dite Spietsgass , avant l'agrandissement de la ville. Ce terrain formait à peu près toute la longueur de ce que nous appelons aujourd'hu le Fossé des tailleurs. Ce sont ces lobia, qui paraissent avoir donné leur nom à VErbslavb, qui forme les maison des Arcades, voisines de la rue des Hallebardes.
' Comme le dit l'évêque Burcard, dans sa charte de 1143.
• Sicut episcopo et tola civitate annuente , ad idem xenodochium concessa • est. »
de ses prédécesseurs en faveur de l'hôpital1. La moitié de ses bâtiments fut brûlée dans l'incendie, qui consuma, le 15 août 1298, une grande partie des maisons voisines de la cathédrale3.
L'administration de cet hôpital resta entre les mains de l'évêque jusqu'en 1263, qu'elle fut cédée au magistrat, avec le pouvoir d'en nommer les directeurs, en vertu de la transaction passée entre l'évêque et la ville3. Les papes Boniface IX, Martin V et Eugène IV, en 1443, les pères du concile de Basle, en 1435, 37 et 43, les empereurs Frédéric IL en 1219 4, Rodolphe 1, en 1281, SigismondI, en 1400, et Rodolphe II, en 1594, confirmèrent les privilèges de l'hôpital, par plusieurs bulles et diplômes. La peste, qui enleva, en 1313, près de treize mille hommes dans Strasbourg , fut cause que l'hôpital fut transféré , en 1316 , de la ville dans la plaine des Bouchers <\ dans un emplacement qui , dès le douzième siècle , lui avait été confirmé par Conrad III 0 , et où est encore aujourd'hui son jardin. La mortalité avait été attribuée au mauvais air occasionné par le séjour des malades dans le milieu de la ville. L'évêque Jean approuva cette translation par ses
' Schœpflinus, Alsal., illustr.. tom. 2, pag. SOI, nota p.
• • Ex illo igne consumpti sunt vici ante monastcrium cum medielate hospitalis « usque ad mercatores, •» dit la chronique manuscrite d'Ellenhard*.
• . Der Spital sol ouch in irre gewalte sin, und soll der Meisler, und der Rat
• Pfleger dariiber geben. » Voyez Schiller, ad Chronicon K*ni<jshovn pag -30. « . Nominatim confirmant privilégia et omnes cessions, quas recolcnda, me-
• mon* magnus patruus noster Conradus rex hospitali induisit et concept, » d.l Frédéric dans son diplôme , daté de Haguenau , et de l'année 1219, ou ,1 rappelle les biens que cet hôpital possédait à Schiltighehn , Lambertheim , hœn.gshovtn , UIkirch, Berstett et Ergcrshcim.
; Kœnigshoven, in Chronico , cap. 5 , pag. 302 et 405.
• Qui l'appelle - locum macellariorum univers civi.atis connivent.a ibidem - conlradilum. »
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lettres datées du mois de mai 1349, et confirma, en même temps, au magistrat, la libre administration de l'hôpital *. Il fut brûlé et démoli , en 1392 , pendant la guerre de l'évêque Frédéric contre la ville 2. On le transféra alors de nouveau dans Strasbourg , et il fut bâti , en 1398 , dans l'emplacement qu'il occupe aujourd'hui3. Les biens de cet hôpital sont très-considérables, et le rendent un des plus riches de l'Europe. 11 y a un proverbe qui dit que l'hôpital n'a, en revenus, que trois écus de moins que la ville. Ses principales dotations , sont les dimes et les revenus de l'église de Dambach, dont une partie lui fut accordée, en 1450, par Robert, évêque de Strasbourg, et dont il acheta l'autre, en 1490, de Suzanne, abbesse de Hohenbourg'; les biens de la cour franche de Saint -Denis à Ensheim les revenus des Dominicains et des Claristes du marché aux chevaux , réunis à l'hôpital en 1525 ; la moitié des revenus de l'ancien monastère de Saint-Arbogaste, qui lui fut annexée en 1530; enfin , les revenus de la Maladrerie dite Rothkirch, de l'hôpital de Sainte- Barbe, et de celui des Pauvres passants , que Louis XIV avait accordés à l'ordre de saint Lazare, mais qu'il réunit, au mois de mai
1 Rotbuch , fol. 6.
1 Schiller, in nolis ad Chronicon Kœnigthowii , Obtervat. 13, pag. 758 * KJeinlawel ,4îtra$burgische Chronica. pag. 81.
4 11 y avait autrefois à Dambach deux paroisses , l'une dite l'église supérieure ou Oberkirch, l'autre dite l'église inférieure ou Altenweiler. L'hôpital bourgeois est aujourd'hui décimateur universel et patron de la cure. L'évèquc Robert de Bavière lui unit et incorpora en 1450 l'église et le patronage de l'église supérieure dite Oberkirch : ce qui fut confirmé par une bulle du pape Nicolas V. Liber albut. sii'f Weiasbuch, fol. 150 et 151. Les revenus de l'église d'Altenweilcr avaient été accordés par l'évêquo Berthold en 1332 à l'abbaye de Hohenbourg, qui les vendii en 1490 à l'hôpital de Strasbourg.
1 La cour franche d' Ensheim appartenait autrefois au Prieuré de Lièvre , qui l avait engagée à Henri de Hohenstein. Histoire de l'église de Strasbourg, loin. 1 , pag. 434. L'hôpital l'acheta en 1648.
1701, à l'hôpital bourgeois <• Il fut brûlé en 1716 : le feu y prit, le 6 novembre, dans l'endroit où est aujourd'hui ia pharmacie : il le consuma en entier, avec onze mille sacs de grain , dans un espace de moins de trois heures. Une femme de cent deux ans et trois autres personnes, dans le nombre desquelles se trouva le dernier noble de Rathsamhausen de la branche Zum Stein, enfermé comme fou, périrent dans l'incendie. On ne put sauver que la maison de recette, les écuries et les caves, où l'on éteignit le feu avec la bière. On voit encore aujourd'hui, dans ces dernières, trois tonneaux remplis devin des années 1472, 1519 et 1525. Les malades furent aussitôt transférés à l'hôpital des Pauvres passants, et de là, le 17 janvier, au Lazaret. Le nouvel édifice de l'hôpital , qui est beau et vaste, fut rebâti dans le même emplacement. La première pierre fut mise le 2 mai 1718, et la toiture fut achevée le 2 novembre suivant. Les pauvres et malades y rentrèrent le 17 aoust 1720. On y nourrit ordinairement huit cents à mille personnes de l'un et de l'autre sexe. 11 est entièrement sous la direction du magistrat , qui y nomme trois directeurs.
Ce fut aussi quelques temps après l'établissement de l'hôpital de Strasbourg, vers le milieu du douzième siècle, que fut fondée, dehors la ville, la Maladrerie ou Léproserie. Elle est appelée, dans les titres allemands, Gutlcuthaus ,
• L'arrêt du roi est du 11 février 1701. Weissl.ueh fol. 246. Les lettres patentes sont datées du mois de mai de la même année.
• On donnait en Alsace et en Suisse aux .épreux le nom de guteleute ou homme,. Ils sont nommés Horngibruadere par Olfrid, mo.nc de We.ssem ou g, m fut. au neuvième siècle , auteur d'une traduction paraphrasée de U-vang, e, / . . ,aP. U. On peut voir l'origine de celto dénomination dans le Glossa,re de
tom. 1 , coi. 694.
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ou Rothkirch 1 , parce qu'elle était attenante à l'église paroissiale de Sainte-Hélène, qu'on nommait communément église rouge a. \ja lèpre commençait alors à faire de grands progrès en Europe , où les croisés avaient apporté ce malheureux fruit de leurs pèlerinages. Cette maladie, étrangère à cette partie du monde \ était originaire de l'Arabie et de l'Egypte, où elle était très-commune \ et d'où elle passa chez les peuples voisins. Elle infesta surtout la Judée, dont l'air et le sol ont beaucoup d'analogie avec ceux de l'Arabie \ La lèpre était terrible chez la plupart
* . Die gutc leuthe in <ler rothen kircli » sont rapjwlés dan» un acte de 1271 . « Inurmi ac inclusi inclusorii S. Helcnœ apud Rotlienkirchen » dans un autre de 1365. Des lettres de 1374 portent en tète : . Johannes de Rynowe civis Argentier nensis, gubernator domus paupenim leprosorum in Rotenkirchen extra muros
• civitatis Argentinensis. »
I Elle est nommée rufa eccletia dans une ancienne légende de sainte Aurélie. Hist. de l'Eylise de Strasbourg , tom. 1 , preuves , pag. xvii. On trouve le nom de
• Magister H. dictus Marsilii rector ecclesie Rotenkirche » dans une charte de Henri, évéque de Strasbourg de 1269.
* Godefroi-Cuillaumc Schilling , médecin de Surinam , dans sa dissertation de Lepra, publiée à Leyde, en 1778, par les soins de M. Hahn , prétend, pag. î et 3, que la lèpre n'est autre chose que le tsarnhalh des Hébreux, Yelephanliam des Grecs et des Romains , Valbaras des Arabes , le mal de Saint-Lazare porté en Europe par les croisés, le mal commun, et connu à Surinam sous le nom de boàti. Les Français l'appelèrent en langue romance mal de St. Ladre , mal de St. Main , ladrerie , merclerio , et vulgairement lèpre. Les Allemands lui donnent le nom A'aussati ou mallzey , et les Hollandais meleatscheid.
* Lucrèce , de rerum natura , lib, 6 , et Galien , lib. î ad Glaucum , cap M.
II Le plus ancien auteur qui ait parlé de la lèpre est Moyse , Levitici cap. 13 , r.-ï et seq. Celse , Paul Eginete , Avicennc , André Paneus (Ainbroise Paré) etc. ont aussi écrit en détail sur cette maladie. Philippe Ousecl , docteur en médecine, publia à Franeker, eu 1709, une dissertation philologico-médicinale de lepra cuti* Hebraorum. Justin , Histor. lib. 36 , cap. î , et Tacite , Histor. lib. 5 , inU. prétendent que la lèpre était un mal endémique et propre au peuple Hébreu : ils ajoutent que les juifs furent chassés de l'Egypte à cause de cette maladie. Mais l'historien Josephe a démontré l'injustice de ce reproche. La fausseté de cette accusation se prouve non-seulement par les livres saints , mais encore par le témoignage de Lu- • crèce, de Galien et d'autres historiens payens.
de ceux qui en étaient attaqués. La peau, semée de taches rouges et noires , se durcissait successivement et par degrés , se ridait et se crevassait. Le nei s'enflait , les oreilles s'épaississaient, le visage se déformait, la bouche exhalait une odeur infecte : les jointures des mains et des pieds tuméfiées se couvraient d'abcès et d'ulcères incurables1. Souvent les membres tombaient les uns après les autres , jusqu'à ce que le tronc n'offrait plus que le dernier degré de la corruption humaine : le mourant terminait alors, dans les souffrances, des jours passés dans la stupeur et dans l'angoisse. Plus souvent , cette maladie quoique incurable, n'était pas mortelle, malgré l'appareil enrayant qu'elle présentait. Les lépreux vivaient pendant plusieurs années sans souffrance, insensibles à la douleur, mais ayau la peau, de tous les membres, défigurée de pustules e d'écaillés'. Quoique le ciel et le climat de l'Europe fussen peu favorables aux progrès de la lèpre, les historiens Joui cependant mention de trois différentes époques ou elle s y répandit. La première fois, avant la naissance de J.-U, lorsque Pompée, vainqueur de la Syrie et de Egypta, revint avec son armée en Italie K Mais alors la lèpre fut
f ... .lo la lèpre M. Raymond , Histoire de • Voyez 1-horrib.e de^Uo» ^J£*J ^hodique, ,o„, 9,
rèléphantiam , pag. 6 el smv. et M. de Samages , y
pag. 403 et sui, Les dialogue, du pape Grcgo.re tradu ^ e a n, J ^ à Strasbourg en 1476 , rendent, fol. 46, le mot lahn elephant,as,s par Hellfantsucht. tr^célèbre médecin
de U facuUe do «oublier, .raduU par «* ■ «
m. 10-19. Le» deux pnocipale, o.aruue, de la lèpre joui ^ m. « „ le .Lau^en. de couleur de la peau meuce , el l'iusen.ibililé de la partie affectée ; e. que les medeetn. mot grec anœsthcsie.
» Plinius HistorUs nalurale in proam. ad Ub. mvi.
de peu de durée , ainsi que la seconde fois , au huitième siècle, où les Arabes la portèrent en Italie, en Espagne et sur les côtes maritimes de la France méridionale '. La troisième invasion de la lèpre, plus longue et plus funeste que les deux précédentes , fut celle qui affligea l'Europe pendant le temps des croisades 3. Ce fléau commença à se faire sentir, en France et en Allemagne , dès le douzième siècle, et continua à y faire de tristes ravages jusque vers la fin du quinzième. Le peu d'usage du linge, la mauvaise nourriture, la malpropreté des peuples, le peu de connaissance dans la manière de traiter cette maladie , contribuèrent beaucoup à ses progrès. On peut juger de ceux qu'elle avait faits par le grand nombre de maladreries, qui furent établies. Il n'y a presque pas d'ancien village en Alsace , où l'on ne trouve des vestiges de pareilles fondations. Nous avons compté près de deux cents léproseries dans le seul diocèse de Strasbourg. Le nombre des lépreux devint si considérable en France, dit Mézerai, qu'il n'y eut presque ni ville, ni bourgade, qui ne se vit obligée de bâtir un hôpital pour les retirer. Mathieu Paris, historien d'Angleterre3, comptait jusqu'à dix-neuf mille ladreries répandues dans l'Europe. Ce calcul nous paraît d'autant moins exagéré, que Louis VIII, roi de France, dans son testament, fait en 1225, fit un legs à chacune des deux mille léproseries de son royaume, quoique ce roi ne possédât alors que le tiers de la France moderne. La lèpre était contagieuse :
' On ht dans la vie de sainte Odile, num. 47, pag. uvni et xlix des pièces jusuncauvesdu tome 1* de celte histoire, qu'elle guérit un lépreux.
M. Lorry dans son traité de Uorbis cvlanei* , pag. 373 et seq. prétend que la p e qu, fut portée en France du temps des croisades , était très-ressemblante à
mstoriae, pag. 63.
on en trouve la preuve dans les livres de Moyse, dans les écrits des anciens médecins et des rabbins. Elle se transmettait héréditairement des pères aux enfants, du mari a la femme, et des nourrices à leurs nourrissons1. Avicenne prétend que les miasmes, qui propageaient cette maladie, étaient assez volatils pour infecter l'air, et qu ainsi elle se communiquait par la seule fréquentation ou voisinage des personnes infectées. Cette idée était si universellement reçue, qu'on était obligé d'expulser de la société, et de renfermer ceux qui étaient attaqués de la lèpre. Les ladreries même ne furent fondées que pour donner a ces malheureux des secours , qui leur étaient refusés par des parents ou par des domestiques, justement alarmés pour leur propre santé. Rien de plus humiliant que la cérémonie avec laquelle on sépurait les lépreux du reste des autres personnes4. Avant que de les renfermer dans la cellule, on célébrait la messe , et on chantait pour eux
1 Schilling, pag. 35. _ , .
•,.,„ ie détail d.c.Ue^.niod.n,... ancien. Rituel, de Bourse, de
Seu.. d'Amie,, et de ChA,on.-,»r-M,r„e , publié, par Martine ./« «»<.,"»
en IMS. IN*. , Ht , et dan» ce.ui de «et. . tmpr.mé en 15.. ^ *
d. eardina. Jean d. Lorraine, dont le. anteur. de ThietoTe générale de Met. .
léprenx , qui « tronv. dan. le. .ta.nU .vnodaux de Verdun , pubhe. en 1507 par tienne Warv de Dommartin apud tf«J0, .orne /lnliflnil. numum. Im. , P }■ 5Î5 H 516 . e.t de. plu. curieux. A«.nl que de le renfermer d.» U W»n., on célébrai. I. «« . à l'offrande de laquelle le lépreux bai»it le P,ed du prêtre au lien ,„e le, autant. bai.aien, .a main. Pui. on célébra,, pour lu, * » moru, .. lorsqu'il éUit arrivé A la ladrerie , on ob..rv.,t - h. le de A pen pré. ,,A la fo.» u un mor, : I. p» .ur -, avec une pelle , di.anl ce. mou : • De terri pla»ma.l, , « . Redemptor ,neu. . Domine, ,~d« me in n.v,.,,mo . Pu . U 1. a, . . _ t..; f»î«nt une Detitc exhortation , el en lui a»
la ladrerie, en lui faisant une petite exhortat.cn . ^ . H»c rea_u.es mea in «eculum .«cul. : hic habitabo , quon.am eleg. eam. on plaçait une croix de bois devant l'entrée de sa maison.
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l'office des morts. Lorsqu'ils étaient arrivés à la léproserie, où ils devaient être renfermés, le prêtre faisait à peu près sur eux les mêmes prières qu'on dit aux enterrements '. La lèpre s'est enfin , successivement et gradativement , éteinte dans les dernières générations. Plusieurs auteurs * ont prétendu que cette maladie a disparu à la naissance de celle dont le libertinage est la source : ils l'ont même confondue avec elle. Mais cette dernière , endémique aux îles Antilles de l'Amérique 3, transmise du Nouveau- Monde, dans l'ancien, par la flotte de Christophe Colomb4 . Portée en France, en 1494, par l'armée de Charles VIII 5 , et à Strasbourg, en H95 , par les troupes licenciées de l'empereur Maximilien 6, était totalement différente de la lèpre 7. Celle - ci a été encore assez commune en Europe durant presque tout !e seizième siècle, quoique elle ait beaucoup diminué depuis le quinzième8. La léproserie, qui avait été fondée pour les lépreux de Strasbourg,
| Hugo in Atottumentis sarrœ Antiquilatis, tom. 2, pag. 673.
• Voyez les transactions philosophiques, lom. 30, num. 357, el tom. 81, num. 365 et 366.
'Gonsalve Fernande* d'Oviedo , in Summario naturalis et generalis Historié Indtarum Ocridenlalium , cap. 76.
1 Rodrigue Dias de Ista, médecin de Séville et auteur contemporain , dans son »»vrage intitulé : Contra las bubas.
' Balthasar Kogmann , m Chron. „„. Argentin. Bibliothecœ Sctœpflinian* , et Klemlawel , Strassburghche Chronick , w. 122.
* Chronique manuscrite de Strasbourg, citée par Schiller, in Giossar. Teutonico, pag. 123.
' Voyez notre mémoire lu à l'académie de D.jon, dans la séance du 13 novembre . V dMa 'a BiMiwU,è<»u« d« Nord , tom. 6, pag. 111-138, et dans
Pan Z 80U8 différenU aSpCCl9' année 1780 ' nNm- 15 ' 16 a l?'
qu'il"' avait" T'ai,é ^ P°UCe ' '0m' *' l>V- *' *»«• 529 " 53°' °bSC,VC
h!*.'.. * a*a'.1 encore à Pans b^ucoup de lépreux sur la fin du quinzième siècle el
nilnTg ^ "iZiéme" L" 3Cte dC 1538 faU V0ir ^"lï y ^ ^ait encore alors
hors la porte du faubourg de Saint-Pierre, et qui était, comme nous l'avons dit, située près de l'église de Sle-Hélène, était, depuis plusieurs siècles, la paroisse de Schiltigheim. L'évéque Guillaume avait accordé cette église , vers Tan 1037, à l'abbaye d'Escbau l, qui fut toujours patronne de la cure. Gunther de Landsberg, vice-domne de l'évêche, et Adélaïde de Dalheim, sa femme, la rebâtirent en 1290. La maladrerie , qui y était attenante , avait une chapelle sous l'invocation de sainte Sophie. Le magistrat de Strasbourg y fonda, en 1407, un bénéfice perpétuel, et y nomma un chapelain , pour desservir les lépreux de l'un et de l'autre sexe, qui s'v trouvaient encore en grand ™mbre ' L'église de Sainte -Hélène, où l'on établit, en 1527, le cimetière qui porte encore son nom , fut démolie et rasée jusqu'aux fondements, le 8 février 1531. On conserva cependant la chapelle de Sainte-Sophie et les bâtiments de la maladrerie , qui ne furent abattus qu'au mois de septembre 1678. Il n'en reste plus rien , qu'un cabaret, qui a conservé le nom de Gutleutenhans. Le nombre des lépreux étant diminué insensiblement, les revenus de la maladrerie continuèrent d'être gérés par trois administrateurs, nommés par le magistrat 3, jusqu'en 1682, quils
' . Ecclesiam Rothenkirchen cum parochiâ Sciltenkeim delegavit, - dit l'ancienne notice d'Eschau , et .a bulle du pape Alexandre 111 de 1180 pour la même abbaye.
• Le magistrat dans cet acte de 1407 la nomme . domus ^""^ « Rolhen-kirchen , infra limites ecclesia? sanct» Helenw , extra muros g
- nensis civitatis, in qua diutius esse consueverunt, fuerunt et adhuc sunt hommes
- utriusque sexus mulli leprosi sub communi vila commorantes et congrega u
Il ajoute que dans cette léproserie était • *olemnis capclla cum cuniteno ; constru -
- laque capella est in honorem sancta; Sophi» dedicata. - MaPtinus
* • Validi, circumspectique et providi viri Ulmannus ^'^'"T* . Merlin olim Magister Scabinorum civitatis ArgenUn. et Conradu. Joham Argent*
. gubernatores inOrmorum curia, leprosorum ru der Rothenk.rcb apud Argent, * nam , t sont nommés dans un acte de 1588.
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furent unis et incorporés à Tordre de saint Lazare1. Ils en furent désunis en 1693 2, et joints, en 1698 3, à ceux de l'hôpital bourgeois de la ville de Strasbourg , qui en jouit encore aujourd'hui. Cette dernière réunion fut confirmée par lettres patentes de Louis XIV , datées du mois de mai 1701 4. Les ladreries d'Alsace devinrent aussi désertes au seizième siècle , et n'offrirent plus que des ruines. Leurs biens tombèrent entre les mains des seigneurs , qui se les approprièrent. Ceux qui échappèrent au naufrage, furent la plupart réunis, au commencement de notre siècle, aux revenus des hôpitaux locaux ou voisins des endroits où ils avaient autrefois existé. La lèpre, cependant, n'était pas encore entièrement détruite, en 1624, dans la Souabe*, et elle n'a cessé, à la rigueur, qu'au commencement du dix -septième siècle , comme plusieurs autres maladies , dont l'origine est étrangère à nos climats 8.
* Kn vertu d'un édit du roi donné au mois de décembre 1672.
* Par édita et déclarations des mois de mars, avril et aoust 1693.
* Les revenus annuels de la maladrerie de Strasbourg montaient alors à 9,400 livres.
* Imprimées dans le recueil dos ordonnances d'Alsace de 1775, tom. I, p. 3*0. Elles avaient été précédées d'un arrêt du conseil d'Etat privé du roi, donné le 11 février 1701 sur l'avis du vicaire-général de l'évcchc de Strasbourg et de l intendant d'Alsace.
* Comme le remarque Grégoire Horst , médecin d'Ulm , dans une lettre écrite en 1624 , inter Horstii opéra, tom. 2 , pag. 343.
* La lèpre cependant n'est pas encore entièrement éteinte dans les contrées .le • Europe. Les juifs d'Alsace sont presque lous attaqués d'une espèce de gale (lepra herpettea) qu'on peut regarder comme des restes de celte maladie. M. Pallas, Reiu durch verschiedene Prorimen des rusxischen Reichx , tom. 1 , St. Petersburg , 17 '1 , pag. 301 et seq., assure avoir vu la lèpre régner dans la Sibérie près du fleuve Jack. On la trouve encore aujourd'hui, comme l'observe le docteur Schilling. m- 153, dans les vallées du Piémont et de la Savoie, et sur les cèles septentncmales de la Finlande et de la Bothnie. Il ajoute, pag. 19 et seq., qu'elle esl três-fréquente à Surinam , dans 1, 8 environs et aux iles Caraïbes. La lèpre a passé
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Noms des chanoines de leglise cathédrale :
Adalbert
en Amérique avec les esclave» africains, qu'on transporte tous les ans de TAbyssinie et de l'Ethiopie dans les colonies du Nouveau-Monde pour le* terres et les plantation». Un mémoire de M. Black , qui accompagne les lettres de M. Muno van-Tro.l Bref rerande en re,a M Island , prouve que la lèpre règne encore aujourd hu, en Islande.
' Hartunc dans le catalogue de 1100. Pièces ju,lificativc$, Hisl. d'AU , lom. n, lit. 522 , pag. CLXX1V.
1 Adalbreht dans le même.
* Dietcrich dans le diplôme de l'empereur Henri Y de 1119, ibid., Ht. 58 . ' Qdalrihc dans le catalogue de 1100 . ibid., tit. 522.
'Eberhart nommé Edituus dans les chartes de U05 , 1116 et 11 i9 devint evèque de Strasbourg en 11 25 , ibid., lit. 5*7, 573 et 582.
* Hudtger Arch,dioconu* dans le diplôme de l'empereur Henri V de 1 H9, .b,d., /if. 582.
' Hue ou Hugo dans deux chartes de 1116, ibid.. lit. 573 et 57V. ' Hesso Scolarum Magister dans un diplôme de 1119 . ibid.. '«'• 58i-
* Adalbret dans le catalogue de 1100, ibid., lit. 522.
HISTOIRE DE l'ÉGLIRK
Burchard Hi
' Otto dans une charte de 1116 , ibid., lit. 573.
' Burchart ou Burchardus Decanus est rappelé dans plusieurs chartes de 1 1 16. H 18 el 1119 , ibid., tit. 574, 579 et 588. 1 II devint évoque de Strasbourg en 1123.
1 Wolweradus Chorepiscoptts dans la charte de 1109, ibid., lit. 554. ' Vodalrihe dans le catalogue de 1100 , ibid., tit. 522. k Burkkardus Chorepiscoptts dans la charte de 1109, ibid , lit. 554. | Bertoldus Cantor dans deux chartes de 1129 et 1133 , ibid. , lit. 614 et «28. ' Eberhardus , Chorepiscopus , dans la charte de 1109 , ibid., Ht. 554. Heinrich dans le catalogue de 1100 , ibid., til. 522. Cunrat ou Cunradus dans deux charte* de 1116, ibid., lit. 573 et 574. " Ifartwig est rappelé dans une charte d'Othon de Bruchkirch , son pere, de H 16 , ibid., tu. 573.
Gerolt ou Geroldus dans les chartes de 1116 , 1118 et 1119, ibid. , tit. cit. * Utnmannus ou Dieimai, ou Diaemann dans les chartes de 1116 , 1118 el 1119. ibid-, « 573.
^ //ne dan, deux charte» de 1118 et 1119, ibid., tu. cit. Humbertustn 1H6, ibid., lit. cit.
Burchardus en 1116, ibid , Ht. cil.
Pierre
L'empereur Henri ayant chassé, dans les premiers mois de l'an M 23, Cunon de son siège épiscopa), fit assembler les chanoines de la cathédrale de Strasbourg , pour lui donner un successeur, suivant le traité qu'il avait fait avec le pape, de laisser aux chapitres les élections libres. Toutes les voix tombèrent sur son vice-chancelier, Brunon de Hohenberg 1 , qui fut unanimement élu 4. L'empereur l'investit aussitôt par le sceptre du temporel de son évêché. 11 était issu des comtes de Hohenberg , famille distinguée
1 Hartgerus en 1116, ibid - , tit. fit-
* Gebeno en 1116, ibid., tit. cit.
1 Adelgot dans une charte de 1119 , ibid.r tit. 581 .
» Conradu» Cameriarus dans deux chartes de 11*9 et 1133. ib.. /. 61* «1 8M. » Eberhardu* Cellerariu* dans une charte de 1129 , ibid. , tit. cit. 'Bcrtoldus Portarius dans une charte de 11*9, ibid., tit. cit. 1 Karolm ou Carotus dans deux chartes de 1129 et 1134 , ibid. , lit. rit. ' Il devint évèque de Strasbourg en 1131.
• Bertoldu» Arthidiaconus dans une charte de 11 Si , ibid. , M. cit. 10 Eberhardu» dans une charte de 1137.
" Peints dans une charte de 1137.
• C'est le nom de famille , que Brunon porte dans Pétri . in
rn.fica, pag. »3S, et que lui donne la tradition constant, de l'abbaye .le Sainte-Marie , dont nous allons parler.
* Bruschius de Episc. Germon. , pag. 64.
dans la Souabe *, et qui y possédait , ainsi qu'en Alsace, des biens considérables a. Cette maison , qui parait avoir tiré d'Àdlaric , duc d'Alsace , une origine commune aveo les comtes de Habsbourg5, par la descendance de Hugues 1er, comte du Nordgau4, fut particulièrement illustrée par le mariage que l'empereur Rodolphe contracta, vers Tan 1257, avec Gertrude, ou Anne, fille de Burchard, comte de Hohenberg \ Elle ne s éteignit qu'après le milieu du quatorzième siècle e. Brunon avait obtenu , dès sa jeunesse, des canonicats dans les cathédrales de Strasbourg 7 et de Bamberg*. Il devint ensuite grand-prévAt dans la pre-
* Et non de la Saxe , comme le prétendent quelques auteurs cités par Guilliman de Episc. Argent. , pag. 229
* Albertus Argentinensis , apud Urstisium , pag. 106: Comités de Hohenberg, . quorum comitalus sili sunl in corde suevia? , fuerunt potentes in suevia et • Alsatia. >
1 Comme le soupçonnent M. Schœpflin , Alsat. illustr. tom. 2 , pag. 204 et 460, et M. l'abbé-princc de Saint-Biaise, codex epiitolaris Rudophi , in Auctuario diplomat., pag. 225 , nota (y h
* « Hugo Cornes Hohenberc , » vivait vers l'an 920 sous Richevin , évéque de Strasbourg , comme le porte une ancienne notice du Chapitre de Saint Thomas. Il parait être le même que Hugues I , comte du Nordgau , qui , comme nous Pavons dit autre part, mourut vers l'an 940 dans l'abbaye de Lure , où, suivant la vie de Saint Déicole , il s'était retiré quelque temps avant son décès. De ce Hugues descendirent probablement . Wernherus Cornes de Hohenberc et Rodulfus de Hohenbergh, . rappelés apud Hergotl , Géneal. Habsburg , tom. 2, part. 1 , pag. 145 et 171, dans deux diplômes, le premier de Henri Y de 1125 , et le second de Conrad III de 114».
5 Fasli Rudolphini , qui prœcedunt Codicem epistolarem Rudolphi prinii, cap. i, pag. XlHetseq.
* Voyez la suite des comtes de Hohenberg dans Dom Hergotl , tom. rit. indice tertio.
' Nous croyons aussi qu'il fut le môme que « Bruno-Honaugiensis Prepositus , » qui donna en UOi un statut touchant la vente du vin dans l'île de Honau. Pièces justimtives. Voy. m»t. d'Al*. tom n , ut. 54:1 , pag. cxcvi.
" • Bruno Babenbergcnsis ecclesim canonims, . dit l'Annaliste Saxon : ce que le P. Barre , Uintoire d'Allemagne , tom. 4 , pag. 530 , traduit mal par chanoine de Bauclearg.
mièrede ces églises, ayant succédé en cette dignité, en 1108, à Burchard de Hurmingen ». Pieux et libéral , il employa son riche patrimoine à fonder, ou à doter des églises. Le grand-chapitre de Strasbourg lui est redevable d'un corps de biens, que ce prévôt lui accorda, en 1118, dans le ban de Scherweiler *. L abbaye de Sainte-Marie 5 , située dans la Forét-Noire et le Brisgau , au diocèse de Constance , à quatre lieues de Fribourg 4 , lui doit aussi son établissement. Brunon la fonda au commencement du douzième siècle \ pour des chanoines réguliers de l'ordre de Saint- Augustin, qui y existent encore aujourd'hui 6, malgré les
' Brun ou Bruno est appel.* * Majoris ecclesie Argentinensis Prepositus * dans des charte* de l'évêque Cunon , de 1105, 1109 et 1119 , et dans des diplômes de ,'empereur Henri V, de 1119 , et 11*2. Il porte aussi le nom de . Major Prepo- . situs . ou Grand-Prévôt dans des actes de 1116 et 1118. Yoy. ces chartes dans letome* dePHist. d'Als., pièces just. lit. 573, 578, 579. 582 et 587. (S. de led.)
' Il se nomme « Ego Bruno Major Argentinensis Ecclesie Prepositus et In.pe- « ratons Heinrici Cancellarius . dans l'acte de donation. Pièces juttificahves. Hist. d'Alt. tom. il , til. 578 , pag. ccxxxi.
'Appelée aujourd'hui Mariencell , et plus communément Sant-Margtn par corruption. Elle dut ce nom à une ancienne image miraculeuse de la Sainte Vierge, qui y est fréquentée par un grand concours de pèlerins , et que la tradition por e être un présent de Brunon son fondateur. Elle est révérée dans une chapelle collatérale de la nef de l'église abbatiale. Le nécrologe du Monastère de Marbach en Alsace, nomme au 5 de juin . Herimannus Abbas Celle S. Marie » et au 25 de Mai . Cunradas Abbas Celle S. Marie. » Ce dernier viva.t en 1253^
* A une lieue de l'abbaye de Saint-Pierre, et à neuf de celle de Sa.nt-Bla.se •Pétri, in Suevia erc/eW. , pag. 233 , place celte fondation à Un 1120
mais l'abbave de Sainte-Marie existait déjà quelques années avant celte époque
puisque dèsVan 1121 on termina , par une transaction . un long dirent émto*
Uti.atio , qui s'était élevée entre les Bénédictins de l'abbaye vo.sme de
fondée en 1093 , entre . Canonicos de Colla sancte semperque
- in presentia Domni Brunoni, . La charte de transac -on se ouve dans
Schœpnin , Historia Zaringo-Bodensi* , <od. proOat., num 26 , w ,
• Et qui y suivent les constitutions des ^^^^ ^.T9^ de Samlsauveur de Latran. Le «-«^
Michel Frit,, élu en 1766 , qui nous « reçu avec
abbaye le 19 et 20 septembre 1784 , est un des Prélats des ci
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différentes pertes qu'ils eurent à essuyer, tant des malheurs des guerres, que des vexations de leurs avoués, qui s'arrogèrent ce titre après l'extinction des comtes de Hohenberg *. Le fondateur la bâtit dans un terrain qui lui appartenait, et lui accorda tous ses biens allodiaux *.
Brunon ne se rendit pas moins recommandable par ses libéralités, envers les églises , que par ses vertus3, sa
antérieure , et depuis l'an 1771 directeur de la faculté de théologie de l'université de Fribourg
•Henri, évèque de Constance, unit en 1370 la prévôté de la Toussaint de Fribourg , du même ordre . avec ses revenus , à l'abbaye de Sainte-Marie. Pétri, lib. cit. pag. 236. Cette prévôté avait été fondée en 1800 par un gentilhomme du pays , nommé Ives , ou Jean Waldkirch , qui y établit des chanoines-réguliers, tirés du monastère de Marbach en Alsace. Pétri , Ger mania Canonico-Augustiniana, édita a Michaele Kuen , in collection? scriplorwn hislorico-monastico eccletiasticarum , tom. 4 , pag. 118 et 119. Les malheurs des temps obligèrent l'abbé Léonard et les chanoines de Sainte-Marie de se retirer à Fribourg, en l'an 1517. dans leur prévoté de la Toussaint. Ils y restèrent jusqu'en 1720 , que l'abbé André Dilger les transféra de nouveau dans l'ancien lieu de leur fondation , où le même abbé et Pierre Klunk, qui devint son successeur en 1786 , rebâtirent l'église et les lieux claustraux abandonnés depuis deux siècles. Ils furent remplacés en 1766 par l'abbé Michel , qui gouverne aujourd'hui cette maison.
* Le pape Honorius II , par sa bulle du 27 Novembre 1125, adressée « dilectis in « Christo liliis, Otloni Abbati , ejusque fratrihus canonicam regulam professis in « ecclesia S. Marie sita in Brisacensi Comitalu , in loco, qui Nigra Silva dicîtur, • confirme les biens et privilèges de cette abbaye , soumise au Saint-Siège , • con-
• silio et instinctu Argcntinensis prepositi Brunonis egregie strenuitatis viri, qui
• ecclesiam vestram impensis suis in allodio suo construxit , et bonorum suorum « ac pessessionum collatione dotavit » Celte bulle se trouve dans la suevia ecclesiastica, p. 233, (. 2, H. a" AU., p. j., lit. 60*. cclviii L'abbé-prince deSt-Blaiw. HisL Sylva nigra, t. 1 . lib. 7, />. 477, cite une charte d'Ulric, evêque de Constance, de la même année 1125, dans laquelle est rappelé . Monastcrium S. Maria?, quod
• Bruno argentinensis prepositus in pnedio suo pro annote sua» remedio condiderat. » Nous avons vu à Sainte-Marie d'autres lettres du Cardinal Theodewin , légat «lu Saint-Siège, de 1136, où on lit: « Monasterium in Nigra Silva situm Dominu* « Bruno Cancellarius primo fundavit et Cellam S. Marie appellando canonicos
• canonice ibi preesse ordintvit. »
» « Vir sanctœ vitœ, . dit Wimphelinguc de. Episc. Argent., pag. 50. Kœnigshoven in Chronico, cap. 4 , pag. 243 , en fait son éloge, en disant : « Brune war ein selig nvm. .
sagesse \ son éloquence, ses mœurs douces et enjouées*, et par la vivacité de son génie , qui rendit son nom célèbre dans la littérature. Ses talents le firent connaître à la cour de l'empereur Henri V, qui le choisit pour son chancelier3. 11 tint les sceaux de l'Empire, depuis l'an 1114 4, jusqu'à son avènement à 1 episcopat 5. Brunon était déjà évêque de Strasbourg en juin 1123, puisqu'il fut, en cette qualité, un des témoins du diplôme, que Henri V accorda, le 27 de ce mois, à l'abbaye de Luxeuil6. Ce prince passa ensuite à Worms, où s'assemblèrent, sur la tin de la même année, les légats du pape avec huit évêques de la Germanie, pour terminer la contestation au sujet des deux évêques
' « Beat* mcmori* Domina Bruno , quondam Argentinensis Episcopus , prudens . vir , valenler litteralus , > dit Gcrhuh , prévôt de Reinchcuberg , Ub. de glona et honore filii hominis , cap. 12, apud Pwam in Thesauro anecdot. Ion, 1 , pari. 2 , pag. 220.
« . Bruno quondam Arge.Uinensis Episcopus, eloquio et moribus apprime festivus, . an témoignage d'André , Abbé de Saint-Michel près de Bambcrg , dans la v.e de Saint Othon , évêque de Bamberg , lib. 1 . cap. U , apud Ludewig , m Scr, ptorib. rer. Episcop. Bamberg.. tom. i. pag. 435.
• Malinckrot de Arclncancellarrii, S. R. J. apud Wencker in Collée»* Archw , pag. 328. Bœhmer in Dissertai, de Episcopo Vtce-Cancellario Imper» , pag. 37 . et Pfeflel , Abrégé chronologique de l'Histoire d'Allemagne , pag. 215 , edtl. in-
et pag. 189 , edit. in «» de 1766.
• Dès l'an 1114 . Bruno Cancellarius recognovit . le diplôme que 1 empereur Henri V accorda, le 10 mars de la même année, à l'abbaye d'Ensidlen, apud Hartman, in Annalibus Heremi Deiparœ, Matris. pag. 178.
• Brunon est appelé . major prepositus et Régis Cancellarius . dans deux charte, du grand chapitre de Strasbourg de 1116 et 1118. Il prend lui-même cet te >quaW e dans l'acte de donation des biens de Scherwciler, que nous avons deja ra P eke. • Bruno Cancellarius, Argentinensis écoles!* prmpeùlu. . expé, l.a en 19 < deux diplômes de l'empereur Henri V. concernant l'Eglise de Strasbourg. Huioue d'Alsace, tom. 2, lit. 582 et 587, pag. ccxxxjv et ccxlii.
• Callia Christiana, tom. 5, pag. 797. Le diplôme porte B. hpt^p» Ar 9* » linensis . et la date est v cal. Jullu 1123. Ilist. dAls., Pièces jusl., /. 2. M. ,
pag. ccxlix. . ,„ inmt> *
• Les chartes de 1116 et 1118, sont rapportées dans les P.»ces ,«.«. ou tome de l'Histoire d'Alsace, lit. 573 et 578. pag. ccxxvi et ccxxx..
de Wûrzbourg, Rokker et Cebehard. La décision du concile fut favorable au dernier. Bru non de Strasbourg fut un de ceux qui y assistèrent *. II ne fut pas tranquille sur son siège dès la première année de son épiscopat. Adelbert, archevêque de Mayence, attaché aux intérêts de Cunon, qui avait été chassé, somma Brunon de comparaître devant lui, pour rendre compte de sa conduite et de son élection. Brunon, craignant l'inconstance de son peuple, se rendit, en 1124, à Mayence, où, après avoir eu plusieurs conférences avec les ecclésiastiques, députés par l'archevêque, il ne put obtenir de lui la confirmation métropolitaine. Àdalbert même, qui le regardait encore comme excommunié, ne voulut ni le voir, ni lui parler. L'évêque de Strasbourg profita cependant de son séjour à Mayence pour procurer, par ses largesses, à Henri un grand nombre de partisans. II réussit même, par son crédit, ses conseils et son activité , à affermir dans le devoir toutes les villes et tous les sujets de l'Empire , depuis Worms jusqu'à Mayence. Ces services multipliés , rendus à l'empereur, n'empêchèrent pas les ennemis de Brunon de le rendre suspect auprès de ce prince. Ce prélat fut même obligé de se justifier dans une longue lettre qu'il écrivit à Henri ». Il lui rappelle tous les sentiments , que la fidélité et la reconnaissance lui dictaient pour la gloire de son règne, ceux du vif et sincère attachement qui le portaient à faire tous ses efforts pour maintenir l'Alsace sous son obéissance. Il le prie de ne plus prêter l'oreille à des discours calomnieux, et de lui envoyer de fréquents messagers, qui pussent lui faire connaître ses volontés.
Henri était alors occupé au siège de Worms , dont les
pièces justificatives, ibidem . /„. M. pag. ,;cL. Ibidem, Hi*t. fAU., tom. «», „/. 596. pag. ccli
habitants avaient chassé levêque qu'il leur avait donne. N'ayant pu prendre cette ville d'assaut , il l'affama et l'obligea, enlin, de se rendre à discrétion. Après la pr.se de Worms, l'empereur vint tenir une diète à Strasbourg, où il célébra les fêtes de Noël. Les princes de l'Alsace et de la Lorraine , comme les nomme l'abbé d'Ursberg , se rendirent avec lui dans cette ville. Ce prince y renouvela, le 28 décembre 1124, les privilèges du monastère d'Engelberg*, et, le 8 janvier il 25, ceux de l'abbaye de Samt- Blaise Il confirma, le même jour, l'établissement de celle deLucelle, fondée en Alsace deux années auparavant . Brunon.évêque de Strasbourg, souscrivit les trois diplômes, qui furent expédiés en faveur de ces trois abbayes. Ce prélat se rendit, la même année, à l'abbaye de Sponhe.m, fondée par Etienne, comte de ce nom : il y dédia 1 autel de Sainte-Croix, le 20 aoust 1125, et passa, le même jour, à Dalen , près de ce monastère , dont il consacra 1 egl.se paroissiale en l'honneur de saint George ». H fit ces deux cérémonies, aux prières de Bernhelm preimer abbe de Sponheim et du comte Megenrad. Celu,-c. confirma lendemain 21 aoust, la fondation qu. avait été faite par Etienne, son père. Brunon de Strasbourg signa l acté, que Megenrad fit expédier à ce sujet». L'hiver de 1124 a 1125
• — — - « - «. z sTi„ri—
/»,„, l . „ 655 : • An. D,n,. .ncarao.. 1.Î5 1 " . s.mburc.,.
■ relebravil, fréquenUnlibu, ibi runam IMntipibu. AUi . rarammic ironsrhenarara parlium optimJlibu». ■•
■ pi««s iU!tincaliv«, m. tu... io,„. ...«<• 59, w. «u,.
" Ibidem, Ut. 399, pag. cci.ui.
• Ibidem, lit. 600, pag. ccuv. 2iî et 14St
• Thtbemius, in Ckronieo Sponhei.nensi, ' P H Ouillimannus, de Episc. Argentin , png. « * '■
• Pièces ju.lificiatives <' '»'»' '"' 6°3' '"^
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fut si terrible , que non -seulement les hommes, les animaux terrestres et les oiseaux en souffrirent considérablement , mais encore les poissons périrent dans les rivières et les étangs. Les glaces détruisirent les moissons : ce qui occasionna une famine. La corruption des cadavres, morts de froid et de misère , produisit la peste , qui emporta , dans toutes les provinces de l'Empire , la troisième partie des peuples *. L'empereur Henri lui-même fut attaqué, en Alsace, d'une espèce d'abcès au bras, qui fut jugé mortel. Il alla cependant à Ltrecht, où il mourut le 23 mai H25, dans la dix-neuvième année de son règne , sans laisser d'enfants mâles , ni môme de filles légitimes , avec la réputation d'un fils dénaturé, d'un hypocrite sans religion, d'un voisin inquiet et d'un mauvais maître. Le sceptre impérial sortit ainsi de la maison des Saliques, ou ducs de Franconie, où il était depuis plus d'un siècle. L'impératrice Mathilde, épouse de Henri, se saisit d'abord de la couronne et des autres ornements impériaux , que Henri , avant sa mort, avait fait transporter en Alsace, dans le château de Trifels *. Mais Adelbert , archevêque de Mayence , trouva moyen de les tirer de ses mains pour se rendre maître de l'élection d'un nouvel empereur. 11 convoqua , en vertu d'un ancien privilège , dit Otton de Frisingen , les princes et les prélats de l'Empire , et les invita de se rendre à Mayence. La plupart paraissaient disposés à mettre sur le trône Frédéric de Hohenstauffen, duc de Souabe et d'Alsace, neveu du feu empereur, qui avait donné , dans plusieurs
• Guillimannus , de Episc, Argent., pag. 224 , et Kleinlawcl, Strasburgiicht Chronick, pag. *i.
* « In Castello Trifelss . dit la chronique de Magdebourg, apud Ueibomium. Scriptor. rer. Germ., tom. 2, pag. 325. Quelque temps auparavant le même empereur avait tenu en captivité, in Triveiis, pendant trois ans Adelbert, archevêque u> Mayence. Joanis, rer. Moguntiac, lib. 5, note 3, pag. 58S.
occasion!
_as des marques de sa sagesse , de sa valeur et de
son expérience dans la guerre. Mais l'archevêque Adelfcei t ne l'aimait pas, et le pape Honorius II, successeur de Calixte , le craignait. Les dispositions peu favorables , de l'un et de l'autre, venaient de la conduite que ce duc d'Alsace avait tenue pour soutenir les droits de Henri , son oncle. D'un autre côté , Louis , roi de France , n'était pas porté pour Frédéric. Henri V s'était déclaré ouvertement contre la nation française, et il avait trop cherché son abaissement pour ne pas craindre que ses sentiments ne fussent passés de sa personne à celle de son neveu. Louis envoya à Mayence le célèbre abbé Suger, avec ordre de traverser l'élection de Frédéric, duc de Souabe, ou celle de Conrad, son frère, duc de Franconie. Ce ministre parut avec le train et le faste d'un grand seigneur ». La diète , partagée entre plusieurs prétendants, choisit dix seigneurs compromissaires pour procéder à l'élection. Ils s'assemblèrent le 30 aoust H 25, et proclamèrent roi, Lothaire, duc de Saxe. Cette proclamation , faite par l'archevêque de Mayence , réussit , malgré les oppositions des ducs de Souabe , de Franconie et de Bavière, de Brunon, évêque de Strasbourg, et des autres seigneurs de l'Alsace. Lotha.re se rendit à Aix-la-Chapelle, où Frédéric, archevêque de Cologne, le couronna, le 13 de septembre, avec Uichenze, son épouse.
Lothaire, après son couronnement, voulant se precautionner contre les ressentiments de Frédéric et contre le zèle de l'évêque Brunon , qui s'était déclaré en faveur de ce duc , commença par s'assurer de l'Alsace et des villes
• . .1 Ht montre, dit M. l'abbé d'Espagnac, dans ses réflexions sur Vabbé Suger . de ses genti.sho.me», de sa vaisseHe d'or, de son armée, de ses valet, , . crosse et de ses deux cents chevaux. •
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du Rhin. II vint d'abord à Strasbourg, comptant que, dès qu'A serait maître de cette ville, toute la province se soumettrait sans résistance à sa domination. Strasbourg, qui ne pensait pas comme son évoque, lui ouvrit ses portes, et ce prince y fit son entrée vers le milieu du mois de - décembre 1 J 25. II témoigna, à ses habitants, sa reconnaissance, et, pour les attacher de plus en plus à ses intérêts , il les prit sous sa protection , et leur accorda plusieurs grâces et immunités par son. diplôme, daté du 23 décembre ». Lothaire célébra aussi dans cette ville les fêtes de Noël2, et y confirma, dans une assemblée des princes de l'Empire, les privilèges de l'abbaye de Pfeffers, le 28 décembre s, et les droits de celle de Saint-Biaise, le 2 janvier H26 \ L'arrivée de l'empereur à Strasbourg fut signalée par la déposition de l'évêque Brunon , qui avait protesté contre son élection à la diète de Maycnce, et qu'il sacrifia à la haine de l'archevêque Adelbert, qui ne l'aimait pas5. Lothaire fit élire, a sa place, Eberhard ou Evrard,
' La Banc, //,$/. générale tV Allemagne, tom. 4, pxg 548. Une lettre de Godehard, evéque intrus de Wùrzbourg, in Codiez Idalrici, num. 335, prouve que I empereur Lothaire se trouvait à Strasbourg , sur la (In de l'année 1125, ou au commencement de 1186, où ce prince tint une assemblée de neuf évêques pour juger la cause de cet évùque. . Rex cognita causa mea Argenlinam me vocabal. •
• Annales Hildesheimenses . apud Duchesne . lom. 3, pag 538, et apud Leibnttwm m Scriptor. ver. Dmnswic, pag. 470: « Annolliô (c'est-à-dire 1125, selon I usage établi de commencer l'année au jour de Noël), novus Rex (Lotharius) •< Nalalem Domini apud Argentinam célébrât. »
* « Actum Argentine coram princibus , . dit le diplôme de ce prince , que nou* donnons parmi les pièces justificatives , <|c YHhtoirt d'Alsace, lom. h , M. 6o5 , pag. cr.i.ix.
' Les deux diplômes de Lothaire, pour I abbaye de Saint-Biaise, apud Hergoll , m Cod,cc probai, geneal. Ifabsburg, tom. 2, pag. 147 et 149, sont datés 4*».. '-e et du 2 janvier 1126. Hi,l. d Als.t tom. 2, 606, pag. ccx.
h Gui,UmanU5' d< EpiK. Argent , pag. 225.
chanoine el custos de la cathédrale qui ne fut pas tranquille sur son siège. Car, sur la lin de Tannée 1126 et au commencement de 1127, Hrunon et Ehcrhard étaient encore en contestation enlr'eux, pour savoir auquel des deux appartenait légitimement l'évêché de Strasbo urg_ On en trouve la preuve dans une ancienne notice de labbaje de Saint-Jean-des-Choux , près de Saverne «. Cette abbaye fut fondée, en H 20, pour des religieuses bened.c mes ,«r Pierre, comte de l.ucelbourg, qui la soum.t a celle de Saint-George, dans la Forêt-Noire ». Comme ce nouvel monastère était situé dans le diocèse de Strasbourg, et queBrunon et Ehcrhard se disputaient alors la possession de levéché , les deux compétiteurs donnèrent a Euenne évêque de MeU, la permission de dédier 1 egl.se , m» fu< consacrée, le 5 février 1127, en l'honneur de samt Jean-
BaCon, chassé de son siège, écrivit, en . .26 .an clergé
de son église, pour l'exhorter à ^'-'^rVlTme ie tnwailler pour lui faire rendre son évéche». I le «même
de la partqui. P- a sa ^<*>«^^™ fidèles, en J.-C, sachent comment d a ete liant pa
■ EorrAnrl EHUhh, c.l rappelé dan. P'»»*»" <*"'<" ' '^"«'h^ de 1,1». Lu plupart ne, historien, comptent tberhard •»»' '« J „ou, S,ra.b„u„; n.ai, co.ntne il n>- a * «ne '""^^ à leur. d,.« .Vu. P« cru dovoir lui accorder ce. honneur. >o c. ce. dan. I» pièce, jusli.ica.ivc. du .urne S de IH,.lo,rc d Alsace ' Pièces justificatives. Y.,. «I... «.«• »• 6°8' "' . Kou, donnerons au.re part le «ail de celte fonda, . ^ ^ ^ > . Cumuue in Ar„..nUn«n« cp.scopalu es». « P pcrmissionc con. . Brunonera «cilicet et Eberhardum gram d.ssen , pref,ue . veca.us est Domine. Stéphane. Mcten.i. episcopu, ^ . ecclesi*. Dedicata est aulem ho>c ccclesia anno
. ,„dic,ioue V. Sonia Fel.ru.rii. in honore beat. ta. . B.p. . ^ . . ,ocu, ipso ee.la sancti aoanni. de cetera vocar. a « • Pièces justificative. , //»' fit'»- '•«•• "'• 60 ' ' '
mêmes qu'il avait le plus comblés de bienfaits, et de quelle manière il a été chassé, sans être convaincu d'aucune foute, sans aucun jugement, mais seulement par violence. II déclare qu'il n'a cessé de conserver l'intégrité de son ordre et la plénitude de l'épiscopat par la grâce de Dieu et l'autorité du saint- siège. , Car, dit-il, depuis que j'ai « été nommé évêque, je n'ai point perdu, par un jugement « canonique, ni abdiqué volontairement, le pouvoir que « j'ai reçu de Dieu. Je n'ai jamais abandonné mon église
* de Strasbourg, de crainte qu elle ne fut occupée par un < pasteur étranger et un intrus. Dieu et ma conscience « sont témoins que je ne cherche point ma propre gloire, « mais que je crains tout pour le troupeau confié à mes
* soins. » Brunon s'adresse ensuite à ceux de son église, qui sont plus particulièrement l'ouvrage de ses mains, qu'il a créés et enfantés en J.-C, par l'imposition des mains , et qu'il enfante encore dans le Seigneur, en compatissant à leur état. Il paraît, par la suite de sa lettre, que c'est l'empereur Lothaire ou Eberhard , son compétiteur, qu'il désigne, par le joug de Pharaon, le citoyen et le prince de Babylone , qui opprimait et maltraitait ses prêtres et ses clercs. ÏI les exhorte, enfin, à avoir du zèle pour la maison de Dieu, à lui donner des marques de leur bonne volonté, à le reconnaître, à l'exemple des frères de Joseph, afin qu'après avoir souffert la faim de la parole de Dieu, ils soient rassassiés du plus pur froment. Cette lettre «le Brunon est très -bien écrite : le style en est pur, les expressions nobles , les pensées vives : les passages de
écriture-Sainte y sont heureusement appliqués. Eberhard ne jouit pas longtemps de la place, que la ia\eur de 1 empereur lui avait procurée, et que la conscience n aurait pas dû lui permettre d'accepter. Il n'occupa
que deux ans le siège dans lequel il avait été intrus, et il mourut sur la fin de 4 127 L'évêché de Strasbourg vaqua, en quelque façon, pendant deux années, parce queLothaire ne voulait pas consentir au rétablissement de Brunon, qu'on sollicitait de toutes parts. Il n'était pas encore rempli au commencement de 1J29, lorsque l'empereur vint à Strasbourg, y tenir une diète générale de l'Empire. Adalbert , archevêque de Mayence , Otton , évéque de Halberstadt , Bertold , abbé de Mourbach , Godefroi et Guillaume, comtes palatins, les comtes Frédéric de Saxe, Sigebert de Were et Frédéric, son frère, Thierri de Metz, Wolmar de Hunnebourg, Wernher de Habsbourg, Herman de Salm et plusieurs autres princes et seigneurs, se trouvèrent à cette assemblée. Les habitants de Strasbourg profitèrent de la vacance du siège épiscopal, pour affermir les fondements de leur liberté. Lothaire , voulant reconnaître leur fidélité et le zèle, avec lequel ses chers et féaux, les bourgeois de Strasbourg avaient soutenu ses intérêts et ceux de l'Empire , leur accorda , de son autorité royale et du consentement des princes, le privilège de ne pouvoir être traduits devant aucun tribunal forain , ou étranger, et de ne pouvoir être jugés que par leurs propres magistrats, en les exemptant du thinch , qui formait la juridiction landgraviale des comtes de la Haute et Basse-Alsace. Le diplôme est daté de Strasbourg , 20 janvier H 29 Ce privilège, souvent confirmé par les empereurs, successeurs ae Lothaire , en assurant la liberté civique de Strasbourg , déjà posée par l'évêque Otton , ne dérogea, cependant, en
' Dodechmus, in Chronico : « Anno 1127 obiit Eberhardus Àrgentinensis epis- • copus. . Trithemius, in Annal. Hirsawjiensibus, Schalen , Annales Paderbom , part. 1, Hb. l.pag. 713. Guillimanus, de Epuc, pag. 230, etc.
1 Pièces justificative*, Hist. dAU., tome 2. n<> 613, pag. ccixxw.
rien à la juridiction temporelle de 1 évoque et aux droits régaliens dont il jouissait dans la ville. Cotait, comme nous lavons dit et prouvé autre part ievèque lui-même qui nommait les principaux magistrats pour le civil et le criminel. Le diplôme de Lothaire, souscrit par le grandprévôt Adelgot , à la téte des chanoines de la cathédrale et du clergé de Strasbourg , fut particulièrement accordé à ,1a demande de Henri , avoué , Sigefroi , bourgrave , Rodolphe, schulteiss , Adelbert , vicedomne , Gelfrad, directeur de la douane , qui étaient les mêmes juges et officiers que l'évoque avait constitués dans la ville pour y faire valoir ses droits et rendre la justice en son nom *. D'ailleurs, comme le remarque très - judicieusement M. Pfeffel a : « Les villes qui s'élancèrent, dans les siècles * suivants, jusqu'au niveau des princes, ne composaient « pas encore de corps libres sous les empereurs franco- < niens. »
Enfin Rrunon, qui avait assisté, en «129, avec Thierri, comte du Nordgau , à l'assemblée de Mommenheim , où Godefroi de Fleckenstein donna sa cour de Schœnau à l'abbaye de Sainte -Walburgc 4 , fut rétabli sur son siège après quatre ans d'exil. La reine Riehenze, touchée du tort qu'on lui avait fait, joignit ses prières à celles de plusieurs évéques, et obtint de l'empereur, son époux, le retour de
' Tome 2. Dissertât., vi, pag. 94 et suif. Les mémos Henri Avoué , Sigefroi Bourgrave et Rodolphe Schulteiss signèrent l'acte que Adelgot grand prévôt de la cathédrale , donna , en 1 129 au sujet du 1W claustral de Brochingen en présenec de Dir-zman, doven : Bcrtuld, chantre ; Conrad, camericr, Eberhard, ccllerier ; Bertol,], portier ; Charles chanoine et a .très. Pièces justificatives, Uni. <CAls., tont . „, Ut. 614, m. cclxx.v.
Abrégé chronologique de l'Histoire d'Allemagne, tom. 1 , pag 219, (dit. de
4 Pièces justificative», Htst. <f AU., ton,, n, Ut. 61ô, pag. cclmv.
Brunon Il rentra dans les bonnes grâces de Lothaire à Worms, où ce prince célébrait les fêtes de Noël de Tannée 1129*. Brunon l'accompagna à Basle et assista à la diète qu'il tint, dans cette ville, en février H30\ Il y signa, avec les autres princes, le 6 du même mois, le diplôme de Lothaire en faveur de l'église des saints Félix et Régule de Zurich \ et, le 7 suivant, la charte d'Ulric, évôque de Constance , pour le monastère de Saint-Biaise K. Brunon fut aussi un des cinq évéques qui consacrèrent, en 1130, la grande église de l'abbaye de Lorsch ou Laurisheim c. La même année H 30 , l'église cathédrale de Strasbourg éprouva un incendie , qui endommagea ses bâtiments et une partie de l'édifice7 . C'est le premier qu'elle essuya depuis son rétablissement , entrepris par Werinhaire \ Brunon, dès qu'il fut rentré en possession de son évéché, s'attacha à témoigner sa reconnaissance à Lothaire. Il se dévoua avec zèle à son service : il fit bâtir une forteresse pour la défense du pays , et il augmenta le parti de l'empereur, en faisant rentrer dans le devoir plusieurs comtes, qui tenaient encore pour les ducs Frédéric et Conrad. 11 lit part de ces succès à Lothaire , dans une lettre qu'il lui
' Dodechinus, in Appendice ad Chronicon Variant scoti, pag. 672 : • An. 1129 - Bruno Argcnlinensis cpiscopus , interventu Regina; et episcoporum , quadricnnio «exputsus, gratiam régis consequitur. ■ Voyez la lettre de Brunon , à la reine Ricf.cnze dans les pièces just. du tome 2 de IHist. d'AU., lit. 616, po.g cclxxyi. Guillimanus, de Episc Argent., pag. 227.
1 Idem, pag. 228. On lit dans le catalogue des évoques de StPasbourg. rédigé par Oodefroi d'Ensmingen : « Bruno fuit circa annum Domini 1130.
4 Pièces justificatives, llist. d'Als., Hl. 617 .pa</. cclxxvii.
' Ibidem, 07. 618, pag. cclxxmii.
' Codex diplomaticus Laureshamcnsis abbatia-, apudLamey, lom. 1, pag 233, et apud Klein, tom 1, paj. 232.
7 Kœnigshoven, in Chronico, cap. 5, pag. 275.
" Fragmenlum hbtoricum trslisii, pag. 85 : . Anno 1130, combustum est majus « monarterium Argentinense primo. «
écrivit en H301. II lui mande que, tant qu'il vivra, sa ville de Strasbourg , avec toute la province d'Alsace , lui restera fidèle, et ne cessera de combattre pour la gloire de l'Empire. II ajoute que tous ses vassaux , de concert avec Thierri, comte du Nordgau, étaient prêts de raser les châteaux , que le duc Frédéric avait fait fortifier. Brunon conseille à ce prince de terminer, par l'avis de son épouse et d'autres personnes pieuses , le schisme qui venait de s'élever dans l'Eglise. Il finit sa lettre par recommander à Lothaire sa personne et son église de Strasbourg, en le suppliant de ne point écouter les calomnies des délateurs, mais de s'en rapporter plutôt à tout ce qu'il avait fait pour lui. Cette démarche n'était pas inutile : car Brunon, comme il le remarque lui-même , dans une autre lettre adressée, vers le même temps , à la reine Richenze *, vivait au milieu de ses ennemis, toujours acharnés contre lui. Cette lettre est un monument des sentiments de ce prélat reconnaissant envers cette princesse , à laquelle il confesse devoir son rétablissement. Il la prie de vouloir bien le rappeler à sa cour, et de ne rien négliger pour rendre la paix à l'église de Rome.
L Italie était alors agitée par le nouveau schisme du cardinal Pierre de Léon, qui, après la mort d'Honorius II, arrivée le 14 février i 130, avait été choisi pape, par sa faction, sous le nom d'AnacIet. Comme il éluit très -puissant par son crédit et ses alliances, et qu'il avait, dans son parti, Conrad de Hohcnstauftèn , qui s'était fait reconnaître roi de Lombardie, Innocent 11 qui , le lendemain de la mort d'Honorius , avait été élu canoniquement , fut obligé de quitter Rome. Innocent vint chercher un asile en France,
! ^« jusUfioatives, H»l. d'Ms., /,/. 619, pag. CCLXX.X. Ibidem, M. 616, pag. cci.xxvr.
où , par le secours de saint Bernard , il fut reconnu pape par les rois de France et d'Angleterre f. Ce saint abbé de Clairvaux conduisit lui-même Innocent à Liège, où l'empereur Lothaire se rendit avec un grand nombre d evêques et de seigneurs 2. On y tint, le 29 mars 113-1, une assemblée générale de l'Empire. Adelbert , archevêque de Mayence , s'y trouva avec presque tous les évêques , ses suftragants3, dans le nombre desquels on compta celui de Strasbourg \ L'empereur et les prélats, malgré les sollicitations d'Anaclet 6 , regardèrent Innocent pour le véritable successeur de saint Pierre, et Lothaire lui promit de passer en Italie, pour l'établir dans son siège. Le pape, de son côté , le couronna avec la reine , son épouse , et prononça la sentence d'excommunication contre l'antipape, contre les ducs Frédéric et Conrad , et contre tous leurs adhérents6. De Liège, Lothaire passa à Mayence , où il convoqua une diète , que les historiens qualifient de concile, parce qu'il s'y trouva plus d'évêques que de seigneurs laïcs. Le cardinal Mathieu, évêque d'Albane, auquel Innocent avait confié la légation d'Allemagne , et Adelbert , archevêque de Mayence, qui s'était arrogé, dans l'Empire, une autorité presque souveraine, présidèrent à ce concile,
' Voyea Fleury, Histoire ecclésiastique , tom. 14, liv. 68, pag. 414-423, et Longueval, Histoire de l'Eglise gallicane, tom. 8, liv. 24, pag. 505-512.
' • Cum magno archiepiscorum et episcoporum , et Tculonici regni optimatum • collcgio, . dit Sugcr, abbé de Saint-Denis, in Yita Ludovici Grossi Régis, apud Uiithesne in Scriptor. Historiœ h'rancorum, loin, 4, pag. 318.
1 Pièce» justificatives, HUt. d'Aïs., loin, il, W. 621, pag. cci.xxxi.
4 Ibidem, lit. 621, cit.
4 Anaclet avait écrit deux lettres à l'empereur Lothaire, pour l'engager dans son parti. La seconde, écrite le 15 mai 1130, lui fut apportée de Rome par un clerc «le Strasbourg, « per Argenlinensem quemdam Clericum, » comme on le voit dan* Baronius , Annal ecclesiast., tom. 12, ad an. 1130 £ 18 et 26 , puy. iij et 243.
' Barre, Histoire d'Allemagne, tom. 4, pag. 568-567.
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en présence de l'empereur et des évoques Herman d'Augsbourg, Ulric d'Eichstett, Otton de Bamberg, Embrichonde Wurzbourg, Sigefroi de Spire er Buccon de Worms Le clergé et le peuple de Strasbourg y accusèrent Brunon, leur évêque , de s'être intrus dans le siège de cette ville, d'avoir usé de violence pour y parvenir, et d'avoir été sacré d'une manière irrégulière. Brunon, qui étaitun homme doux et d'une vie exemplaire , se représenta les inconvénients et les chagrins qui se trouvent dans le gouvernement d'un clergé et d'un peuple soulevés et aigris contre leur pasteur. Il aima donc mieux céder, que de se maintenir dans une place où il ne pouvait plus espérer d'être de quelque utilité. Il renonça à son évêché en 1131, et remit sa dignité entre les mains du cardinal légat*. L'Empereur, ayant terminé l'assemblée de Mayence, vint passer les fêtes de Pentecôte à Strasbourg, où Brunon renouvela, le 7 juin, la cession de son évêché 3. Lothaire resta quelque temps à Strasbourg : il s'y trouvait encore au mois de juillet \ et
1 Tliritliemius, Aimai. Hirsaugiemium , tant, 1, pag. 392 ; Hoffmann, Annal. Ilambergensium , lib. 3, apud Ludewig, in Seriptor, rer. Jîrunswic., lotn. 1, pag- 114, Scirarius, Rerum, Moguntin., lib. 5, g 20, pag. 811 ; Labbeus Concil. lom. 10 , pag. 988 ; Hartzheim , Conril. Germnniv, lom. 3, pag. 320 , el Mansi, ton, 21, pag. 477.
* Dodcchinus, in Appendice ail Chranicon Mariant Senti, upud ftstoriiii», t. 1, pag. 471 : « An. 1131 , Concilium Moguntia? hnbitum , présente Lolhario Rege . - présidente Malluro Albancnsi, cum Mogunlinensi arrhiepiscopo, ubi Bruno Argen-
• tinensi? episcopus, présentions Augustense Eichtedcnse, Babenbergense, Wurtze- « burgense , Spirense , Wormatiense , episropis à Clero et populo super vioientia ,
• intrusionc et eonsecratione impetitus , in manu? archiepisropi el eardinalis Argcn- > tinensem reconsignavit episcnpalum. »
* Cbronograplius Saxo, apud Eccardum inter Scriptnres reium Germant* , toi». 1, pag. 664, et apud Leihniliium, in Accessionibus hislohvis, pag. 28S : « Ann» « 11 31 , Rex Pcntcrwlein , in ri vitale Argentina célébrât , et Bruno ej.is.lein lori
• episcopus pastoralem curam amisit, Gebhardo sihi suecedente. »
* Lothaire donna à Strasbourg; aetum Slranburg, le 24 juillet 1131, un diplône tn f»ve!ir de l'église de Basle, Hergotl, Geneal., Habsbourg. , tom. 2, pag. 156
surla fin de celui d octobre H 31 Ce prince passa aussi, une partie de la même année, en Alsace, où il assiégea et détruisit plusieurs châteaux, qui appartenaient au duc Frédéric, son adversaire2. Quant à Brunon, il se retira à Bamberg, où il avait été chanoine , auprès de 1 evêque Otton, et après la mort de ce saint prélat, arrivée en 1 139, il alla finir ses jours dans le monastère de Saint-Michel, peu éloigné de cette ville. L'amitié de saint Otton5, l'étude des sciences ecclésiastiques et la méditation des saintes écritures , consolèrent Brunon de la perte de son évêché. Il conserva cependant toujours le titre devéque, et il souscrivit en cette qualité, en M 40, un diplôme donné à Nuremberg par le roi Conrad III 4. Il eut aussi un commerce fréquent de lettres avec le célèbre Gcrhoh, fameux par sa doctrine et ses vertus, chanoine régulier de Saint- Augustin et prévôt de Ueichenberg \ Il paraît , par celle que Brunon lui écrivit vers l'an 1150°, que cet évêque goûtait beaucoup les ouvrages trop subtils de Gerhoh, son ami. Ce prévôt de Beichenberg avait écrit un traité adressé
' La Barre. Histoire d'Allemagne, lom. 4, pag. 572.
' - Et quia Fridcricus Dux , dit le même Chronographe saxon, pag. ri/., cum " illis comprovinrialibus Begi maxime conabatur rcsislere , plurima castclla in « eadem provincia ab ipso eodrm lempore (an. 1131) obsessa et confracta sunt. - Domnus Bruno episcopus assista à un placitum, ou plaid tenu, le 7 novembre 1136 , par l'impératrice fiiehenze , en laveur de l'abbaye de Nonantule. Muratori , Antiquitates Italicoz medii ari, loin. 1, pag. 613.
1 Voyez la vie de saint Otlon , évéqne de Bamberg, écrite par André, abbé de Saint-Michel, Hb. 1, cap. 4i, apud l.udfuig, in Srriptor. rer. episrop.* Bamberg , t, pag. 435.
' Ce dipidme , qui confirme un échange passé entre Erbon , abbé de Priflinç et Otton, préfet de Kalisbonnc, a été publié par MeLhior Weixcr, in Fonlilegio mrro, l>ug. 60, et Sche'id, Or g. Guelfic., lom. 2, lib. G, probal., pag. 555. Brunon y est simplement nommé Bruno episcopwt,
" Et non moine de l'ordre de Cîteaux, comme In dit dom François, dans sa bibliothèque générale des écrivains de l'ordre de saint Benoît.
* Pièces justificatives, num. 27.
BIST. DE L'ÉGLISE DE STRASBOURG. — LIV. DIXIÈME
au pape Adrien IV, dans lequel , appliquant les subtilités scolastiques aux objets de la foi , il prétendait que , dans l'adoration de Jésus - Christ , il ne fallait jamais séparer l'Homme de Dieu, et le Dieu de l'Homme. Brunon mourut, dans un âge très-avancé, dans le monastère de Saint-Michel, qu'il avait choisi, pour sa retraite, le 10 juillet 1162 Le nécrologe de la cathédrale de Strasbourg en fait mention, au 14 de mai, sous le titre de prévôt*. On célèbre le jour solennel de son anniversaire , au 30 de juillet , dans l'abbaye de Sainte-Marie, dont nous avons vu qu'il avait été le fondateur.
« Necrologium monaslerii s. Michelis Bamberg» seculo duodecimo, desinente conscriptum, apud Schannal, Vindem. littcr., collect. î, pag. 54 : . iv Mus Juin • Bruno episcopus Straiburgensis, 1162. Hic dedil viginti lalenla. »
* Necrologium Argentinense, fol. 6 : . u Non. Mail Brun prcpositus obiit, qui - dédit predium in Scherwilre. «
GEBEI1ARD D'URACH
CINQDAKTK-QtUTRlÉUK ÉÏKQllE-PftlSCB »S STHASBOW
Dès que Brunon eût abdiqué , au mois de juin M 31 , Gebehard' ou Gebhard* fut élu évêque de Strasbourg par les suffrages de tous les chanoines , et , comme le pense Guilliman », par l'autorité de l'empereur Lothaire, dont il devint un des plus zélés partisans. Gebehard était fils d'Egenon 11, comte d'Urach \ et de Cunégonde», comtesse
• C'est là le vrai non, de ce. *,*,«. , cl il le prend lui-même dan» d«< charte» enraie, de H», où il esl appelé UiM. . »«•
L..haire II et Conrad 1U. de 1133 et 1H0. dan, d'antres charte, de ' 1,38 e. 113,, par l'auteur dn Fraient historique, dan» le. chronique, de X. M. et dEher.mJ.cr, ete. Un sceau de Cehehurd, qui se treuve a sa ,'aohav. de Sain,e-Walh„r8e . le représente ass.s . * ^
nne crosse, e, de la «auche un livre onver, a- « * qM, ,
et une charte de 113. û*»r/waws. de 1137 exclusivement
avec Eb.rh.rd. - Le* chartes ci-dessus ntecs jusqu à celle de 1 37
„„„ c« «an ot fiH5 des nièces just. du tome ï dei tiisi. tonnent les titres 626, 627, 628 e 635, des P rappellent GeW«n.«.*.
• Le diplôme de Conrad III, de 1139, et 1 Annal.ste saxon pi
» De episcopis Argentinensibus, pag. 231. pau 214, q>»
• Comme récrit le P. Hess, «, .Script. ^ J ^ > ^ cite en même temps le nécrose de Zwifaltcn ou o n 1.1 » 7 ul t
. cornes de Draeh. » 1/i.f *• P^cs just f .1. W • ,
•U même nécrose, page 2t7 .it mon o . ^ ^ ^
. comitissa de «rach » au * de chronioue, ente en 1138 ,
comme le remake le mo c Ber ^ ^ ^ (|n erH,s, Zwi_
op«dd»cf«m //e«, opfr. e.<. p. 210 . u Albiral eliain
* faltensi) cum rn.tr. Cunegund» com.tusa de Ur.li. j« « soror ejus, abbalissa de Lindaugia ibi jacet condtta. . ^
de Rheinfclden neveu de Conon, cardinal de Préneste, et de Gebhard , évêque de Spire , dont nous avons parlé autre part4. Son père eut plusieurs enfants \ entrautres, Egenon III, comte d'Urach, qui vivait en 1137 et 1138 \ Udelhilde , qui épousa Frédéric, comte de Zollern 5, et la bienheureuse Alberade , abbesse de Lindau , qui s'étam retirée, vers l'an H3J , dans l'abbaye de Zwifalten , v mourut en odeur de sainteté6, le 5 avril H367 ou H37»
' Sulgcr, in Annal. Monasterii Zwifattensis, part. \, pag. 11. et 89.
'Page 134. L* prince-abbé de Staint-Blaise dit , Hist. Silvœ nigrœ, tom.i, hb. 7, pan. 356, . Gchardus Hirsaugiensis abbas («1 episcopus Spirensis) fuit patruus • cognominis Ccbhardi Argentoratcnsis episcopi »
» Le môme abbé, oper. cit.. pag. 356 et 357, donne à cet Egenon II cinq filles, savoir Udelhilde et Alberade, dont nous parlons; Halévicquc , femme de Hartmann, comte de Wurtemberg; Irmengarde, mariée à Schweickard de Gundel- »ngen, et Math.lde, épouse de Manegold de Sumetingen. Celte dernière est, selon nous, plutôt sœur, que fille de cet Egenon II , comme nous l'avons déjà remarqué ci-dessus, pag. 132.
* Cornes Erjeno signa, en 1137 et 1138, deux chartes, l'une du comte Hugues pour 1 abbaye de Lure , et l'autre de Règenhard et FrédOric de Chàlenoi , pour legl.se de Strasbourg. Pièces just. Voy. lV»rrf,., „or. sub., diplomA. l.pag. 103. La chromque de l'abbaye de Zwifalten, où Udelhilde fut enterrée, en fait men-
„, .! ' ^ H d'aVriI ' ain8i que de Frédéric, comte de Zollern, son mari,
d de Fredénc, son fils, pag. 239 et 2*6, au 19 mars et au 1* aoust.
4 Cr* "** " m' el Crusiu8> Annal Suevic, tom. 1, fart. 2, Hb. 1 , ■ P- • pag. 7 et lib. 9 , pag. 32i et 350. Or.lieb , moine de Zwifalten , apud Hess c«p.U, pag. 19i, parlc ainsi d'Alberade : . Quidam tam viri quam feroina»,
' 7*2 Xa:irDe !e,)0Sila' hic (in zwifa,,en) -h n,,bi
. fomitL F l" q"°rUm numerosilî"c nu^lam extitit Alberat nomine
Z Tl T ^ L> ndaUBriam "*■««■ Ha"c t^hiH, comitissa de Zolre .
- toi; t^c::; poiuii im"ri M •
sa cousine J0Ur " Ca,Cn,1rier ,,C Zwifi,"*n' <cril Mal'» * Sumelingen
Alberade • 7 ' "^'S' I"* la même date.
AiDeradc vivait pu m™ i.„
'nr»„iquc de ZwiWle„ J" • T' " 'CraPS pub,ii "
» "MMlitu n... 11 ' ^ 40^ nui en parle ainsi : Alberada nuonditn
' * monl,c,"■• «w "on,,,, Ondilhdd» cnmMi» de M» •
Les comtes dUrach , issus de ceux d'Achalm 1 , tiraient leur origine d'un ancien château , situé aujourd'hui dans le duché de Wurtemberg, au-dessus d'une petite ville qui porte le même nom, château bâti par le comte Egenon I a. Egenon 111, son petit-fils, frère de Gebehard, évêque de Strasbourg, eut pour femme Hadewige5, dont il eut Egenon IV*. Celui-ci, surnommé le Barbu, vivait en 1160 et bâtit le château de Fiirstemberg 5. 11 épousa , vers l'an H81, Agnès, fille de Bertold IV de Zehringen, et sœur de Bertold V, dernier duc de ce nom. Celui-ci étant mort en 1218, Agnès hérita des possessions, que la maison de Zehringen avait en Souabe et dans la Forêt -Noire, et particulièrement la seigneurie de Fribourg. Cette seigneurie échut, en 1220, à Egenon V, qu'elle avait eu d'Egenon IV.
Mais elle était déjà morte en 1138, puisque Berthold, qui écrivait alors, pog. Îi0, dit qu'elle fut enterrée à l'abbaye de Zwifalten. ' Voyez ci-dessus, page 87.
P**e 88 «nmitissa de Ura » sont nommés dans
1 « Egino Cornes de Ura junior... Hadcwic comitissa ac cra
le nécrologe de Zwifa.tcn, W. »5 et »6. au » juillet et au 19 aou l . Co™
. Egino de Ura et fvlius suus . sont rappelés dans »es donations de Re,hen c U
sousManegold, qui «. était prieur sur la fin du douzième s.èc e , .prf I Kj, «
. Egeno Cornes de Urach . est nommé entre le, témoins dans une char de W . déric, duc de Souabe pour l'abbaye de Salem de 1.85 Hergo, M * burg.t tom. pag. 196 : . Egno Cornes ée Ura, témom d un *£r^£» rcur Frédéric II de 1219 , pour le monastère de Van9aéu,a en Itahe, Muraton , Antiq ital. tnedii œvù tom. 5, col. 972. charlc
• On trouve dans les arebives de ."abbaye de ^f^^ u„ lionsai, d'Egenon, comte d'Uracb de Tan 1181 avec son sceau, qui rcPrès
i o<^6 L'empereur Frédéric dans aeu*
tant. //isMria «7r* niffr« . /oui. 1, P«J- 356- uem» ^ h it
diplômes de 1.19 l'appelle . dileclus consanguineus noster cornes Eg- d Ur
Voyez Schœpflin, ff»l. Zan^-ZMenm. 5 < ^ ^'^
fort âgé après l'an 1229. aai «nus l'on
• H «l ,«li« 1»"» «a chronî,„e d. <""<« »• 1160 . . Ego cornes de Cran, vel de Furstenberg.
Il la posséda du vivant de son père, et il commença à prendre, dès l'an 1230, le titre de comte de Fribourg. Cet Egenon V, marié à Adélaïde de Nieffen , mourut en 1236. Il laissa quatre fils, dont l'aîné, nommé Conrad, continua la maison des comtes de Fribourg, éteinte en 1457. Le cadet, appelé Henri, qui vendit, en 1254 et 1265, le comté d'Urach aux comtes de Wurtemberg1, prit, dès l'an 1250, le nom de comte de Fùrstemberg. Il est l'auteur certain de la maison de Fùrstemberg , qui existe encore aujourd'hui.
Gebehard, qui tirait son origine de celle d'Urach, était, selon quelques écrivains, un prélat plus capable de commander une armée , que de gouverner une église. Il était plus propre, dit le P. Longueval *, à manier l'épée que la crosse. La justice, cependant, qu'on doit lui rendre, c'est qu'il était également brave et religieux. Fidèle à son souverain, il voulut, dès le commencement de son épiscopat, signaler son zèle pour Lothaire. Il prit les armes, en 1131, contre Frédéric , duc de Souabe et d'Alsace , et lui livra bataille près de Gugenheim, dans le Kochersberg, à trois lieues de Strasbourg3; il défit entièrement son armée4, et s'empara de la plupart des châteaux que Frédéric s'était conservés en Alsace5. Rosheim, qui appartenait au même
• Comme nous l'avons déjà remarqué autre part, pag.Ui, note 8.
• Histoire de l'Eglise gallicane, fom. 8, pag. 5i9.
• Une ancienne tradition porte que la chapelle de Saint-Laurent, située à trente pas de Gugenheim, a été fondée en 1131, par l'évèque Gebehard. Gugenheim appartient encore aujourd'hui à l'évéché de Strasbourg.
4 Fragmcntum historicum Urstisii, pag. 85 : - An. Dom. 1130 (I. 1131) facta • est pugna inler Gebehardum Argentinensem episcupum et Fridericum ducem « Allemaniœ apud Gugenheim. •
1 Guillinwnnu». de Kpitc, pag. i31.
duc, fut pris et brûlé l'année suivante ■. Guilliman» écrit aussi que Gebehard contraignit Frédéric de quitter le titre de duc d'Alsace. Mais c'est une erreur que M. Obrecht » et, après lui, M. Schœpflin4, ont déjà judicieusement relevée, d'autant plus que l'annaliste saxon 8 lui donne partout la qualification de duc d'Alsace. L'évêque Gebehard remporta encore, cinq ans après, en H36, sur le même duc Frédéric, une seconde victoire, et plus triomphante, au village de Dunzenheim6, où périrent un grand nombre de combattants 7. Frédéric, ainsi que le duc Conrad, son frère , s'étaient cependant , dès l'année précédente, réconciliés avec Lothaire.
Ces deux princes , ayant appris le couronnement de l'empereur, que le pape Innocent avait fait à Home , le 4 juin H 33», et se voyant hors d'état de s'opposer à ses forces reunies , prirent le sage parti de prévenir, par un* soumission volontaire, les malheurs dont ils étaient menacés. Ils s'adressèrent à saint Bernard, abbé de Clairvaux,
' Chronicon mss. Codfridi de Ensmingen , notarh Curi* Argentine,,^, de ,u que acciderunt in diacesi Argentinenti, conscriptum an. 1Î9Î : « An. Dom. ^ . tombait, esl Rodesheim. . On lit la même chose dans Kœnigshovcn , cap. o.
^ 0?£p»c, pag. 181. Cuilliman a été suivi qar le Père Barre. Histoire d'Allemagne, tom. 4, p. 555, qui place cette défaite fautivement à l'an il**-
1 In Podiomo rer. Alsatic, cap. 4. pag. *3Î.
4 Alsatiic illulrata?, font. î, pag. 5i9.
• A|.ud Eccardum, in Scriptor. rer. Germon*, tom. U P°9- •»« « -Chronkon m». Godefridi de Ensmingen: « An. Dom. 1 1 36 facla est
n.agna inter episcopmu »— ^ B**.
' Ka>nig*hovcn, cap. 4 , pag. t4S et cap. 3 pag. é ,
pag. 04; Crusius, Annal. Sue.c U»J. * ; ; * ■ ^ ' d(| font mention de la môme victoire remportée en 1 116 « ' > m lieu ni de l'endroit que la chronique que nous venons de ci «r nomme
■ Baronius, Annal. Ecclesiait , ton, 1* . ad annum 1133 pag. W «1 et Fleury Histoire ecclésiastique , tom. 14 , livre 68 , pag. 457-»
pour le prier de travailler à leur réconciliation. Son entremise réussit. Lothaire tint une assemblée des Etats de l'Empire à Bamberg , au mois de mars 1135. Les deux ducs, relevés de leur excommunication , rentrèrent dans les bonnes grâces de l'empereur Frédéric fut confirmé dans la possession de ses duchés : Conrad sut même gagner l'amitié de Loti aire , qui lui donna beaucoup de part dans le gouvernement de l'Empire*. Il l'accompagna, en 1136, en Italie, où le pape avait appelé ce prince, pour s'opposer aux entreprises de Roger, roi de Sicile. Le sujet de cette histoire ne nous permet pas d'entrer dans le détail de ces expéditions , qui furent également glorieuses à l'Empire et utiles à l'Eglise *. Lothaire , sur le point de revenir en Allemagne, tomba malade à Trente. 11 continua cependant sa marche : mais il fut obligé de s'arrêter dans un petit village du Tyrol * , où il mourut , le 4 décembre M 37, âgé de soixante -trois ans8, la treizième année de son règne. Ce prince, véritablement digne du trône impérial par ses vertus chrétiennes et militaires , lui aurait rendu son premier lustre , si la mort ne l'avait pas enlevé trop tôt. Elle l'avait surpris, avant qu'il eût pu se concerter,
» Otto Frisingensis in Chronico , lib. 7 , cap. 19 , apud Urstisium , pag. 149, et Anonjmus WeingaHensis de Guelfe Principibus , cap, lî, § 10, apud Canisium eet. anttq., tom., 3 , part. î, pag. 586 , atque Hess , in Scriptor. rer. Guelfic. Pag- 31.
; Voyez le P. Barre , Histoire d'Allemagne, tom. 4 , pag. 590 et 591. Idem , pag. 598-612.
«La Chronique d« Lauterberg nomme cet endroit Bredinam, et l'Annaliste S»»»
l i TTo • 0rigin- Guelfic- • tom- * • w- 350 i« * >illa««
c est Brai ; " * »™ • " rer. Guelfic. pag 33 , croit que
et «. ,1 "* ' S'tUé da"S ,C Tyro1 à Près d'«nc "eue au-dessus de Fuesscn ,
• Et lonT* a,,j0Urt!'hUi rég,i5e Par°iSSia,e du b°Ur* de Re»lelib 4 " C,rreS de CCnl a"8' C°mme ,e disenl la « '"onique du Monl-Cassin , etFleu'rv3» \apUd */ttrfl/or,. «'« Scriplor. rer. Italie, tom. K.pag. 597 , et Fleury, Hutmr9 Ecclésiastique , tom 14, pag. 504.
avec les princes de l'Empire , au sujet de sa succession. Comme il ne laissait point d'enfants mâles , deux rivaux puissants se mirent sur les rangs pour briguer la couronne d'Allemagne. Ce furent Henri-le-Superbe , duc de Saxe et de Bavière, gendre de Lothaire, et Conrad de Hohenstauffen, duc de Franconie, neveu de Henri V. Mais ce dernier, malgré tous les efforts de son compétiteur, l'emporta. Conrad s'étant hâté de venir à Coblentz, il y fut choisi roi de Germanie, le 22 février 1138, par tous les princes et prélats qui s'v étaient assemblés. Le cardinal Theodewin , légat d'Innocent II, fut présent à cette élection, et assura qu'elle serait ratifiée par le pape et les seigneurs d'Italie '. Theodewin était né dans le diocèse de Strasbourg : il avait fait, dès sa jeunesse, profession de la règle de saint Benoît dans l'abbaye de Marmoûtier, en Alsace *. Elevé au grade de prieur dans cette maison , il fut choisi abbé de Gorze vers l'an H2Ô3. Créé, en 1134, par le pape Innocent, cardinal de Porto et évéque de Sainte-Bufine 4,
' OUo Frisingensis, «6,7, cap. 22 . pag. 151 , et Baronius Annal. Ecclesiatt. tom. 12 , pag. 3V5.
• Coccius , in Dagobtrto flege . pag. 59 , et MabiUon , Annolium Ordtnn S. Bénédictin tom. 5, pag. 615. Il est nommé dans l'ancien registre d'Anselme , abbé de Maurmoutier , écrit au 'milieu du douzième siècle « Vencrabils Thodewmus . Dei gratia Sancte Rulïlne episcopus , Apostolice sedis legatus , pnm.tus autem . hujus loci Professus. . L'auteur contemporain de la Vie du B. Théotger, évéque •le Metz , cité par Dom Mabillon , Annal. Benedict. tom. 6 , hb. 73 , pag. . nommé Theodewin, prieur de Maurmoûticr sous l'an 1117.
'On ne sait au juste en quelle année Theodewin, prieur de Maurmout.er, devnt abbé de Corze ; mais on voit par divers actes , qu'il l'était dès l'an 1186 . comme l'écrivent les auteurs de 17/ù/oire générale de Met* , tom 2 . pag. 2»9.
♦ Mallinckrot, de Cardinale, Sanct* Roman* Eccltti* German» apud \\ ncler in Collecl» Arckm, pag, 509. et Moréri, Dictionnaire ™^J^a; pag. 114. On lit la souscription « Ego Theod.w.nus Sancte Ruflne Ep scop s dans deux bulles du pape Innocent .., l'une du 10 juin 1135 pour I
Honcourt, et l'autredu 28 octobre 1136 pour celle de Schutteren - Uom^ici.Labulled'.nnocent.lpourrabbayedeHonc.urt.qu.est.mpnméeencnt.er
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il fut employé dans plusieurs légations , et surtout dans celle d'Allemagne K Conrad , après son élection , vint à Aix-la-Chappelle, où il fut sacré, le 13 mars 1138, par le cardinal Theodewin. il alla ensuite à Mayence, où presque tous les princes s'empressèrent de le reconnaître pour empereur3. Il y eut une cour nombreuse et brillante, composée, entr'autres, du légat du pape, des archevêques Adelbert de Mayence et Adelberon de Trêves, des évéques Embriccon de Wurzbourg, Buccon de Worms, Sigefroi de Spire, Warner de Munster et Rodolphe de Halberstadt, de Henri, duc de Lorraine, et de plusieurs autres seigneurs laïcs \ Les Alsaciens furent charmés de voir, sur le trône impérial, le frère de Frédéric, leur duc. Ce choix leur devint un heureux présage pour la tranquillité de la province. Ils ne se trompèrent pas dans leur espérance : car 1 Alsace , comme le remarque le P. Laguiile 4 , devint , depuis le règne de Conrad , toujours plus considérable dans l'Empire. Gebehard, évêque de Strasbourg, qui, en 1135, s'était réconcilié avec Frédéric, duc de Souabe et d Alsace , témoigna pour Conrad , son frère , dès qu'il fut élu empereur, le même zèle qu'il avait montré à Lothaire. H leva même des troupes pour lui, et contribua à faire rentrer dans le devoir quelques factieux, qui ne voulaient pas le reconnaître. Conrad , duc de Zehringen , qui avait succédé à Berthold III, son frère, tué à Molsheim, en 1123,
sZcH r 'nC,Ve ''"^ d'AU" '"• pag. ccxc , ne porte pas la
souscnpno,, de Theodwin. (Xote de l'éditeur )
v^tTlTet S5T tom 1 * m- 126, ct Pagi Crilica m Amales BaronU' tom *'
ReolZl 'a diSSerla,i°n d'W|fl de Trosknw de relus a Conrado II!
R'Westts , uupnmèo A Francfort on 1730.
r.hh-.TTY' Para'1 ,G (liI,,ô,no *ïue le roi Conrand III accorda à Mayence à ' ibbaye de Sainte- Walbunre P ,„,/. h- a.
• /IÙ//I.V- *a, > ]«>U. Wurdtwem, nor. suh. dipl. I. 7, />. 100.
"Ul°ire rf/l,1BCf.'«»'3,/i, 17, w. 12.
et qui avait obtenu , quatre ans après , de Lothaire , le comté de Bourgogne avec le rectorat, ou la lieutenance générale du royaume de ce nom 1 , fut un de ceux qui se déclarèrent le plus vivement pour le duc Henri , gendre du défunt empereur. Mais ce zèle coûta presque à Conrad la perte de ses domaines. Le duc Frédéric assembla une armée dans la Souabe et l'Alsace : aidé du secours de l'évéque Gebehard2, il marcha contre le duc de Zehringen, etlui enleva, en M 38, la préfecture de Zurich et une partie de la Bourgogne-Transjurane\ De là, il passa dans le Brisgau, où il se rendit maître du château de Zehringen*. Ces victoires rapides obligèrent le duc de se soumettre à la domination de l'empereur Conrad. Celui-ci lui rendit , la même année, les terres qu'on lui avait enlevées, comme le prouve le diplôme de ce prince, donné, en 1138, à Bamberg, en faveur de l'abbaye de Saint-Biaise \ où l'on trouve la souscription de Conrad de Zehringen , sous le titre de duc de Bourgogne6, immédiatement après celle du duc Frédéric, qui l'avait vaincu7. Conrad de Zehringen mourut le 8 de janvier H528, et fut enterré dans l'abbaye
* Voyez Scha-pflin, Hist Zaringo-Badensis, tom. 1, poQ- *05 «' te1-
* Guillimanus, de Episc. Argentine»., p. 232, et Schœpflinus, /. «t. pag. 3 Guillimannus, Habsburg, lib. 5, pag. 275.
' Otlo Frisingensis, de Gestis Friderici 1, lib. /, cap. 26*. pag. IM. Cette expédition se fit par le duc Frédéric, et non par Frédéric son m*, cummeje pensent le P. Laguille, Hist. d'Alsace, tome 3, page 29, et le P. Barre, JIW. d Allemagne , tom. 4, pag. 638.
* Apud Hergott, Geneal. Habsburg, tom. 2, num. 215-
* « Conradus dux Burgundine. » .
' Il est nommé . Cunradus dux Carintic ■ dans le. souscrirons d un d plôme de Conrad III pour l'abbaye de Seltz de 1139. Cette qualificatiea tire ******** origine du duché de Cerinthie, possédé „ar Bcrtt.old 1«. son grand-pere, n'est pas, dans cette pièce, une faute de copiste au lieu de Cermgxe.
■ Sonépitapheest ainsi conçue dans le chœur de l'église de M-P.err e . ^ • dux Zaringi*. rector Burgundi* filins Bertholdi M , frater Bertho.d, ... . cond.tor
378 HISTOIRE DE f/Éf.MSE
de Saint-Pierre , ainsi que Clémence , fille de Godefroi , comte de Namur, sa femme, qui le suivit au tombeau le 28 décembre 1159. Il en eut sept enfants , dont les plus connus furent Berthold IV, qui lui succéda dans le duché de Zehringen , et Adelbert , dont descendent les anciens ducs de Teck. Berthold portait le titre de comte du vivant de son père, qui lavait établi comte provincial, ou landgrave du Brisgau.
Conrad de Hohenstauffen, qui avait été élu roi de Germanie , aimait l'Alsace où il faisait un fréquent séjour. Il vint passer dans cette province une partie de l'été de l'année 1139. S étant rendu à Wissembourg , le. 20 mai', il passa de là à Seltz. Gebehard , évéque de Strasbourg, et Frédéric , duc d'Alsace , allèrent y trouver l'empereur, qui confirma en leur présence la fondation de l'abbaye de Zwelthal , située dans la Basse-Autriche *. Conrad vint ensuite à Strasbourg, où il tint plusieurs assemblées pour régler les affaires de l'empire 3. Ces assemblées furent des
• Basilic» B. M. Y. Friburgi Brisgoviœ , obiit vi ld. Januarii mclii. Clemenlia ejus uxor, fllia Godofredi comitis Namurcensis, obiit v Cal. Januarii anno MCiviin. > Chronica Gisleberti, pag. 46 et 47 : « Godefridus, cornes Namurcensis de secunda
• uxore Hermensende nomine, habuit lilias très , ducissam scilicet Ciringiorum....
- Ducissa vero ceringhorum 1res filios habuit, Berlholdum ducem Ccringhiorum,
• pnncipein potentissimum , et Kodulphum Leodiensem episcopum et Hugonem
- comitem. Habuit etiam llliam , quam pnepotontisMinus omnium ducum dux » saxonum Henricus duxit uxorem. .
Chronica Gisleberti, pag. 65: Mattha>us cornes Boloniensis liliain habuit Idam,
• qum post patrem comilatum Bolonienscm tenuil , et primo nupsit Gerardo coruiti de Ghelra d.inde BerloMo Cheringiorum duci , po.tca Rainnldo , comiti Domni- Martini in Francia. »
' Le diplôme de Conrad III pour l'abbaye du Fr»..rk«nthal, o/,ud Schannct, llht. »»rmat. ,„ codice probat, pag. 69, est daté de Wissembourg, 20 mai 1139. • Pièces justificatives, num. i».
1 Guillimannus, de EpUc. Argent., pag. 232 et 233.
plus nombreuses par le grand concours de princes et de prélats qui s'y rendirent de toutes parts. On peut en juger par les signatures, qui terminent le diplôme de ce prince, en faveur de l'abbaye de Seltz, daté de Strasbourg, 28 mai 1139 «. On y vit entr'autres , Adalberon , archevêque de Trêves et légat du saint- siège, les évêques Embrichon de Wurtzbourg, Buccon de Worms, AlberondeLiége, Etienne de Metz, Warnher de Munster, Ortlieb de Basle, Anselme de Havelberg, et Swicger de Brandebourg, les abbés Wibald de Stavelot, Fridelon de Richenau, et Wigeram de Pfeflers, Frédéric , duc de Souabe , Conrad , duc de Zehringen , le comte Berthold, son fils, Mathieu, duc de Lorraine, Herman , marquis de Bade , Albert , comte de Habsbourg , Reinald , comte de Lutzelbourg , et Frédéric , comte de Ferrette. Le môme jour, 28 mai , Conrad renouvela les privilèges de l'abbaye d'Ensidlen *. H confirma ceux des abbayes de Lucelle 3 et de Pfeffers 4, par deux diplômes , datés de Strasbourg, 28 juin 1139. Ce fut également pendant son séjour dans cette ville , que l'empereur rétablit Adalberon, archevêque de Trêves, dans tous ses droits sur l'abbaye de Saint-Maximin tt, et qu'il approuva un passé entre l'évêque de Basle et Ulrich , prieur de Saint-
1 Pièces justificatives , uum. iJ.
' Data Argentin*, dit-il dans son diplôme publié par Hartmann. Annal. tteremx Deipote, pag. 195, et Hergott, Gtneal. Hambourg, tom. «, pag- 163-
» Le diplôme date, in civitale Argentine, a été publié par Bernard» Buch.nger. Epiiome Fastorum Lucellensium , pag. 26, et Schœpflin, Alsat. dtplom. tom. , pag. 221. .
' Actum Argent***, comme on le lit dans un fragment de ce diplôme, accorde a Wigeram, abbé de Pfeffers, inséré dans la chronique suisse de Tschoud,, .mpnmée à Basle en 1734, pag. 65 et 69.
' Actum Argentin*, dit le diplôme, publié Par Bertholet , Hist. **«*"^ tom 4, pièce, jugeai., p. m, et de Hontheim , Hist. Trevirens» d^maL tom. 1, pag. 541. Voyez dom Calmet, Hist. de Lorraine, tom. 2, /»'• *». W<
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Pierre, dans la Forêt-Noire l. Le dernier diplôme fut donné à Strasbourg, en H39 , dans le temps que les princes assemblés y décidèrent la guerre contre les Saxons, qui avaient arboré l'étendard de la révolte *. 11 fut eipédié en présence des archevêques de Trêves et de Besançon, du duc Frédéric , frère de l'empereur, des comtes Hugues de Dabo , Sigebert de Werd , Reinald de Lutzelbourg, Frédéric de Ferrette, et Henri , avoué de la ville de Strasbourg. Henri , qui avait succédé, en IH9, à Si^efroi , dans cette advocatie , était frère de Reinald , comte de Lutzelbourg. Conrad revint en Alsace en l'année ^40, et nous trouvons qu'il fit alors quelque séjour à Molsheim s.
Le pape Innocent avait tenu l'année précédente , le 8 avril H 39 , dans le palais de Latran , un nombreux concile , qui est compté pour le dixième général «. Il s'y trouva près de mille évêques , avec encore plus d'abbés. On y condamna , entr'autres , les erreurs d'Arnaud de Bresce ; on y déclara nulles les ordinations faites par l'antipape Anaclet, et on y dressa trente canons. Le cardinal Theodewin « et Sig. mar , abbé d'Ebersmiinster « assis-
' Piec. jusl. V. Trouillat, Monum. de l'ancien èvêchè de Bâte ,1.1, p. 270, n» 180.
«ommc on le voil à la fin du diplôme : . E . temporc, jubente Rcge, principes qui aderant, expeditioncm contra saxones regnum commovcntcs juravcrunl. .
le diplôme de Conrad, apud Lunig in Codire llaliœ diplomatie», lom. î,pag 7 PaF leqUeI " accorde '« droil de battre monnoie à la ville de Plaisance, «t. daté de H40, inAlsntia in loco gui dicitur Molescum. Cet endroit ma) rendu par le copule , ne peut être que Molsheim.
| Labbeus, Concil., tom. 10, pag. 999, et Mansi, lom SI, pag. 523. Voyei Baronius, Annal. Eeclesiast., tom. 12, ad an. 1189, pag. 3*6-352. et Meury, Htst. ecclésiastique, lom. U, pag. 528-532.
Comme il le dit lui-même dans sa charte de lli2 , pour l abbave de Marmoû- •er ou Ion trouve que le pape Innocent lui accorda , in masimô Concilia, .M
'Si el!a S:,inle"rr°iX- Pleccs j"*Hfi«tive$, n« 30.
igemarus abbas secundo ordinationis sum anno Romam ad Concilium Inno-
tèrent au concile de Latran. Nous ne croyons pas que Gebehard, évèque de Strasbourg, s'y rendit avec eux ; du moins se trouvait- il en Alsace , dès le mois de mai de la même année 1139. Ce prélat retiré dans son diocèse n'est guère connu dans les annales ecclésiastiques que par des consécrations d'églises , et par quelques chartes de donations ou de confirmations. Ce serait fatiguer la plus commune partie des lecteurs que de remettre sous leurs yeux l'ennuyeuse énumération des actes et des diplômes où l'on trouve le nom de cet évôque. Mais comme ces détails peuvent être utiles pour la vérité de l'histoire et pour l'éclaircissement de quelques faits ; comme il faut aussi accorder quelque chose à une certaine classe de savants , qui sont curieux de pareilles pièces ; nous les avons renvoyées à la fin de cet article sous le titre d'Anecdotes chronologiques. Redevables à l'histoire des particularités détachées comme des événements suivis , nous observerons la même chose à l'égard des évêques successeurs de Cebehard. Il assista à la diète de Worms que l'empereur tint au mois de février 1140 , et il signa le diplôme que ce prince y accorda au monastère de Saint-Jean de Bischofsberg *. La même année 1140, l'église cathédrale de Strasbourg éprouva un second incendie * causé par le
t centii papœ perrexit , • dit la chronique d'Ebersmùnster, part. 1 , §29. Pièce» just. du lome 1 de l'Hist. d'Als., pag. xxxv. * Pièces justificatives, nvrn. 31.
'Fragmentum Urstisii histori-um , pag. 85: An. Dotn. 1140 combuslum est . monasterium Argcntincmc secundo : sequenti anne» Gebchardus obiit , cm Bur- . rhardus successit. » On lit aussi dans le nécrologe mss. d'Altorff, fol. 67 : « An. « 1140 combustum est monasterium in Argcntina. • La chronique mss.de Codefroi % d'Ensmingen place cet incendie deux ans plus tard : « An. Dom. 1142 combuslum . est monasterium Argentinense. « L'évoque Burcard, dans «a charte de 1142, fai mention d'un privilège « quodin destructione ecclesiœ Argentinensis ultimo incendiot « consuinptum est. »
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feu du ciel ,. Cet accident fut suivi du décès de l'évêque Gebehard qui ne survécut pas longtemps à ce malheur. Il mourut le M janvier 4i4I% après dix ans d'épiscopat s.
Anecdotes chronologiques.
M 33. Gebehard, évêque de Strasbourg, Bertold , ahbé de Mourbach, et Frédéric, comte de Ferrette, signèrent le diplôme de l'empereur Lothaire II , daté de Basle , le 8 novembre H33 , par lequel ce prince prend sous sa protection , le monastère d'Interlach , situé dans la Bourgogne Transjurane et l'évêché de Lausanne *.
U33. Gebehard, évêque de Strasbourg, consacra le 14 novembre H33 , l'église abbatiale de Baumgarten , en
' Schadœus, in description Summi Temjtli , pag 20.
* Gebehard mourul en 1141, suivant le Fragment historique, pag. cit. Kœnigshoven, in Chronico, cap. 4, pag. 243. Wimphelingue, page 51, et Guilliman, pag- 239. On lit dans Albert de Stade, in Chronico, pag. 271 : « An 1140 Gevehardus Strasburgensis obiil. » Cette date de 1140 a été adoptée par Trithcme et par plusieurs autres historiens. Nous préférons celle de 1141, puisque Burcard, successeur de Gcbehaid ajoute dans deux chartes de 1143, pièces just., Wùrdt. nov. sub. dipl. t. 7, p. 128 et t. 9, p. 345, que cette année 1143 était la seconde de son épiscopat : . anno opiscopatus noslri secundo. » Nous disons cependant que Gebehard mourut au commencement de l'année 1141. car Burcard, comme nous le verrons ci-aprés, était déjà évêque au mois d'avril. Le nécrologe du monastère de Marbach, écrit en 1141, place le jour de sa mort au 11 de janvier : ni Jdus Januarii, Gebehardus • episcopus de Argenlina. » Celui de Gegenbach, qui se trouve dans les archives de l'abbaye de St-Picrrern Brisgau, nomme au môme jour : • Gebehardus episcopus. ■
s l.cs auteurs de la Gaul-J chrétienne , lom. 5, pag. 978 , placent la mort de Gebehard après 1 142. Ils se fondent sur un écrit 1 publié par dom Martcnne, m Thesaura Anect., t. 1 , p. 395, qui se trouve daté de Tan 1142, sous l'épiscopat de Gebehard. Mais cette date est fautive, et l'acte qu'ils rilcnl est de 1139. Le diplôme d? Conrad III pour l'abbaye de Sl-Blaise, pièces just. V. Trouillat, Uonum. de tancien èvérhè de Utile, t. 1 , r.» 186, pag. 282, fait voir que Burcard était déjà évéque le 10 avril 1141. ;
4 Pièces justifïcat. du tome 2 de l'Ilist. d'Alsace , Ut. 626, paj. .;ci.miv. Voy. ftegenslen dex Klosfers des Kantons Items, p. 43, n« 1.
» Il s'agit du vœu de la ville de RoufTach , en faveur du prieuré de Thierbarh. {Note de l'éditeur.)
l'honneur de la sainte Vierge et de tous les saints. Cette cérémonie se fit en présence d'Algot , grand-prévôt de la cathédrale , Bertold , custos de la cathédrale et en môme temps prévôt de Saint-Thomas , Eberhard , prévôt de Saint-Pierre , de Henri , curé d'Epfich , dans la paroisse duquel était située cette abbaye , de Conrad , abbé d'Ebersmùnster, Meinhard, abbé de Maurmoûtier, Othon, abbé d'Altorff et de l'abbé de Saint-Trudpert , dans la Forêt-Noire avec leurs religieux ; des comtes Rodolphe de Lentzbourg, et Arnold, son fils ; des comtes Folmar de Hunnebourg, Adelberl de Habsbourg, Wezelon de Haigerloch ; de Henri, avoué de l'église de Strasbourg ; de Walther de Horbourg , Bertold de Dorlisheim , Anselme de Dachstein et Rodolphe de Windelsée ; de Walfrid , viccdomne de l'évêché , d'Othon , Schulteiss de Strasbourg, et d'un grand nombre d'autres personnes tant de la noblesse que du peuple.
Le même jour, Gebehard confirma la fondation de cette abbaye faite, en 1125 , par Cunon, un de ses prédécesseurs, et les différentes donations qu'elle avait déjà reçues. Il prend dans la charte de confirmation la qualité $ humble ministre quoique indigne, de l'église de Strasbourg, par la volonté de Jésus-Christ
1133. Ce fut également en 1133 que Gebebard , par la grâee de Dieu , évêque de Strasbourg , renouvela les biens et les privilèges de l'abbaye de Sainte- Walburge, accordés parl'empereur Henri V, en 1 106, et par les papes Pascal H, Calixte H , et Honorius II, en 1102, 1121 et 1125. Cette charte fut donnée en présence d'Ida , épouse de Pierre , comte de Lutzelbourg , et de Reginald , son fils , et des chanoines de la cathédrale , Adelgot , prévôt , Deizman ,
♦ Wurdtwein, nov. *ub. diphm., tom. 1 , pag. 73. Pièces justificai. du lome 2 de l'Histoire d'Alsace, Ut. 627, poy. ccuxviv.
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doyen, Conrad, camérier, Bertold, chantre, Bertold, archidiacre, et Burcard, chanoine \
1134. Le monastère de Saint-Léonard possédait plusieurs terres dans le ban de Bersch. Comme le fonds de ces terres appartenait au chapitre de Strasbourg, l'évêque Gebehard accorda toutes les dîmes, provenant de ces biens, à l'église de Saint - Léonard , sous une redevance annuelle de vingt livres de cire. Cette donation fut faite, en 1134, de l'avis et du consentement des frères de Sainte-Marie, Adelgot, prévôt, Dezman, doyen, Bertolf, chantre, Bertolf, custos, Conrad, camérier, Burcard et Charles, chanoines. Walfrid, vicedomne, signa l'acte de concession *.
1134. La même année 1134, l'évêque Gebehard dédia, en l'honneur de saint Léger * , l'église de Guebwiller, en Haute-Alsace 1 , en présence d'Adelbert, comte de Habsbourg, de Rodolphe de Lentzbourg, d'Arnold, son fils, et de Volmar de Hunnebourg \
1135. Les habitants d'Ober-Sultz , situé dans le Haut- Mundat, fondèrent l'église et le prieuré de Thierbach, ordre de Cluni. Ils lui accordèrent, le i* mai 1135, une partie de leur forêt communale. Cette donation se fit du consentement de Gebehard, évêque de Strasbourg, seigneur territorial d'Ober-Sultz, et de Wernher de Habsbourg,
« Pièces just., Wurdtwein, tom. 7, pag. 75, et Hist. d'Als., lom. n, lit. 628, .. pag. cclmxvi.
' Voy. Wurdtwein, nov. ntbs., diplom., tom. 7, pag. 83. Hist. dAU., lom. H. pièces justificatives, Ht. 6Î9, pag. cclxxxviî.
* Dom Oaltnet qui répète ce Tait, in Diario Helvttico, p. 4, ajoute qu'on voit <lans l'église de Guebwiller la mâchoire de saint Léger, avec cinq de ses dents, cl une partie île la sainte- croix.
* « Ut doret dedicalionis instrutnentum, » dit Cnilliman, Habsburyiac, lib. «>/'• S, pag. 200, edit, Mediol. et pag. 274, édit. Rat, s bon... « Ut litterje ostendunt, • dit-il autre part, de Ephc. Argentin., pag. 235. Tschudi , in Chronico Helvelico, tom. 1. lib. vi, pag. 64, edit. helianœ, fait aussi mention de cet acte do dédicace.
4 Et non de Homberg, comme l'écrit fautivement Guilliman.
landgrave de la Haute- Alsace , avoué du Haut-Mundat ' . Cette charte est la première connue, où le comte de la Haute- Alsace prend la qualité de landgrave. Ce titre est donc bien plus ancien que ne le supposent MM. Schœpflin * et Pfeffel 5, qui ne le datent que de l'année 1186.
H 35. Il y avait autrefois dans le village de Huttenheim, appartenant à l'évêque de Strasbourg, deux églises, Tune, dite haute, dépendant du monastère de Payerne ou Peterlingen; l'autre, dite basse, de la dépendance du grandprévôt de la cathédrale de Strasbourg. Les empereurs Othon II et Othon III, dans leurs diplômes de 983 et 986 \ comptent la cour de Huttenheim au nombre des biens de cette abbaye , située dans le canton de Berne. Il survint , vers 1135, une contestation touchant le district de ces deux églises : Adelgot, prévôt de la cathédrale, voulut obliger les sujets de Huttenheim , qui appartenaient au monastère de Payerne, à fréquenter l'église basse. Ces sujets étaient sur le point de prouver le droit paroissial de l'église haute par l'épreuve du fer chaud: celui-ci était déjà prêt et béni, lorsque la partie adverse céda et reconnut juste la prétention des sujets de Payerne. Tout cela se passa en présence de Conrad , abbé d'fcbersmiinser, de Henri et Sintram , moines de Mourbach , Otton , chanoine de Strasbourg , Louis, archiprêtre, Otton, curé de Kertzfelden, Richard, curé de Benfelden, Wernher, curé de Kogenheim, Louis et Henri, curés des églises haute et basse de Huttenheim, et de tous les paroissiens de cet endroit.
La cause fut aussi portée devant l'évêque Gebehard et son chapitre, qui décida aussi en faveur des sujets de l'abbaye
' Pièces justificatives. Voy. Wiirdtwein, nov. mb. diplom., tom. 7, pag. 95.
* AUatia illustrata, tom. 2, pag. 498.
1 Abrégé de l'Histoire d'Allemagne, tom. 1, pag. 203.
* Voy. Hist. d'Als.. tom. 1, M 320 et 322, pag. eux et cliii.
de Payerne, assisté des chanoines dignitaires de sa cathédrale, Adelgot, prévôt, Bertold, custos, Bertolf, chantre, et Conrad , camérier. Le jugement est daté de l'année 1135'.
1137. Après la mort de Conrad, abbé d'Ebersmunster, arrivée en 1 137, les religieux de cette abbaye élurent pour son successeur Sigemar , qui fut béni par l'évéque Gebehard 2.
H 37. Brunon , chanoine et archidiacre de Toul, avait bâti , près du château de Girbaden , la chapelle de Laubenheim. Le comte Hugues, fils du comte Albert et d'une sœur de Brunon, la fit dédier, par Gebehard de Strasbourg, en l'honneur de la Sainte - Vierge , des saints Barthélemi, Laurent , Georges , Remi et Euphémie. Il accorda cette chapelle, avec les biens en dépendant, à l'abbaye de Lure, en Franche -Comté , pour le repos de son âme, celui du comte Albert, son père, et de Brunon, son oncle maternel. Cette donation de Hugues fut confirmée, en H373, par la comtesse Gertrude, son épouse, et le jeune Hugues, son fils, encore enfant. Elle fut faite en présence de Gebehard, qui autorisa cette concession par son décret épiscopal, de Conrad de Pierre-percée, d'Otton de Geroldseck, Bertolf de Dorlisheim, Anselme de Ringelstein, Cunon de Eirdenheim, Reinher, son fils, Ebrvin de Saint-Vincent, Cunon de Phullingen et du comte Egenon. Cet Egenon nous parait être Egenon, comte d'Urach, père ou frère de l'évéque Gebehard. Laubenheim ou Lauben est un petit village , situé près de Molkirch , dans le district de la paroisse de Grendelbruch. On voit encore aujourd'hui, au-dessus de cet endroit, la chapelle de la Sainte- Vierge,
• Pi«Ves justificatives, Uist. a' Al»., tom. 2, lit. 635, pag. CCXCll.
* Chronicon Novietense, g Ï9.
1 Pièce» ju«tiflcative.. Voy. Wtird., nov. »vb». diplom., tom. 7, pag. 96.
dont nous venons de parler. Elle est un pèlerinage trèsfréquenté. Le collège de Molsheim jouit de ses revenus.
1137. Rosheim forme deux paroisses : l'une, dite haute ou de Sainte-Etienne, à la collation du grand-chapitre de la cathédrale de Strasbourg; l'autre, appelée basse ou des saints Pierre et Paul, du patronage de l'abbaye de Hauteseille, succédant aux droits de celle de Hess ». Eberhard, curé de la paroisse supérieure de Rosheim , voulant agrandir l'emplacement de sa maison , donna , du consentement de ses paroissiens , deux arpents de vignes aux frères de Sainte-Marie, pour une partie du terrain contigu à son église, qui appartenait à ces derniers. Cet échange, confirmé par l'évêque Gebehard , fut passé , sur la lin de l'année 1137*, en sa présence, et en celle d'Adelgot, prévôt, Charles, doyen, Bertholf, chantre, Bertholf, custos, Conrad, camérier, Burchard, Eberhard, Pierre, Louis et Henri, chanoines. L'acte fut signé par Henri, avoué de Strasbourg et de l'église de Rosheim, par Sigebert, comte deWerd, par Adelbert, schulteiss, et autres personnes distinguées de la ville.
1138. Deux nobles de Chàtenoi ou Kestenholtz, nommés Regenhard et Frédéric , donnèrent aux chanoines de la cathédrale de Strasbourg, sur l'autel de Sainte-Marie, les biéns qu'ils possédaient à Chàtenoi , Raventhal , Tanviller et Scherweiler. Gebehard , ministre indigne de la sainte église de Strasbourg , c'est le titre qu'il prend dans l'acte , accepta cette donation. H accorda , dans le même temps , ces biens , du consentement de son chapitre , à
• C'est une erreur dan» Kœnigshoven, in Chronico AUatiœ, pag. 291, et Kleinlawel , Sirasburgische Chronica, p. 24, lorsqu'il* disent que la petite ville de Rosheim Tut prise et brùlee en 1132: ils confondent cette année avec celle de
■ Pièces justificatives. Voy \Vurdt., nov. *ub. diplom. lom. 7, pag. »8.
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l'abbaye de Honcourt, suivant l'intention des donateurs. La charte est datée de M 38, la huitième année de son épiscopat1. Elle fut donnée en présence des abbés Megenhard de Marmoutier, Otton de Seltz et Otton d'Altorfl, d'Adelgot, grand -prévôt et chorévêque de la cathédrale, Burchard, chorévêque, Charles, doyen et chorévêque, Bertholf, custos, Thierri, comte de Metz et de la Basse- Alsace , Egenon , comte d'Crach , Adalbert , comte de Habsbourg et de la Haute-Alsace , Frédéric , comte de Ferrette , Walfrid , vicedomne , et Ulric , son frère , Adelbert, schulteiss, Gunther de Stauffîngen et Regimar, dispensateur ou intendant de la cour épiscopale. Regimar donna origine à une famille noble dans Strasbourg, dont les descendants jouissant, par succession féodale, delà charge de dispensateur, en prirent le nom allemand de Spemler. Elle ne s'éteignit qu'en 1534 , dans la personne du noble Reimbold Spender.
1138. Ce fut vers la même année H 38, que Gebehard, en présence d'Agothon , grand-prévôt , donna l'absolution a un prêtre, nommé Asson , qui avait été excommunié pour avoir joui injustement de quelques dîmes , appartenant au monastère de Lièvre a.
H 39. Les habitants nobles et bourgeois des deux sexes de la ville de Rouffach , du consentement de leur cuîé, firent un vœu de faire tous les ans , le mercredi de la semaine de Pentecôte, une procession publique à l'église de Sainte- Vierge du prieuré de Thierbach , nouvellement fondé dans le territoire de l'évêché de Strasbourg. Ce vœu fut fait le 13 mai H 39 3. L'évêque Gebehard , en qualité
' Pièces justificatives. Voy. Wùrdt., nov. *ubs. diplom., ton,. 1,pag. 109. | Pièces justificatives, „0 32.
1 Ibidem, Wurdt, nov. sub. diplom., t. 7, p. i 1 4, et Martène, Thttaur., l.i.p. 395, 4U. date fautivement cet acte de 1 1 4î. ainii qu>il a été p, 8M ci-de-u,.
de seigneur territorial , et Ortlieb de Basle , en sa qualité d'évêque diocésain , approuvèrent et ratifièrent cet acte
solennel de piété.
1 139. Un chanoine de Jérusalem envoya quelques parties de la Sainte-Croix à Gebehard de Strasbourg. Cet évéque en fit présent, vers l'an 1139, à Meinrad, abbé de Marmoutier 1 .
1139. Conrad, chanoine de la cathédrale de Strasbourg, donna à son église tous ses vassaux, avec tous leurs biens, pour rendre dans la suite, eux et leur postérité, leurs devoirs féodaux à Tévêque de Strasbourg. Chaque vassal homme donnera, au camérier de l'église cathédrale, selon la coutume du pays, deux deniers, et chaque femme un denier. Le même Conrad accorda aussi, à Tévêque Gebehard et à ses successeurs , tous les biens qu'il possédait en champs, prés, forêts et eaux , dans les bans de Gries , Osthausen et Ehenweyer. Cette donation se fit vers l'an
1139, sous le règne de Conrad et sous l'épiscopat de Gebehard, en présence d'Àdelgot, prévôt, Charles, doyen, Berhtolf, custos, Berhtolf, chantre, Burcard, Reginhard et Henri, chanoines, Henri, avoué, Adelbert, schulteiss, Walfrid, vicedomne, et autres. Burcard qui devint, en
1140, évêque de Strasbourg, et qui était alors prévôt de Haselach, renouvela, en 1142, cette donation et une précédente faite, par le même Conrad, vers l'an 1112*.
Conrad est nommé, dans ces différents actes, Preposttus Argentinensis ecclessie. Ce Conrad n'était pas, comme on pourrait le croire, prévôt de l'église cathédrale de Strasbourg; car il faut remarquer, que, outre le grand-prévôt, qui, dans les actes, signe toujours le premier, et qui y est
' Voy. la charte du cardinal Tlieodcwin pour l'abbaye de Marmoulier de 1141 . n» 30 des pièces justificatives.
• Ibidem, voy. Wurdtwein, nova tub. diplom., tom. 7, pag. 118.
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nommé tantôt major Prepositus, ou principalis Prepositus, tantôt Préposâtes domiis, il y avait quatre autres chanoines dans la cathédrale, qui portaient, au douzième siècle, le nom de Prepositi tout simplement, ou de Prepositi curie K Ces prévôts avaient des prévôtés hors de Strasbourg, qui formaient, quatre administrations particulières8. Ces quatre prévôtés étaient celles de Geispolsheim, de Wickersheim, de Lamperlheim et du Cellerier 5. Les chanoines, administrateurs de pareilles prévôtés, jouissaient, comme le remarque DuCange4, de leurs revenus, mais en rendaient compte au chapitre. On voit par l'ancien livre de cuisine, écrit en 1181, que les possesseurs de ces quatre prévôtés étaient chargés de l'entretien de la table du réfectoire. Ces prévôts furent nommés, sur la fin du douzième siècle, Mensumarii \ et conservèrent ce titre jusqu'au commencement du quinzième *.
' Tels étaient Rudeger en 1112 , Gerold en 1119, Burcard en 1133 et 1138, Charles, en 1134 et 1138, etc.
* On lit a la tète de l'ancien livre de cuisine : . de serviciis fralrum a quatuor « prepositis administrandis. .
1 . Singule prepositure, hoc est , de Geisbotesheim, de Wicheresheim, de Lam- « partheim, de minislerio Cellararii. .
4 Clossarii, tom. 5, pag. 758.
» Ils sont constamment nommés Mensumarii, c'est-à-dire Directores Man$i , ou si l'on veut Mensce. Dans le livre ronge, écrit vers 1243, Alberlus Mensurnarius , signa , avec les autres chanoines de la cathédrale, la charte de l'évéquc Henri pour l'abbaye de Baumgartcn.
6 On ht dans le liber coquinus, rédigé au commencement du quinzième siècle, par Paul Burger, die vier Montoller Wickersheim, Geytpolltheim , Lampartheim uni Kellerii.
Ulric
• Geroll dans le diplôme de Henri V, de 1119. Voy. Histoire d'Alsace . til. 582, pag. ccxxxiv.
* Dieterich dans le même.
' Sigefril, dans les diplômes de 1119 el llii. l,L 557
4 //«$ dans les mêmes.
1 Friderkh, dans les mêmes.
• //«mfcer/u* en 1116. /f-mftrwA et Humbrechl en 1119 et U«. 1 G«6e/io en 1116. Ibid., til. 574.
* Kode/Heft dans le diplôme de 1119.
Eberhard, écolâtrelt
JUT, ÛT le même- °"° Cflnomcu* rf« ^<5n"na mi rappe,é dan» «•
ae 1135, dM/^ tQm „ /|7 635> ^ ccxcj(
* HW/rom en H 19 et 1122. ibidem, tit. 582 et 587.
sMdC/ff0/, chanoine, signa, en 1119, une charte de l'évèque Cunon. Il est nommé Ai**** ou Adelgoldus preposilus majoris domus ou Sanct* Mariœ prœpo*«u, dans plusieurs chartes, depuis 1129 jusqu'en 1144. Il mourut vers l'an
; H V0)M 168 diverse8 f>è™ »» tome i. de l'Histoire d'Alsace, Preuves. Hargerest nommé dans le diplôme de 1122. Il devint ensuite écelâtre. ftrf- >erlus ou Horperlus Scolasticus , ou Scolœ M„gister, est rappelé dans plusieurs chartes de 1143 jusqu'en 1154.
'Conradus Camerarius est nommé dans des chartes depuis 1129 jusqu'en 1146. .... ,prtv*1 13 raéme année. o conservant le camériarat. La charte de
• I appelle Conradus preposilus et eodem tempore Camerarius.
T7.iU*y Celkrarius dans chartes de 1129 à 5144. I) est nommé archidiacre de 1143.
da Jh J T dCUX Bert°ldUS ' 0U Berth«lf«' Custos de la cathédrale : l'un
^ es chartes depuis 1 1 34 jusqu'en 1148 : |'autre depuis 1143 jusque vers 1172.
m*m °U Car°/US C" 1137 Cl 1143' abdi^ua ,e Grand-dovenné U
même année 11 43.
à B h t'f 4 ' °U fler,/,°W,W' second du nom, succéda dans la chantrerie. en 1133.
S.^v, \ 61 V'Va,t enC°re C" 1U8' 11 est auteur de ,,a^ien rituel de l'église de Strasbourg, dont nous aurons lieu de parler autre part.
rèLBrUrCha[dUS n°mmé Cha00inC dans des chartes de 1134 ot 1137, et Choreptscopus dans celN, de 1138.
treriA6er!'T?"Ç n°mmé Cha"°ine dan5 Une chaflc d* "37. Il possédait l'écôlâtrene en 1143, qu'il abdiqua la même année.
Henri de Stutlingen
• Petrus, chanoine en 1137 et 11 43, devint doyen , cl est nommé Decanus dans des chartes de 1153 et 1156.
' Ludewieus en 1137, chanoine, est nommé archidiaconus en 1143, Ckoreptscopus dans des chartes de 1 U6 à 1156. Il fut élu doyen après l'an 1156.
* Henricus, chanoine en 1137 est nommé tantôt Archidiaconus, Untôt Chorepttcopus dans des chartes de 1143 et 1153.
' fteginhardus Canonial» en 1 142, Archidiaconus en 1143, Chorepitcopus en 1146, Decanus en 1 148, Majoris ecclesiœ prepositus en 1153 et 1156.
* Heinrieus Partenariat en 1113 et 1144. Heinrieus Partenariat et archidiaconus en 1143, puis Camerarius en 1154 et 1185.
• Godefroi , succéda , dans le Grand-Doyenné, à Charles. Gotfridus-Decanus est
nommé dans des chartes de 1143 et 1144.
' L'évèque Burcard rappelant, dans sa charte de 1143. quelques chanoines de sa cathédrale, nommé Erlewinus Cixntalis Presbiter. Cet Erlewin, parait avo.r été curé de la cure de Saint-Laurent.
• Herimannnus, chanoine en 1144. est nommé Portarius en 1148 et 1156. 'Conradus, chanoine en 1144, archidiacre en 1153 et 1156. Preposxtus en
1161 et 1198, devint évêque de Strasbourg en 1179.
10 Adalbero, chanoine en 1144, est nommé Portarius en 1147.
" Bertold de Merbourg succéda, vers l'an 1157, à Reginhard , dans la Grandeprévoté. Gallia Christiana, t. S, pag. 824.
,f Ludevicus sancte Marie Canonicus dans une charte de 1146. Heinrieus de Stutlingen en 11 47.
HISTOIRE DE i/ÉGLlSE
Leutfrid
Le siège de Strasbourg fut rempli , après la mort de Gebehard , par Burchard 8, chanoine et archidiacre de l'église cathédrale «. Il réunissait , dans le même temps, en sa personne , les deux prévôtés des églises collégiales de Haselach 7 et de Saint-Pierre-le-Jeune 8. La famille de Burchard nous est inconnue : nous savons seulement qu'il était neveu paternel de Cunon », un de ses prédécesseurs
1 Heinricus Canonicus, nommé dans une charte de 1147, et Magister Scolarum dans une autre de 1157, devint évèque de Strasbourg en 1180.
* Il devint ensuite évèque de Strasbourg.
* Albertus Archisubdiaconus en 1154.
* Leutfrid est nommé Canior dans des chartes de 1153 et 1185.
* Cet evéque porte indifféremment dans les chartes les noms de Burchordus , Burcardus, Burkardm, Burgardus et Borcardus ; mais le premier est son véritable nom. Il le prend lui-môme dans des chartes originales, qui nous restent de lui, et on le l.t dans les diplômes autographes des empereurs Conrad III de 1143 et 1147, et Frédéric de 1153. Le sceau de Burchard, qui se trouve encore en entier à sa charte de 1158 pour l'abbaye de Baumgarten, le représente assis en ornements pontificaux, couvert d'un mitre, tenant à la main droite une crosse et de la gauche un l.vre ouvert avec cette inscription : . Burchardus Dei gratia Argenlinensis épis- « copus. »
^•Burchard est déjà nommé chanoine de la cathédrale dans deux chartes de et 1137: « Burchardus Chorepiscopus mnjoris ecclesiir » signa, en 1138, la c «rte de Begenhard et Frédéric de Châtenoi. Pièces justificatives. Voy. Wurdtw., ncv. sub. dipbm., tom. 7, pag. 103.
1 - Eo tempore fui Propositus Avellani , . dit l'évéque Burchard , dans sa charte e ma , ou .1 rappelle une donation faite , vers l'an 11 39 , sous Gebehard , son prédécesseur. On lit dans une bulle du pape Luce III de 1182, adressée aux chaînes de la collégiale de Haselach : « Beat* memori® B. quondam Argenlinensis « cpïscopus... dum preposituram ecclesie vestre in ipsa manu teneret. »
comme le remarque Zeistholf, cuslos de Saint-Pierre-le-jeune, dans une charte
« preposilus0n!mUS "'^ BUrd'ardU8 e^sco^ ^ lunc lemP"is eliai» nosler fuil •Un diplôme de l'empereur Henri IV de l'année 1102. Pièces justificatif»,
dans l'épiscopat'. Il est le premier évôque à l'égard duquel Wimphelingue * se sert du mot d'élection , quoiqu'il soit certain que , depuis le traité de Worms , passé entre Calixte II et Henri V, les chapitres d'Allemagne jouissaient incontestablement de ce droit. 11 fut élu évêque au commencement de l'année 1141. Conrad III vint alors à Strasbourg, et l'évêque Burchard signa le diplôme que ce prince y accorda, le 10 avril 1141 , en faveur de l'abbaye de Saint-Biaise 5. Burchard assista au synode provincial, que l'archevêque Henri tint à Mayence au mois de mars 1143, et y occupa la première place après le métropolitain. De retour à Strasbourg , ce prélat assembla , la même année, un synode dans son église cathédrale, où il convoqua les abbés, les prévôts, les chauoines et les autres religieux de son diocèse , pour constater l'authenticité des reliques de saint Florent. Ce saint évêque de Strasbourg , mort vers l'an 693 , fut d'abord enterré dans l'église de Saint-Thomas *; mais Bachion , un de ses successeurs, avait transféré son corps, en 810, dans'celle de Haselach, qui avait été le premier lieu de sa retraite5. Les chanoines de Haselach ne furent attaqués , dans la possession de ce sacré dépôt , qu'au commencement du douzième siècle. Ceux de Saint -Thomas firent alors courir le bruit que Rachion avait à la vérité tenté de transférer les reliques
Histoire d'Alsace, tom. n, /./. 532, pag. clxxxvi , nous apprend que Cunon, évôque de Strasbourg, avait deux frères nommés Eberhard et Werinhard, se,gne»n> dans l'Illgau. C'est peut-être de l'un de ces deux frères, que Burchard était Bis.
• Burchard, dans sa charte de 1142 fait mention de « Episcopi Cunonis patru» mei. »
• De episc. Argent pag. 51.
' Pièces just. Voy. Trouillat, Monum. de I ancien èvéchè de Baie, I. ' *
• Abrégé de la Vie de saint Florent, pag. 41. et Histoire del'Egl.se de Strasbourg, tom. 1, pag. 236.
• Ibidem, pag. 45, et tom. 1, pag. 237 et 316.
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de saint Florent à Haselach, mais que leurs prédécesseurs, informes de son dessein, les avaient cachées dans un lieu que révèque ne put découvrir». Cette prétention des chanoines de Saint-Thomas fit beaucoup de bruit et causa tant de scandale que Burchard se crut obligé, de l'avis de son chapitre, de convoquer un synode, pour éclaircir une question que le peuple de Strasbourg commençait déjà à juger en faveur de la collégiale de Saint-Thomas. Les chanoines de cette église se présentèrent à cette assemblée avec une plaque de plomb, sur laquelle étaient écrites ces paroles : In hac tumba sibi sepulturam elegit beat us Florentins. Ils en lurent l'inscription , et ils voulurent, par là , prouver qu'ils avaient conservé le corps de saint Florent. Ils prièrent l'évêque de publier, en conséquence, un décret solennel pour assurer la justice dans leurs prétentions. Les chanoines de Haselach proposèrent aussi leurs moyens de défense : ils s'appuyèrent sur l'autorité dune ancienne tradition et sur le témoignage des fidèles, qui avaient toujours été persuadés que les reliques de saint Florent étaient à Haselach : ils observèrent que de temps immémorial on célébrait, dans tout le diocèse, au 7 de novembre, la fête de sa translation : ils présentèrent plusieurs titres pour prouver la vérité de leur droit : enfin, Us supphèrent l'évêque de ne rien précipiter dans une affaire si intéressante, et, en même temps, si incertaine. Burchard suspendit son jugement jusqu'à ce qu'il eût examine le fait sur les lieux. Il fixa un jour, où il se rendrait Im-même à Haslach, en ordonnant aux chanoines de saint- Ihomas de s'y rendre. Mais ceux-ci n'attendirent Ssfi temPs ma/qué; car, malgré les ordres de l'évêque, s rent dans Strasbourg une procession solennelle, où
' Wimphelingiu», de Episc. Argent., pag. 2Î.
ils portèrent en pompe leurs prétendues reliques. Cette conduite déplût fort à Burchard , qui se rendit néanmoins à Haslach , au jour qu'il avait indiqué dans son synode. Il y avait appelé plusieurs prélats et d'autres ecclésiastiques de son diocèse. Ce fut en leur présence que ce prélat fit ouvrir, le 25 octobre H 43, le tombeau de saint Florent. Il y trouva son véritable corps avec les sandales , qui étaient presque usées par le temps. Aussitôt il fit assem- • bler le peuple dans l'église, et lui montra le précieux trésor qu'il venait de découvrir. Il fit ensuite renfermer ces reliques , en cachetant la tombe de son sceau. Le lendemain , 26 octobre , Burchard monta de nouveau à l'autel : il y fit poser le corps du saint, et en ôta toutes les enveloppes. Il était assisté de Bertold, custos de la cathédrale, et alors prévôt de Haslach , des abbés de Marmoûtier et d'Altorff, des chanoines de Haslach et d'un grand nombre d'ecclésiastiques et de religieux, au milieu d'un grand concours de peuple. Pendant que chacun était occupé à examiner les différentes parties du corps , on découvrit une lame de plomb , qui représentait l'image de saint Florent, et qui attestait la translation de ses reliques, faite au neuvième siècle par Rachion. Il ne resta plus alors aucun doute sur leur authenticité. Burchard , après avoir révéré avec tous les assistants le corps du bienheureux évêque, le remit dans sa châsse : il fit aussitôt dresser un acte public de tout ce qui s'était passé , dans lequel on inséra ce que nous venons de raconter *. Un chanoine de Haselach, qui écrivit, peu après, la vie de saint Florent*,
• Wimphelingue , ami des chanoines de Saint-Thomas , dit à ce sujet , de Epitc. Argent., pag. 51 : . Fertur Burcardum s. Florentii reliquias in Hasela transfère « conatum esse. »
» Le chanoine anonyme de Haselach, qui écrivit cette Vie de saint-Florent, était contemporain de l'évèque Burchard. Il vivait, comme il récrit lui-même, du temps
raconte tous les prodiges que Dieu fit éclater à son tombeau dans le temps de la vérification de ses reliques «. La charte de Burchard est datée de l'année i i 43 , sous le pontificat d'Innocent II * Ce pontife était mort dès le 24 septembre : mais on ignorait encore son décès , en Alsace, le 26 octobre suivant. Célestin II, son successeur, ne tint le saint -siège que pendant cinq mois. Gérard, cardinal de Sainte-Croix , qui fut ensuite élu sous le nom de Lucius II, mourut lui-même le 25 février H45. Eugène III le remplaça deux jours après.
Burchard , qui , sous ces papes , gouvernait l'évéché de Strasbourg, exerçait en même temps la puissance législative sur sa ville épiscopale , dont l'administration civile et municipale continua , comme sous ses prédécesseurs , de dépendre de lui, et des juges qu'il constituait. Nousavons vu ci-dessus \ que le privilège accordé, en 1129, par l'empereur Lothaîre , aux habitants de Strasbourg , ne dérogea en rien à l'autorité dont l'évêque jouissait dans cette ville, et à la juridiction des principaux magistrats nommés par lui-même pour y rendre la justice , tant criminelle que civile , et pour y exercer ses droits régaliens de monnaie et de péage. L'avoué, auquel les évêques avaient commis spécialement le droit du glaive , pour y rendre, en son nom et sans appel , la justice criminelle*, était alors Henri, comte de Liitzelbourg, fils de Pierre, comte
d'Anselme de Ringelstein. Or Anselmus <!e Hin,jeUtein signa, en 1156, un diplôme de I empereur Frédéric, pour l'abbaye de Neubourg.
de la ^ ™ L0Ui8, Leb(n ^ "eUigen P. *0 et seg., et Abrégé
delà vie de saint Florent, pag. 56 et Suiv.
■ PC836TifiCative8, Voy* mrdt" no,K sub' **«•. «»»' i> m-
4 V0JM 'e l0nW 6CC0nd dc »-toire Dotation 6, Pag. 97 et «rfr.
du même nom *. 11 est rappelé, en qualité d'avoué, dans plusieurs chartes et diplômes du temps depuis Tan 1419 jusqu'en 1148. Le nécrologe de la cathédrale de Strasbourg en fait mention au 31 de mai 4. Il avait succédé , dans cette advocatie, à Sigefroi , comte de Lùtzelbourg, son oncle paternel \ qui s'en était démis, l'an 1119, en sa faveur, et qui est nommé, dès l'an 111 6, dans le nombre des avoués de cette ville. Leurs prédécesseurs, dans la même place, avaient été Rodolphe vers l'an 920 \ Hartwig, en 951 \ Adelbert, au milieu du dixième siècle °, Henri I«\ en 1061 et 1089 7, Anselme 1er, en 1094 8, Brunon, en 1102°, et Anselme II, en 1105 et 1109 ,0. L'office de
' 11 est nommé dans une notice de l'abbaye de Marmoûlier de 1143 : • Henricus « Argentinensis advocalus fraler Reginoldi comitis et filius Pétri Comitis de Lutzel- ■ burg. »
* Fol. vu. . Secundo Kal. Maii , Heinricus advocalus obiit : de Oftenheim uni- • cuique Fratrum très denarios. ■»
* On lit dans les souscriptions du diplôme de Lothaire pour la ville de Strasbourg de 1129 « Advocalus ejusdem civitatis Heinricus et patruus ejus Sifridus. »
* Pièces just., voyez Wiirdlwein, nov. sub. , dipl., tom. 3, pag. 359, note/". 4 Pièces justificatives, Histoire d'Als., M, tit. 267 pag. ccxvi.
•L'ancien nécrologe de la cathédrale place sa mort au onzième de mai. fol. vi : v Id'is Maii, Adalbert advocalus obiit : de Lebcncsheim plénum servilium. »
I Pièces justificatives, Hisl. d'Als. totn., H, lit. 501. pag. eu.
Une charte de 1070 le nomme . Heinricus principalis advocatus ecclesiœ, argen- . tinensis. • Il fit présent, au chapitre de l'église cathédrale, de quelques biens, situés à Châtenoi. Le nécrologe en parle ainsi, au 21 mars, fol. îv : . xii kal. Aprilis c Heinricus advocatus obiit, qui dédit duos agros ad Kestcnholtz in usum fratrum.»
* Pièces justificatives. Hist. dAls., tom. n, lit 510, pag- ™lx.
II donna à l'église cathédrale de Strasbourg des biens situés à Mutzig. • H kal. « Jnnii. Anshelmus advocatus obiit : de Musicha modius unus, frisginge duo ovini, « situlse du« vini, » dit le nécrologe, au 31 mai, fol. vu.
' Pièces justificatives. Voy. Wurdtwein , nov. sub., diplom.. tom. 6 , pag. 272.
10 Pièces just., llist. a" Ah., tom. n, tit. 554 pag. ccx.
Le nécrologe de la cathédrale fixe la mort d'Anselme II au 11 décembre : . m Id. . decembris, Anshelm advocatus obiit : de Westhoven uni'uique fratrum " • unus quoeumque locorum si t. »
schultheiss !, ou de juge civil, était rempli, sous l'évêque Burchard , par Walther, et celui de bourggrave ou prévôt de la ville4, par Thierri. On compte, dans le nombre des anciens schultheiss, Cunon, en 1095, Hugues, vers Tan 11123, Rodolphe, en 1123 et 1129*, Otton, en H338, Adelbert, en 1137 et 1 139e, et Waltlier, en 1143 et 1H8 7; et dans celui des anciens bourggraves, Anselme, en 1095 8, Sigefroi, en 1118 et 1129 9, et Thierri, en 1148etH5610. Le grand péager, ou le receveur général du Zollkeller", lequel percevait les droits de péage et de douane pour le vin , les grains et autres denrées , qui entraient dans la ville, était aussi un des principaux officiers de l'évéqne dans la ville. Gelfrad ,s, qui occupait cette place au com-
' Il est appelé Urbani juris villictts , entre les principaux officiers du palais de l'évêque, dans une charte de l'évêque Otton, de 1095. Les autres titres le rappellent sous le nom de Scultetus ou Causulicus.
* Les mots de Burgravius et d' Urbis prœfectus sont synonimes dans les chartes de l'onzième et du douzième siècle.
1 Hugo Cousidictts fut présent à une donation, faite vers l'an 1112 , rappelée dans un charte de l'évêque Burchard, de 1142. Pièces justificatives, Voy. Wùrdtwein. nova subs. diplom., îom. 7, pag. 120.
* Pièces justificatives, Histoire d'Alsace, t. n, (il. 591 et 613, pag. ccxivti et
CCLXXI11.
I Ibidem, tit. 627, pag. ccxxxiv.
• Voy. Wùrdtwein, nov. subs. diplom,, tom. l.pag. 105. ' Ibidem, tom. 7, pag. 124 et 1*3.
II est nommé Waltherus quondam se huile lus, dans une charte de 1156. ' Pièces justificatives. Voy. Wùrdt., nova sub. diplom , /. 6. pag. 259.
• Ibidem, tom. 7, pag. 12 et 72.
10 Ibidem, tom. 7, pag. 185.
H Le nécrologe de la cathédrale, écrit sur la fin du douzième siècle, fait mention, au 24 de mai, d'un Rodolphe, péager : mais on ignore le temps où il vivait: « ixkal. Junii, Rudolf theloneari us obiit, qui dédit in Schervilre agrum viniferum • in usus fratrum. . On peut aussi compter, dans ce nombre, Hug esaclor, qui signa, en 1118, une charte de Brunon, grand-prévdl de Strasbourg, Hist. a" AU., *om. 2, pièces justificatives, tit. 578, pag. ccxxxi.
'* « Gelfradus thelonearius. »
mencement du douzième siècle , paraît avec Rodolphe , schultheiss, et Sigefroi, bourggrave, dans deux diplômes de l'empereur Henri V, de 1123 », et dans un autre de Lothaire II, de 1129 8, où ces trois magistrats sont nommés entre les témoins. Une preuve particulière des droits de péage et de douane , dont les évéques de Strasbourg jouissaient dans leur ville épiscopale , tant sur le vin et les grains, que sur les animaux qui y entraient, se trouve dans les lettres de l'évêque Burchard pour l'abbaye de Schwartzach, datées de Tan 1143\ Ce prélat remet à l'abbé Conrad et à ses successeurs tous les droits d'entrée, qu'on avait précédemment exigés de leurs domestiques et officiers pour toutes leurs denrées , qui passaient par la ville. La charte de concession , expédiée de l'avis de Gelfrad, grand-péager, fut donnée en présence des chanoines dignitaires de l'église cathédrale , des grands - officier» de l'évêque et des principaux citoyens notables de la vdle. Wimphelingue 4 fait mention , en peu de mots , de cette exemption, qu'il place à l'an 1144. Le P. Laguille 5 ajoute que l'abbave de Schwartzach fut brûlée dans le même temps , et* que l'évêque Burchard n'épargna ni soins , m dépenses , pour réparer les pertes qu'elle avait essuyées; mais il ne cite aucun garant de ce fait et les titres ainsi que les annales de ce monastère ne font aucune mention de cet
incendie. . .
Cependant , l'empereur Conrad faisait la visite dans
' L'un pour I abbaye d'Alpirsbach, apud Crutium, annalium suevicar., part i S,u9. 331, et ïautrc pour celle de Waldkirch, apud Maria,, A uttrta sacra, part. 1.
tom. î, pag. 267. «m
• » , J jLle. HUL d'Als. t. n, lit. 590. 591 et 613, pag. cctv,. ccuu et cet».... : . dem. Voy. Wûrdtwein, nov. sub. dipl., /o«i.9. pag 345.
• Histoire d-Ahac , tom. 3, édit. •»-«•. I». >7. W- 2'"
différentes provinces de l'Allemagne : le séjour fréquent, qu'il faisait à Strasbourg , contribuait beaucoup à la peupler et à augmenter sa célébrité. Il tint, dans cette ville, au mois de juillet 4144, une diète nombreuse*, composée d'un grand nombre de princes d'Empire ». Les diplômes que Conrad accorda, pendant le séjour qu'il y fit, le 8 juillet, à l'abbaye d'Ensidlen », le 10, à celle deSeltz4, et le ii , à l'hôpital de Strasbourg 5, en font connaître les principaux. Burchard, évêque de Strasbourg, se trouve à leur tête. On y voit ensuite les évéques Sigefroi de Spire, Embricon de Wurzbourg et Ortlieb de Basle; les abbés Wibald de Stavelot , Berthold de Mourbach , Fridelon de Richenau et Walther de Seltz ; Frédéric , duc d'Alsace et de Souabe, Conrad, duc de Zehringen, Herman, marquis de Bade; les comtes Sigebert de Werd, Louis d'Œttingen, Thierri de Montbéliard, Ulric d'Egisheim, Simon de Saarbriick, Berthold de Nuwenbourg et plusieurs autres seigneurs, dont les noms sont trop étrangers à l'Alsace pour les rappeler dans cette histoire. Les signatures du dernier diplôme , que Conrad accorda alors à l'hôpital de Strasbourg, présentent aussi celle de Henri, avoué de cette ville. Burchard , son évêque , assista l'année suivante à l'assemblée de Worms , où cet empereur confirma , en H 45, les droits de l'église de Lausanne6. Les princes chrétiens reçurent, vers le même temps, des lettres prèssantés de la part du pape Eugène , qui les informait du
CuIlimann«% de Episc. Argent., pag. 239 et 240.
' • In generali prineipum conventu , . dit l'empereur dans son dipldme pour I abbaye de Selt*.
* Pièces justificative», nurn 33.
' Ibidem, num. 34.
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triste état où se trouvaient , depuis quelque temps , la Syrie et la Palestine , en les exhortant à une nouvelle expédition contre les oppresseurs du christianisme Les fruits de la première croisade s'étaient évanouis ; les possesseurs de la Terre -Sainte , énervés par leurs propres victoires , livrés à la mollesse et déchirés par leurs divisions intestines , se trouvaient trop faibles pour défendre leurs conquêtes contre les effors redoublés de la puissance musulmane. Le royaume de Jérusalem , sans défense , et presque renfermé dans les murailles de la ville, paraissait chaque jour approcher de sa ruine. Enfin , les chrétiens se voyaient sur le point d'être chassés des lieux qui leur avaient coûté tant de sang , à moins qu'ils ne reçussent d'Occident des secours prompts et puissants. Eugène III , qui avait été le disciple de saint Bernard , et qui le respectait encore comme son maître, chargea l'abbé de Clairvaux d'inviter l'empereur et le roi de France à prendre la croix, pour tirer les lieux saints des mains des infidèles*. Ce pieux solitaire, qui fut le médiateur, l'arbitre et l'oracle de l'Europe , auquel les protestants des derniers siècles3
' Baronius, Anna}. Ecclesiast.. tom. U. ad an. H45 . pag. 599 et teq., et Fleuri, Histoire ecclésiastique, tom. H, pag. 010 et C1C.
• Otto Frisingis, de Gestis Friderici, Hb. 4. cap 34, pag. 4*6*.
5 Luther et Bucer ont clé si frappés de l'éclat de la lumière et de la sainteté de saint Bernard, qu'ils en ont eux-mêmes, fait l'éloge. Le premier dans ses Tischreden dit qu'il l'emporte sur tous les docteurs de l'Eglise. Le second, lib. de Concil. art. dejuslit. le nomme un homme de Dieu. Eeolampadc le loue comme un théologien dont le jugement était plus exact que celui de tous les écrivains de son «emps. Calvin, lib. 4, Institut, g 17, cap. 10 et §20, cap. IL l'appelle un pieux et saint écrivain, par la bouche duquel la vérité elle-même semble parler. Illyncus , in Catalogo testium veritatis temporum superiorum contra papatn. p. 886, dit en
parlant de saint Bernard : - Vir «net» aulhor inlegcr. . Les Herrnute.
d'Angleterre, au rapport de M. Grcley, Londres, tom. 2, pag. f ». comptent sa.nl Bernard parmi les enfants de Dieu les plus célèbres el les plus d.sl.ngués.
ont su rendre plus de justice que plusieurs des écrivains catholiques du nôtre 1 , s'était acquis , par des vertus sublimes , des talents rares et une éloquence touchante , le plus grand pouvoir qu'un homme peut exercer sur l'esprit de ses contemporains *. 11 prêcha la croisade en France avec tant de succès , qu'il engagea le roi I^ouis VII, surnommé le Jeune , à marcher lui-môme , avec la plus grande partie de sa noblesse, au secours des chrétiens de la Palestine 3.
Saint Bernard, en annonçant, en 1145, la croisade dans la France, ne s'était acquitté que d'une partie du ministère dont le souverain pontife l'avait chargé. Il fallait la faire connaître en Allemagne , où elle trouvait plus d'obstacles. Quelques - uns môme de ceux qui la prêchaient dans l'Empire germanique, ne pouvaient entrer plus mal dans l'esprit de cette sainte expédition. Un moine , nommé Rodolphe, qui se disait disciple de saint Bernard4, homme d'une capacité très-médiocre, mais d'une vie austère, vint en homme inspiré prêcher la croisade en Alsace , et dans les provinces voisines qui touchaient le Rhin 5. Rodolphe n'avait reçu sa mission ni du pape, ni des évêques : mais
* Si on en croyait quelques écrivains modernes . nous ne verrions dans saint Bernard qu'un moine inquiet, bouillant, opiniâtre, imbu des préjugés de son siècle et de son ét..t et dont la réputation ne fut fondée que sur le délire et la superstition.
* Voyez le panégyrique de ce saint, prononcé à Paris, en 177? , par M. l'abbé Besplas Ce panégyrique est un de ces pietés éloquenl.-s , où l'on retrouve la manière des grands maîtres, et qui sait allier le respect du la religion avec le ton d'une saine philosophie.
s Voyez le P. Fontenay. Histoire de l Eglise gallicane, lom. 9, ttv. iS,paj. M- 130, et dom Clémence!, Histoire littéraire de saint Bernard, pag. 55 et suir. 4 Cuillini.miius, de Episc, Argent, pag. îit.
1 OltoFi ism^ensis, de Gestis Friderici I Imperutoris, lib. 1, cap. 37, apud Irstisium page tiS,etapudMurato. ium( in Scriptor. rer. Italie., tome 6, page 671: « Inter
- harcRuduldhus Mor.achus , vir quidem religionis habitum babens religiouisque
- severitaten. solu ler imitai»» , wd litterarum rtotitiu sobrie imbutus , eas parte.
il était moine, et il se croyait, en cette qualité, dit le l\ Fontenai», suffisamment autorisé à s'attribuer un pouvoir dont il prétondait n'être comptable qu'à Dieu. L'ardent prédicateur poursuivait son entreprise avec un zèle opiniâtre , et il réussissait. Il courait de village en village , nus pieds , tenant à la main un grand crucifix , prêchant avec enthousiasme , et versant à propos des torrents de larmes. On sait ce que peut sur le peuple un air de prophète , soutenu d'une grande austérité de vie et de mœurs. Il fit de si grandes impressions sur les peuples de Cologne, de Mayence, de Worms, de Spire, de Strasbourg, des villes et des bourgs voisins, que tous parurent embrasés du feu qu'il y avait allumé. Rodolphe engagea plusieurs milliers d'hommes à prendre la croix. Mais ce moine se rendit, en même temps, l'apôtre de l'intolérance et de la persécution. Pour disposer les peuples à porter la guerre chez les infidèles , il posa , pour un des articles de sa doctrine, qu'il fallait se défaire des juifs, comme étant les plus grands ennemis du christianisme, et commencer par égorger ceux qui étaient voisins, avant que d'en aller chercher dans les terres éloignées. Cette étrange doctrine , soutenue par l'exemple d'une vie pénitente et par 1 éloquence du fanatisme, trouva croyance auprès d'une populace avide des biens des juifs , et toujours prête à saisir, comme un arrêt du ciel, de les leur enlever avec la vie. L'Alsace vit renouveler ces tristes scènes, que la première
. Galli*, que Rhenum attingunt, ingreditur, multaque PoPulorum millia ex Affrip- . pina, Moguntia, Yormacia, Spira , Argentin., aliisquc virini.eml.lib».. opH». - seu vicis, ad accipicn lam crucem accendit, etc. » ' Tom. cit, pag. 132.
« ■ Licet perûdia Judœorum .il multiplicité improbanda, qu.a .amer «p. eo . f,de. nostra veraciter comprobatur, non sunt a f.del.bus grav.ter oppnm end. dit le pape Innocent 111 . dan, sa bulle de 1199 , apud Baluuum , eptst. înno cenhi 111, tom. 1, lib. 2, pa<j. 540.
croisade, de 1006, avait déjà enfantées'. Un grand nombre de juifs furent, dans plusieurs endroits, massacrés impitoyablement. Le mal , cependant , ne fut pas aussi grand que ce missionnaire fanatique le désirait. Une partie des juifs prit de bonne heure la fuite , et se réfugia dans les terres héréditaires de Conrad, où leur qualité de serfs du domaine impérial les garantit d'une entière destruction4.
Le saint abbé de Clairveaux eut horreur de la doctrine de Rodolphe : il écrivit de toutes parts des lettres pour détromper les peuples qui s étaient rendus trop crédules à ce que ce moine séditieux leur avait enseigné. « Le cruel
* en impose , s'écrie saint Bernard , plein d'indignation , « dans une réponse faite à Henri, archevêque de Mayence3; < un ouvrier de ce caractère n'est avoué de Dieu ni des ' hommes. Il doit savoir que la profession d'un moine « n'est pas d'enseigner, mais de pleurer ; qu'il doit regar- ' der les villes comme une prison , et la solitude comme « son paradis. La conduite de Rodolphe renverse cet ordre: « son cloître est pour lui une prison, et il fait son paradis « de se trouver dans le tumulte des villes. » Ce saint combat ensuite les maximes de ce téméraire. « Vous me ' parlez , ajoute- t-il , d'un ministre de nouvelle espèce,
* que je trouve extrêmement repréhensible sur trois
• points : la prédication qu'il usurpe , l'épiscopat qu'il « méprise, l'homicide qu'il approuve. L'Eglise lui apprend « bien autre chose : elle qui, continuellement occupée à la
• conversion des juifs, nous montre par là le seul vrai moyen
' Vojei ci-dessu», page 161 et suiv.
' OUo Frisingensis, lib. 1 cit., cap. 37 et 38, apud Urslmum, pag. M, et apud Muraiormm, pag. 671 et 672.
' EpUt. 365 alias SSS , apud Manrique , Annal. Ci,tercen>ium . lom. i ad- «• cap. 7, pag. 37, et apud Habillonem inler opéra S. Bcrnardi, tom. I, p*.
« d'en triompher ô science monstrueuse ! ô sagesse
" infernale! ô sacrilège! ô infâme hérésie! qui ne peut << être inspirée que par le père du mensonge!... Il ne faut
* persécuter les juifs, dit encore saint Bernard, dans une i autre lettre adressée à l'église de Spire 1 , il ne faut point < les massacrer, il ne faut pas même les chasser des terres « où ils se trouvent. Us sont comme des figures et des « caractères vivants qui nous rappellent la passion du
* Seigneur. Ils sont dispersés dans tous les pajs de « l'Univers, où marqués de l'opprobre dû à leur infidélité, « ils rendent un témoignage irréfragable à la vérité de
<t notre religion*. »
Ces lettres ne parurent pas suffisantes pour faire revenir de leurs égarements des peuples enchantés par l'austérité de Rodolphe. Ceux de Mayence avaient toujours une excessive vénération pour la prétendue sainteté de ce moine et continuaient de poursuivre les juifs. II était temps, pour réprimer ce désordre, que saint Bernard vint lui-même le combattre. Il entreprit, en personne, d'éclairer l'aveuglement de ce visionnaire et de détromper les Allemands sur son compte. Sa charité et son zèle eurent tout le succès possible. 11 vit Rodolphe ; il lui reprocha son égarement téméraire, et le réduisit aisément sans nul autre effort que de parler et de commander en légat du saint-siége. Touché des instructions du saint abbé, il revint de ses visions , et rentra dans son cloître pour y faire pénitence des meurtres qu'il avait causés ». Le peuple de
• Comme le dit Baronius, Annal. Eccle»ia*t , tom. M, ad an. I14«. pag. Cette lettre 363 alias 322 écrit* en 11 46 a été publiée par cloru Mab.llon, tom. 1, pag. 336.
» Manrique, tom. i, ad ann. 11 46, cap. 8, pag. 39.
• Voir, à la fin de cet article, une note que nous retrouvons sur une feu.lle volante et qui devait évidemment être incorporée dans le récit, à la suite de celte citation. {Note de l'éditeur.)
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Mayence murmura , et paraissait même peu éloigné de causer quelque émeute ; mais il ne tarda pas à se rendre souple et docile à la même autorité qui venait de renverser son idole. Strasbourg, Spire et les autres villes du Rhin, avouèrent leurs excès contre les juifs , laissèrent ce malheureux peuple en repos , et reconnurent que Bernard était un homme puissant en paroles et en œuvres.
La puissance des prodiges devint encore un témoignage plus sensible de la mission de saint Bernard. Pressé par les instances réitérées de Herman, évéque de Constance, ce saint abbé se rendit dans cette ville au commencement du mois de décembre i\ 45. Ce fut là que commença cette longue suite de miracles, si exactement et si juridiquement constatés, qu'après les livres saints, on ne lit rien de comparable à la relation que nous en a laissée Philippe , archidiacre de Liège , tant pour le nombre et la grandeur, que pour la notoriété des prodiges «. Comme cet archidiacre dit qu'il ne rapporte que ce qu'il est certain d'avoir vu et entendu : comme les guérisons, qu'il raconte, étaient si différentes les unes des autres , si multipliées , si subitement opérées , comme celui , qui en était l'auteur, en tirait si peu de gloire pour lui-même ; ce serait tomber dans l'excès du pyrrhonisme , que d'y soupçonner de la fraude, ou de douter de la sincérité de l'historien, qui nous en a transmis le récit. Saint Bernard vint à Basle, où, en présence de tout le peuple, il rendit la parole à une femme muette et la vue à un aveugle. L'évêque Ortlieb le conduisit à Strasbourg, où le saint dit la messe le 23 décembre, quatrième dimanche de l'avent. C'est dans cette ville, dit l'archidiacre Philippe», où nous vîmes, après la celé-
; Fontenai, Histoire de VEgli* Ricane, tom. n, pag. 13». L.bro de miraculi, Bernard i , part. 1 , cap. î, uum. *98, apud Piniumtn
bration du saint sacrifice, une fille paralytique subitement guérie , et , qu'un moment avant de s'embarquer sur le Khin , il rendit le libre usage des jambes à un jeune boiteux , aux yeux d une multitude infinie de peuple , qui bénissait le Ciel et le saint. Il se rendit le lendemain à Spire , où l'empereur Conrad avait convoqué une grande diète pour les fêtes de Noël. L'empressement de voir l'homme miraculeux y attira tant de personnes de toutes les provinces, qu'il y aurait été étouffé, si l'empereur ne l'avait pas pris lui-même entre ses bras pour le retirer de la foule. Ce fut dans cette diète de Spire que fut conclue l'expédition de la Terre-Sainte ». Saint Bernard l'y prêcha avec cette éloquence foudroyante qui enflamma les esprits, et électrisa , pour ainsi dire , les cœurs». Il répandit sur une foule innombrable d'auditeurs le feu de son propre génie, et chacun s'empressa de recevoir la croix de sa main. Conrad la prit lui-même le 27 décembre. L'exemple de cet empereur, qui , jusqu'alors , s'était refusé à cette expédition , alluma une telle ferveur parmi les princes de l'Empire, que la plus grande partie se croisa avec lui , et,
AclU SS. tom. 4, Augusti, pag. 335 : « Omnes vidimus puellam , qu« Dotninic*
• qnarta Adventus, Argentin* in Ecclesia, post MUsarum celebrationero, erectaest;
* de q-ja sic exultabat Pater, sic populus acclamabat. Ipsadie, priusquam navem - ingrederemur, puer claudus erectus est, et co.am populo libère ambulabat; et . qui aderant vociferabantur cum gaudio, sicut omnes audistis. »
' Otto Frisingensis, lib. 1, cap. 39, pag. 4f9.
' Ce qui fit que l'histoire appliqua à saint Bernard, cette pensée d'un poète : ♦ Jussa sequi ta m velle mihi, quam posse necesse est. »
. Quand il parle , tout cède : il faut suivre ses lois : je ne veux , ni ne pu.s
» résister à sa voix. •
Ceofroi, secrétaire de saint Bernard et son historien nous apprend que lorsqu .1 prêchait la croisade en Allemagne, ses auditeurs étaient plus touchés en l'entendant, quoiqu'ils ne comprissent pas ta langue française, dans laquelle il leur parla.t, que lorsque les plus habiles interprètes leur expliquaient ce qu'il avait dit.
entr'autres, le jeune Frédéric, son neveu, fils de Frédéric, duc d'Alsace et de Souabe. L'histoire ne nous a pas conservé les noms de tous les princes et comtes, qui eurent part à cette sainte entreprise; mais le diplôme de Conrad, daté de Spire, 4 janvier ii 46, par lequel il accorde l'abbaye de S.Maximin à Adalbéron, archevêque de Trêves ■, nous apprend qu'on vit à la diète de Spire , outre saint Bernard , plusieurs seigneurs des provinces voisines du Rhin. Tels étaient les évêques Herman de Constance, Ortlieb de Basle, Walther de Lausanne, Burchard de Strasbourg, Buccon de Worms et Gûnther de Spire ; les abbés de Richenau et de Mourbach; les ducs Frédéric de Souabe et Conrad de Zehringen, Henri , comte palatin du Rhin ; les comtes Gerlach de Veldentz, Emichon de Linange et Simon de Saarbrûck. Frédéric, duc de Souabe et d'Alsace, tomba malade de chagrin , en voyant Frédéric , son fils , engagé dans le nombre des croisés. C'était son aîné , qu'il avait eu de Judith, fille de Henri-le-Noir, duc de Bavière ; Conrad, son autre fils, depuis comte palatin du Rhin , était encore enfant. Frédéric , au contraire , s'étant déjà beaucoup acquis de gloire dans les combats , il paraissait seul en état d'être héritier de ses grands biens et de soutenir toute la splendeur de sa maison. Ces réflexions accablèrent un père plein de tendresse. Saint Bernard , pour le consoler, alla le visiter, lui donna sa bénédiction , et promit qu'il aurait beaucoup de part à ses prières. Mais rien ne put appaiser sa douleur : Frédéric y succomba et mourut au commencement de l'année 1447 en Alsace s, et probablement à Haguenau, qu'il avait fait bâtir. Il fut enterré dans
' Pièces justificatives, num. 36.
* Otto de Blasio, cap. S, apud Untisium, tom. 1, pag. 187.
l'abbaye bénédictine de Sainte - Walburge \ qui n'en est éloignée que d'une lieue, et dont son père avait été un des fondateurs.
Frédéric, que nous verrons bientôt empereur, succéda aux Etats et aux dignités du duc , son père , et surtout dans le duché de Souabe et d'Alsace * ; mais cet opulent héritage ne put ébranler la résolution qu'il avait prise de suivre l'empereur Conrad , son oncle , qui hâtait les préparatifs pour l'expédition d'outre-mer. Conrad assembla à Francfort une diète générale au mois de février 1147. Après qu'on y eût proposé les affaires qui regardaient la croisade, il fit élire Henri, son fils, roi des Romains5. Il confirma aussi , dans cette assemblée, à Wibald, abbé de Corvey, la possession des deux monastères de Kemnade et de Visbeck, qui avaient été réunis à son abbaye. L'original du diplôme, qu'il lui accorda, est écrit en lettres d'or sur un parchemin de pourpre*. Burchard, évêque de Strasbourg , fut un des prélats qui décida le jugement de l'empereur en faveur de l'abbaye de Corvey, et il fut, dans le nombre des princes, le premier qui le signa5. Après la diète de Francfort , Conrad envoya l'abbé Wibald avec deux évêques au pape Eugène , qui se trouvait alors en
' Otto Frisingensis. in Vit*, Friderici 1, Imperaloris , lib. i , cap. M.apud Urttùium , pag. 429 : . Ipse taraen vim doloris non multis post dïebus Vivendi . Ûnem fecit, ac in monasterie quod sanctœ Walpurgis vocatur, in terminis Alsatiœ - sito, humalus est. . On lit dans le nécrologe de Zwifalten, apud Heamm, pag. . 240 : . vin Id. Aprilis, Fridericus dux de Stoufin. pator Barbarossœ. *
* Comme le dit l'empereur Frédéric lui-même dans son diplôme pour laboajc de Neubourg de 1156 : . Ego hereditario jure patri succedens. •
1 Barre, llist. générale d'Allemagne, tom. i,pag. 665.
* Comme le remarque Bertius, de Diplomai. Germ. imperat. g ». P-
clos, de Veter. SigilL, pari. 1 , cap. 4, num. 3. Martenne, Second voyage littéraire, pag. 151. et Falcke, in Codice tradilionum Corbeien$ium,pag. 907.
* Pièces justificatives , num. 87. '
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France. Ils étaient chargés de lettres pour le saint -père, par lesquelles l'empereur lui marquait la résolution qu'il avait prise d'aller en Orient , le priant de se rendre à Strasbourg le vendredi de la semaine de Pâques , pour y conférer ensemble Nous ignorons si la conférence eut lieu : nous savons seulement que Conrad partit pour l'Orient, avec une très-nombreuse armée, le 29 mai 1147. accompagné du cardinal Theodewin, légat du saint -siège* et suivi du duc Frédéric, son neveu. Quelques écrivains comptent tussi Burchard dans le nombre des croisés*; mais , outre que Otton de Frisingen et Guillaume de Tyr ne font pas, mention de cet évéque de Strasbourg, nous voyons, par une charte que donna ce prélat en faveur de l'abbaye de Sindelsberg * , qu'il était à Strasbourg le 14 juillet, dans le temps même que l'armée de la seconde croisade traversait la Hongrie et la Thrace 5. Conrad vint à Constantinople au mois de septembre. L'alliance qui existait entre lui et son beau -frère , Manuel Commène, empereur des Grecs, faisait augurer les succès les plus flatteurs de cette expédition , et ce fut elle qui causa la
' Bcrlholet, Uin. de Luxembourg, lom. i, liv. :H, page 134. Le pape Eugène III adressa, vers l'an 1150 un rescrit aux évoques de Metz, Toul, Verdun, Strasbourg et Basle, par lequel il les avertit qu'il a mis en interdit les terres de Mathieu, duc de Lorraine, et leur ordonne de faire exécuter la sentence d'excommunication qu'il a prononcée contre ce duc, à cause des violences qu'il exerçait contre l'abbaye de Remiremont. Calmet, Histoire de Lorraine* tom. 2, pag. 41 i.
' Baronius, Annal, ecclesiast., lom. 12, ann. 1147, pag. 416, et Fleuri. HM. eccletwtique, tom. li, pag 635 et 653, le nomment improprement Theotin.
A r.aillimann.is, de Episc , Argentin., j.ag. 242.
Pièces justificatives. Voy. Wurtllwein , ,wv. sub. diplomat., tom 7. pog. 139. '
• *ecunda jherosolimorum profeclio:ie exorta, » dit Burchard lui-même, dans »a charte.
il 3
perte des croisés. Conrad joignit ses troupes à celles de l'armée française , commandée par le roi Louis VII en personne. Mais la perfidie des Grecs , dit l'abbé de Vertot, toujours jaloux et inquiets de ces grands armements, l'ignorance des chemins, l'infidélité des guides, le manque de vivres, et des troupes nombreuses et redoutables, qui s'opposèrent à leur passage , ruinèrent l'une et l'autre armée, avant qu'elles arrivassent dans la Palestine \
Ces malheurs, causés par la lâche trahison de Manuel, joints à l'intempérance des croisés, à la mauvaise discipline des troupes , au peu d'habileté de leurs chefs , et à l'indépendance des vassaux, concoururent à la ruine entière de cette seconde croisade, qui avait été formée sous de si heureux auspices. Les deux rois repassèrent en Europe, sans avoir recueilli, pour fruit d'un voyage, si long et si périlleux, ni gloire pour eux-mêmes, ni avantage pour ceux qu'ils étaient venus secourir. Les peuples, déconcertés par ces tristes événements, tournèrent leurs plaintes contre saint Bernard, qu'ils regardèrent comme l'auteur de cette expédition, et qui paraissait avoir été, de la part de Dieu, l'organe et le garant de sa réussite2. Le saint abbé ne dissimula pas la grandeur de cette plaie : il rejeta ces reproches sur les croisés eux-mêmes : il trouva sa propre justification et dans les désordres de tout genre auxquels ils s'étaient abandonnés, et dans l'horrible dépravation des chrétiens d'Orient , qui étaient plus corrompus et moins religieux que les infidèles mêmes3. Les reproches de
1 Voyez le détail de cette croisade, dans le P. Barre, tom. 4, pag. 667-693.
* Voyez Mabillon, Annui. lientdv t., loin. 6, lib. 79, pa>j. 453 et teq.
* Olton de Fiisingen, écrivain pour l'ordinaire, peu favorable à saint Bernard et qui par conséquent ne doit pas être suspect , ne fait point de difficulté de recou naître qu'il avait été inspiré pour prêcher la croisade ; mais que l'orgueil des Croisé», leur débauche, et le mépris de» avj» salutaire», étaient la cause du mauvais
saint Bernard n'étaient que trop bien fondés , et il ne semblait pas être dans Tordre de la Providence , que le Ciel bénît les entreprises de ces chrétiens si éloignés des sentiments qu'ils devraient puiser dans la morale si pure de leur religion. Conrad revint en Allemagne au commencement de Tannée 4 4 48, accablé de maladies et de chagrins. Ceux-ci furent augmentés par la mort de Henri, son fils, arrivée en 4150. La même année, la cathédrale de Strasbourg souffrit un troisième incendie *. Ces différents accidents arrêtèrent successivement les bâtiments de cette église : Tévéque Burchard n'épargna ni soins, ni dépenses, pour réparer les pertes qu'elle avait souffertes par le feu *. Bourchard assista , en 1 4 51 , avec les autres princes de l'Empire, à la diète que Conrad tint à Wurtzbourg, au milieu du mois de septembre , où fut résolu le voyage d'Italie et l'expédition contre Roger, roi de Sicile ". Ce prélat signa, dans le même temps, le diplôme que cet empereur accorda à l'abbaye de Floreffe , dans le diocèse de Namur 4. Le roi de Sicile, instruit des desseins de Conrad, le prévint, dit-on, le faisant empoisonner. Il mourut à Bamberg, le 45 de février 4152, dans la quarante-quatrième année de
succès. Sainl Bernard fit lui-même son apologie à la tète de son second livre de la Considération écrit en 1150, Operum ejus ri blabillone editorum , tom. i, Vtt9- 415 et 416 , dont on trouve un extrait d.tns Fleuri , tom. 14 , pag. 698 , et dan» dnm Clémence!, Histoire littéraire de saint Bernard, pap. 42.
1 Fragmenlum historicum Irstisii, pag. 84 : n An. Domini 1150 combuslum e*t « monasterium Argcntinense tertio. > et Schad, page 20.
* Cuillimannus, de Episc. Argent , pag. m
* Wibald, abbé de Stavelot et de Corbie, dans sa lettre écrite sur la fin de l'année 1151 à Manuel, empereur des Grecs, compte Pévêque de Strasbourg, dans te nombre des princes, qui, dans la diète de WûrUbourg, jurent l'expédition contre le roi Roger. Pièces justificatives, n» 38.
' Ibidem, n° 39.
son âge. Conrad avait épousé Gertrude, tille de Berincer, comte de Sultzbach , dont il eut deux fils. Le premier, Henri, élu roi des Romains, mourut, comme nous lavons vu, en 1150 : le second, appelé Frédéric, fut appelé duc de Rothembourg , du château de ce nom , situé en Franconie, où il faisait son séjour ordinaire.
La mort prématurée de Henri semblait frayer le chemin du trône à Frédéric de Rothembourg , son second fils : mais la jeunesse de ce prince , son inexpérience, et plus encore la nécessité de rétablir l'autorité impériale en Italie, engagèrent Conrad à jeter les yeux sur son neveu , Frédéric de Hohenstauffen , duc de Souabe et d'Alsace. Etant au lit de la mort, il lui remit la couronne, le sceptre et les autres ornements impériaux. Il le désigna son successeur, à condition que les princes de l'Empire approuveraient son choix. Ils applaudirent tous à cette disposition, et, s'étant assemblés à Francfort, dès le 4 de mars H 52, ils élurent Frédéric empereur d'une commune voix *. Peu de princes étaient plus dignes de la couronne que le duc d'Alsace \ Doux et affable, et, en même temps, sévère et réservé, il possédait l'art de manier les esprits, et le talent plus rare encore de concilier les intérêts et les caractères les plus opposés. L'élévation de son esprit et la grandeur de son âme , plus avide de gloire que de plaisirs , ne le rendirent sensible qu'à l'ambition. Il la porta loin, et c'est elle qui fit que les écrivains italiens se sont attachés à le représenter comme un prince sans foi, dur et impitoyable.
' Otlo Frisingensis, in Chronico, lib. cap. ult.et in Vita Friderici /, lib. i, mp. I, apud Urslisium, pag. 166 et **7.
f Dux Elisatii, comme s'exprime la chronique de Saint-Vannes de Verdun, apud Labbeum, in Bibliotkeca manuseriptorum, tom. 1, pag. 40*. Voyez sur l'élection de Frédéric la chronique de Gilbert, pag, 67 et 68.
La rigueur excessive avec laquelle il châtia les révoltes fréquentes et l'indocilité opiniâtre des Lombards, ses longs démêlés avec les papes , et le schisme scandaleux dont il fut l'auteur et le principal appui, ont été, sans doute, les motifs qui ont rendu , à son égard , la plume des auteurs ultramontains si sévère et même , sous certains points de vue, si injuste. Mais l'histoire, qui doit juger les rois sans partialité , comptera toujours Frédéric parmi les grands hommes , et l'Allemagne le révère encore aujourd'hui comme un de ses empereurs les plus célèbres.
Frédéric Barberousse, c'est le surnom sous lequel il est connu, vint, immédiatement après son élection, à Aix-la- Chapelle , où il fut couronné le 9 mars , et placé sur le trône de Charlemagne. II s'y démit du duché de Souabe en faveur de Frédéric de Rothembourg, son cousin \ fils du défunt empereur *. Comme ce dernier était encore en bas-âge , il fut mis sous la tutuelle de Conrad , comte palatin du Rhin , frère de l'empereur, qui gouverna sous son nom, pendant quelque temps, le duché de Souabe. Celui d'Alsace en fut alors démembré, pendant plusieurs années,
' Firdoiïc de Rothembourg obtint le duché dés le mois de marsM5î, si on s'en rapporte à Harlman, Annal. Heremi Deiparœ, pag. 209 M. Schœpflin, Alsal. illustrala , tom.2, pap. 550, croit que cela arriva plus lard, vers l'an 1153. Nous croyons môme cette nomination, par rapport au duché d'Alsace, postérieure à l'an 1156, puisqu'une charte de Burchard, évéque de Strasbourg, pour l'abbaye de Neubour/, de celle anti -c finit ainsi : . Sub II -e Fri l<?r;.-o, e>d - n duce AUacie. »
1 M. Obrejlit ;I omis Fnidéric dans le nombre des ducs de Souabe , quoiqu'il porte fréquemment ce nom dans les chartes: . Fridericus dux Sucvorum , filiu»
Conradi Régis » signa le dipiôme de l'empereur Frédéric, donné en 1157. à • Hillin . archevêque de Trêves. Bertholet , Histoire du duché de Luxembourg. Pièces justificatives, pag. xvl. Il était encore en bas-âge, lorsqu'il obtint ce duché, ' :ir il esl nommé . Fridericus puer, dux Sucvorum , filius béate inemoric Régi* « Conradi . dans un diplôme de l'année 1160 , publié par Ughelli, Italia sacra, lom. i, col. 372.
et fut gouverné par l'empereur Frédéric lui-même, qui se trouve encore qualifié duc d'Alsace dans une charte de l'évéque Burchard, de H 56. Frédéric Barberousse convoqua ensuite une diète à Mersebourg, en Saxe, qu'il tint au mois de mai 1152, et où il célébra les fêtes de Pentecôte. Frédéric y cita les trois prétendants à la couronne de Dannemarc : elle fut adjugée à Suénon , de l'avis des princes de l'Empire <. Burchard , évêque de Strasbourg, qui avait mérité également l'estime du nèveu et de l'oncle , assista à cette fameuse assemblée, comme il parait par les privilèges de cet empereur pour l'abbaye de Corvey, et où se trouve la signature de ce prélat «. Il accompagna aussi Frédéric à Wurtzbourg, où il passa avec lui les derniers jours du mois d'octobre3. L'empereur se rendit ensuite en Alsace avec Arnold, archevêque de Cologne, les évêqufcs Burchard de Strasbourg et Ortlieb de Basle , les abbés Wibald de Corbic et Egelolf de Mourbach, les ducs Henr. de Saxe et Bertold IV de Zehringen , le marquis Herman de Saxe, le comte palatin Otton de Wittelsbach ; les comtes Wernher de Bade, Emichon de Linange, Sigebert de Werd et Hugues de Dagsbourg. Les deux diplômes que Frédéric accorda, l'un le 27 janvier 1153, au monastère de Sainte-Foi de Sélestadt*, et l'autre, le 30 suivant, à l'abbave d'Altorff\ sont datées de l'abbaye de Hohenbourg, et le second de la ville de Colmar. Frédéric vint , la même année, à Worms, où Burchard de Strasbourg
' Voye* le P. Barre, llht. d'Allemagne, tom. 5, pag. 4-9-
• Pièces justificatives, num. *0. ^ ^ » • Rurrhanlus, Argentine.™ eP.*opu. . souscr.vt k .1.pl*n
de WurUbonr*. 10 octobre Mit. «.ont Vor'^ « *.««■ ,,ns .os arches
grand-chapitre «le Spire. _ 16o
• Pièces justifictives. Voy. WurJtwein t no,, »*. diplom., to*. 7, / a,
• Ibidem, tom. 7, pag. 162.
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souscrivit le diplôme qu'il y donna en faveur d'Arnold, archevêque de Cologne ». L empereur retourna de là en Alsace , accompagné de Conrad , son frère , de l'évéque Burchard , des comtes Sigebert de Werd , Werner de Habsbourg , Hugues de Dagsbourg , Bertold de Nuwenbourg , Louis de Wurtemberg et d'Anselme , avoué de Strasbourg. S étant arrêté quelques jours dans cette dernière ville», Frédéric passa à l'abbaye d'Erstein, où, en présence des princes que nous venons de nommer, il confirma, le 12 juillet, la donation de l'abbesse Widelberte, par laquelle elle cédait la terre de Besigheim * à Herman, marquis de Bade.
Quelque temps après, la France perdit l'illustre abbé de Clairvaux , saint Bernard , fondateur d'une congrégation célèbre, qui, dès son vivant, vit fleurir en Alsace sept monastère de son ordre, Lucelle \ Neubourg, Schœnensteinbach, Pairis, Kœnigsbruck et Baumgarten. L'Eglise honore sa mémoire le jour de sa mort , qui arriva le 20 aoustH53. Sans autre dignité que celle d'abbé, sans autre autorité que cette considération attachée aux grands talents et aux grandes vertus, ce saint homme devint l'oracle de l'Eglise, lame des conciles, le guide des papes, des rois
Pii-ces justificatives, nmn il.
* Laguille, Uni. d'Ah., tow. 3, pag. 4.1, el le P. Barre, tom. 5, Vmj. 12.
* Resigheim esl aujourd'hui une ville ,!,. duché de Wurtemberg, silure au «...,-
fwm rtnii p, dP NVkar< du,f_lieu ,lu bajI|l}tP du m.me i]om Lp marj,|jV(,
.le Bade, a,„,> aliénations, la vendit , en 1594 , à Frédéric, due .le
Icmherg.
4 l/ahbayc de lamelle , situ.-.. p„ Alsace, dan* Jp diocès* de Basic, à l'extrémité Sundguu. est I:. première et h plu* ancienne abbave de Tordre de Citeau* en Allf.„aKne. Elle lut fond,,- p„ |1<3, ,,a, Hugues. Amédée et Richard, comtes de lontfaucon ,„ Bo,,,-^,,,.. Saint Bernard, parpnt des fondateurs, donna lui-même « < e*s.n des bâtiments , de l'église el des lieux claustraux . el vil commenceouvrage en sa prince. Epitome fasIuruM-Luvell^wo,, /.«y. ii et |3.
et des évéques, le tléau des hérétiques, le conciliateur des intérêts les plus compliqués , le mobile des plus grandes entreprises. Théologien, philosophe, orateur, négociateur habile, écrivain poli 1 , il eut à la fois tous les talents et tous les mérites ; il fut justement appelé le dernier des saints pères. Bernard fut canonisé, le 18 janvier 1174, par le pape Alexandre III. Son culte se répandit aussitôt dans l'Alsace. Le diocèse de Strasbourg, qui fut témoin de s.^s miracles, lui est particulièrement redevable, à lui ou à ses disciples, de plusieurs abbayes, dont nous aurons lieu de parler dans un livre particulier de cette histoire *.
Les troubles d'Italie obligèrent Frédéric à passer les Alpes avec une armée nombreuse : il partit au commencement d'octobre 1154, et tint, le mois suivant, une diète générale des princes de l'Empire, dans la plaine de Roncalie , sur le Pô. La guerre commença par la prise et le saccagement d'Asti et de Tortone". Le siège de cette dernière ville, qui fut poussé jusqu'au mois d'avril 1155, fut fatal à un noble Alsacien de Khinau*, nommé Ulrich, qui y fut percé d'une flèche. Ce seigneur, n ayant plus que quelques heures à vivre, se fit porter dans la tente du roi Frédéric, et rédigea devant lui son testament, par lequel il léguait ses biens de Kinsheim à l'abbaye d'Ebersmunster. Ulrich mourut peu après , après avoir reçu la tonsure et
« . Bernardus et Christiane ductut . el sancte facundus et pie festivus. • dit fcia<nie, in cap. 1, Rom., pag. 2V».
< La vie .le Mint Bernard , écrite par M. Bourgoin de Villefore , ftol pubhe* -, Paris en Î7Î8. On voit à la tête son portrait, gravé d'après un ancien tableau q... le représente, et qui fut fait un an avant sa mort. On trouve aussi son porlra.1 jmdans Puricelli, Ambrotian* hlediolam Basilic* monumenla , tom. 1 , pag. «*■» • différent du précédent, ..mis que le P. Pinius, tom. 4 AuguU . pag. îîv , jm* plus vrai et conforme à l'original. Le P. Pinius, in Actis SS. t. 4, AugusU, s est beaucoup étendu sur la vie de saint Bernard.png . 101-868.
» Voyei le 1». Barre, tom. 5, pag. 16 et suiv.
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l'habit monastique des mains de Marcard, abbé de Fulde1. Tortone fut pillée et brûlée. Frédéric vint ensuite à Pavie, où il se fit reconnaître roi de Lombard ie. 11 marcha ensuite vers Rome, et il y reçut, le 18 juin, la couronne impériale du pape Adrien IV, successeur d' Anastase IV et d'Eugène III*. La campagne finit par la prise et la destruction de Spolette. L'empereur retourna alors en Allemagne , et vint célébrer, à Worms , les fêtes de Noël 5. Il passa de là à Strasbourg, où il confirma les privilèges que Henri V avait accordés, en M 22, aux officiers et aux domestiques des frères de Sainte-Marie 4 , et où , à la prière de son bien-aimé et féal, 1 evêque Burchard, il les étendit à ceux des chanoines de Saint-Thomas et de Saint-Pierre. Le diplôme est daté de Strasbourg, 25 janvier M 56 5. Il fut donné en présence de Humbert, archevêque de Besançon, des évêques Ortlieb de Basle , Herman de Constance et Etienne de Metz ; de ( iOnrad , frère de l'empereur, du prince Welphon , des ducs Bertold de Bourgogne, ou de Zehringen, et Mathieu de Lorraine , de Frédéric , comte palatin de Wittelspach , de Herman , marquis de Bade ; des comtes Hugues de Dagsbourg et Sigebert de Werd ; de Walther de Horbourg , d'Anselme, avoué de Strasbourg, et Walther, ancien schulteiss, et des chanoines dignitaires de la cathédrale; Beinhard, prévôt, Pierre, doyen, Bertold, custos, et Henri, camérier. Frédéric alla ensuite, avec toute sa cour,
' Clironicon Novientensc, § 29.
• Baronius", Annal. Eccle$iatt.% tom. 12 , ad. an. 1155 , pag. 48i . cl Fleuri . ecclesiast., tom. 15, liv. 70, pag. 8-13.
1 Le diplôme, que l'empereur Frédéric accorda en 1155 .m monastère de Herd, cM date de Trifels , 7Vm7i« en Alsace, ScIm-piUittis . Akatia illustrata . tom. i, pag. 188.
4 Voyez ci-dessus, pag. 327.
' Pièc«» justificative», Yoy. WUrdt., nov. $ub,, diplom., tom. 7, pag. 182
à Wurtzbourg , où il convoqua une diète nombreuse Burcard de Strasbourg s'y trouva avec les autres princes de l'Empire , comme on peut en juger par la souscription de ce prélat au diplôme que l'empereur y accorda, le 17 juin 1 156, a l'église de Bergarno1. La pompe de l'assemblée de Wurtzbourg fut augmentée par les solennités du mariage de Frédéric avec Béatrice, fdle et héritière de Renaud, comte de Bourgogne a. Frédéric quitta son épouse pour se rendre de nouveau en Alsace : il vint à Colmar, où i\ tint, au mois d'aoust 1156, une assemblée des évêques et des seigneurs d'Allemagne et de Lorraine. On y délibéra sur les moyens de rendre la paix à l'Eglise, et de prévenir le schisme3. L'empereur y confirma, le 17 du môme mois, le comté de Verdun à Albert , évêque de cette ville , et à ses successeurs. Plusieurs prélats , parmi lesquels Burchard de Strasbourg et Ortlieb de Basic se trouvent en tête, signèrent le diplôme de confirmation *.
Le détail, dans lequel nous venons d'entrer, montre que Frédérjc se plaisait fort en Alsace. Les voyages que cet empereur était obligé d'entreprendre au-delà des Alpes, l'empêchèrent souvent de faire , dans cette province , un séjour plus long. Mais , dès que les guerres d'Italie lui donnaient quelque repos, il venait le goûter en Alsace. Frédéric-le-Borgne y avait fait bâtir, vers Tan 1115, le bourg de Haguenau5. Son fils, devenu empereur, l'envi-
' Pièces justificatives, num. 42.
« Dodichirius , in Appencice ad Mariaoum Scotwn , apud Pittorium, tom. \ pan. 6 77.
' Meurissc , Histoire de Met* , pag. 407, et Galmet. //«/• de Lorraine , tom. *• Hv. i», pag. 416, 492 cl 5*3.
* Pièces justificative^ num. 4?.
- Comme nous l'avons rapporte ci-dessus, P-ge 316. La charle de We phon . prime de Sardine et duc de Spolclle, pour l'abbaye de Konigsbruck, de an 1153, csl datée, apud llagenvwe.
ronna de murailles, et lui donna, en 1 164, le titre de cité1, ou ville impériale *. Il rendit aussi pus vaste et plus somptueux le château, que le duc, son père, avait commencé à y construire dans une île de la Motter. Ce château, ou palais, fortifié de quatre tours3, renfermait, dans son enceinte, une église \ divisée en trois chapelles, posées l'une sur l'autre «. Frédéric voulut qu'on déposât, dans la plus haute de ces chapelles, la couronne, le sceptre et l'épée de Charlerraçne, la pomme et les autres ornements impériaux, qui y furent conservés pendant près de cinquante ans6. Le palais de Haguenau et son église furent brûlés le 10 février 1677, et ses pierres servirent à bâtir le Fort- Louis. On construisit dans son emplacement, en 1728, l'ancien collège des jésuites, dont les bâtiments furent employés, en 1768, pour former les casernes qu'occupe aujourd'hui la cavalerie. L'empereur Frédéric fonda , dans le même temps , à Haguenau , un hôpital et une chapelle paroissiale , dont il accorda , en H 89, la desserte et l'administration à des chanoines réguliers de l'ordre de Prémontre \ II établit aussi , dans
^ Frédéric, dans son diplôme de 116i, donne à Haguenau le litre de Civilali*. * Codcfroi de Cologne, in Clmmico, p. 363, l'appelle, sous Tan 1198 : - l'rbcoi • i -nperialem, qim> Haginovc dicitur. . ^ On en voit la représentation (huis les anciens sceaux de la ville de Haguenau. 4 Que l'empereur Charles IV, dans un diplôme de 1360 . apud Glafey, Anectod.
173, patj. 268 , nomme des rieichs-Capellen , c'est-à-dire la chapelle de
num.
IV::ipire
* Guebw.ller, dans un livre cite plus haut, page 316, note 2, et Crusius, Annal. Suent:, ,om. i , part 3 , /,<,. 12 , w 825| ont conservé la description de relie <'K'i >e on chapelle impériale.
' Sous lc*cmperours Frédéric 1, Henri VI et Philippe. Ce dernier étant mort en 1218, «'"'•'-•'I, « véque de Spire et de Metz, son chancelier, les enleva du palais de Hague- "■"J, à ru.su des habitants, comme l'énit Conrad d'Ursberg, in Chronico p. 312. «!«■ ajoute .,u'il le lit transporter au chAleau «le Trifel* près d'Anweiler, où ils restèrent pendant tout le temps de l'interrègne.
' Comme il dit lui-même dans son diplôme de 1189, où .1 dit: - Hospitale in
cette ville, le tribunal de l'avoué provincial, ou bnidvotjt d'Alsace , qui devait maintenir, dans cette province , les droits domaniaux et régaliens des empereurs ». Il y plaça également une chambre du trésor public , où toutes les villes impériales d'Alsace portaient les deniers quelles devaient fournir annuellement. Ces prérogatives firent nommer Haguenau la chambre de l'Empire *.
Cette ville fut honorée, au commencement de Tannée 1158, de la présence de l'Empereur Frédéric, qui y vint, accompagné de Conrad, son frère, comte palatin du Rhin , de Herman, marquis de Bade, des comtes Sigebert de Werd et Louis de Wurtemberg. Il y confirma, le 27 février, les biens et les possessions de l'abbaye voisine de Neubourg3. Le diplôme de ce prince nomme entre les témoins Rudeger, avoué de Haguenau ». C'est après Hetzel , qui vivait en 1I238, le premier Lanâvogt d'Alsace connu. Frédéric trouva à Haguenau, Henri de Carinthie, moine de Clteaux et évêque de Troyes , que Louis VII, roi de France, luienvoyaen qualité d'ambassadeur8. Ce prélat, conjointement avec Burchard de Strasbourg, consacra, le 4 mai
- Hagenova in predio nostro conslruximus. » Le roi Philippe, son fil», prit wm « protection, en 1107, . Hospitale in Hagenova a dilecto r-alre Frideric» romanorum
- itnperalore fundatum. »
• Voye* SchœpHin, Abat, illustr. tom. 4, paç. Î81 et 360.
L'empereur Frédéric II . dans son diplôme de M 16 , pour l'abbaye de «eubourg; rappelle Cameram nostram Hagenowa.
• Pièces just. Voy. Wùrdt., nov. ««&«., diplom., tom. 9, pag. 361.
• RudegerusAdvocntus. Il est nommé Rudegevus Adtocalus de Ihgenav. dan» deux diplômes des empereurs Frédénc l" et Henri M pour l'hôpital de Hagucnau des années 1189 et 1193. Le ncendoge de la cathédrale de Strasbourg en fa.t ainsi mention sous le *îdc jui.h t: . Rudegerus advocatus de Hagenowe ob„ .
• H»* advocatus AUaliœ signa, en 1111. les .eltre, de ,'empereur ^Hen V P„„r l'abbaye de Uouzonville , apud Calmet , //.»/. de Lorrawe, tom. 1, col. 5U, et Gerbertum de Rudolpho Suevico, appendix, pag. 163.
• Guillimannus, de Epiic. Argent., pag. t4»,
1158, l'église abbatiale de Neubourg'. Levêque Burchard se prépara ensuite au voyage d'Italie : il devait y accompagner l'empereur, que la révolte des villes de Lombardie appelait de nouveau dans ce pays *. Frédéric y rentra en vainqueur, et soumit tout à ses lois. Voulant laisser en Italie quelques monuments de sa magnificence , il Ht dresser le plan d'une nouvelle ville de Lodi, et il n'épargna rien pour la rendre une des plus fortes places de l'Empire. L'empereur présida lui - même à ces ouvrages , et ce fut dans l'enceinte de la neuve Lodi, qu'il accorda, le 1er aoust H 58, un diplôme en faveur de l'église d'Eichstett. Burchard de Strasbourg est nommé dans le nombre des évéques qui le souscrivirent \ Ce prélat assista aussi à la fameuse assemblée que Frédéric convoqua à Koncalie , entre Plaisance et Crémone4. Elle commença le 23 de novembre, et se tint au milieu de l'armée de l'empereur, qui était composée d'Allemands et d'Italiens. Frédéric y fît discuter et fixer, par quatre jurisconsultes de Bologne, les anciens droits régaliens, afin de réunir à son domaine tout ce qui en avait été démembré, ou par la faiblesse de ses prédécesseurs , ou par l'usurpation des Etats d'Italie. Il publia aussi, dans cette diète célèbre, plusieurs lois, tant pour établir la paix et la sûreté publique, que pour constater le droits des fiefs , en réformant les abus que la négligence y avait introduits et fomentés \ Burchard suivit l'empereur dans ses diverses expéditions , en Lombardie , contre la Hopubhque de Milan. Il l'accompagna, en 1159, au siège
' Frapmcnluni hisloricmn l'rslisii, 85 ; V»jr« le P. Barre, /„,„. 5, p„y. <H cl suiv.
l'ictes jiislilicalivoj, tturn, 44.
Il'idein, nu»). iî>.
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de la ville de Crème, qui, alliée des Milanais, avait épousé leurs querelles et leurs intérêts. Le siège fut long et meurtier -, et ne fut terminé que le 28 janvier H60, par la prise et le pillage de cette ville malheureuse 9.
L evêque de Strasbourg , qui fut ainsi le fidèle compagnon de Frédéric dans les exploits militaires , fut aussi avec lui un des principaux soutiens du schisme , que produisit, dans l'Eglise, la mort du pape Adrien IV, arrivée le i«r septembre H59. Les cardinaux, au nombre de vingt-sept, assemblés dans l'église de Saint-Pierre, s'accordèrent tous , à l'exception de trois , à lui donner pour successeur le cardinal Roland, qui fut appelé Alexandre III. Son élection , faite le 7 du mois de septembre , fut approuvée par le clergé et le peuple de Rome. Les rois opposants se détachèrent conjointement, et deux d'entr'eux firent tomber leur voix sur leur collègue qui était le cardinal Octavien 3. Cette nomination paraissait peu propre à balancer la pluralité des suffrages: mais Octavien avait gagné les bonnes grâces de l'empereur, et cette circonstance enhardit sa faction , qui lui fit prendre le nom de Victor III. Frédéric , quoique porté pour ce dernier, affecta cependant une espèce de neutralité. Se fondant sur l'exemple des anciens empereurs , il s'attribua le pouvoir de convoquer un concile , pour y examiner la validité des deux élections. Il adressa, le 23
* Barre, Hist. d'Allemagne, pag. 107-116.
* Joannes de Ccccano, in Cltronico Fossœ novœ ad an. U60, et Otto de Mouna, pag- 826. Une charte de Conrad , prévôt de Saint-Thomas de Stra>bourg , datée de l'année 1159, est ainsi terminée : . Ai.no 1159, ab incarnatiune doinmi , imprra- - tore Fridcrico et Episcopo Burchardo Argcntinensi cum aliis primipibus in Lon- » gobardia Creinam expugnantibus. »
* Voyei Baronius, ,4/ina/. ecclesiasl., lom. 12, ad an. 1159, pag. 533 et stq. Hcuri, Histoire ecclésiastique, tom. 15, liv. 70, pag. 76 el *uiv., et Barre, //»*<. d'Allemagne, tom. 5, pag. 111 et suiv.
octobre , du camp devant Crème , une lettre circulaire à tous les ëvéques de la chrétienté , pour les engager à se rendre au concile, qui devait se tenir à Pavie au mois de janvier suivant. Il y cita aussi les deux prétendants à la papauté. Victor, assuré de la protection de l'empereur, ne balança pas d'y comparaître : mais Alexandre ne voulut pas s'y rendre , refusant de se soumettre au jugement d une assemblée ecclésiastique indiquée par ce prince. Le temps du concile de Pavie étant arrivé , les évéques de Lombardie et d'Allemagne s'y trouvèrent ; mais , comme Frédéric était encore occupé au siège de Crème, ils attendirent encore quelques jours, et le concile ne fut commencé que le 5 février H 60. Il était composé d'environ cinquante prélats, tant archevêques qu'évéques, et d'une multitude d'abbés et de prévôts. Arnold, archevêque de Mayence, s'y trouva avec quatorze de ses suffragants, parmi lesquels on vit Burchard de Strasbourg «. L'affaire fut examinée pendant sept jours : le concile prononça en faveur d'Octavien , qui était présent , et condamna Roland par contumace. U sentence fut portée à l'empereur, qui l'approuva aussitôt, et qui intronisa Victor le lendemain, 13 février, dans le trôme pontifical». II fit ensuite publier un édit, par lequel il ordonnait, à tous les cvêques d'Allemagne et d'Italie, de reconnaître le pape Victor, sous peine de bannissement perpétuel. Ceux qui ne voulurent pas adhérer au conciliabule, furent déposés. Tel fut Otton, évèque de Bellune, auquel Frédéric ôta son évèché pour le conférer à Pelegrin, patriarche d'Aquilée. L'acte, qu'il fit expédier
1 hères justiikiatives, num. 46.
' L.l.brus. Coneil., tom. 10, pag. 1387 ; Hardiiinus, Concil.. tom. 6, part. 2, Pog 1565 , Baroniu,, ad. „m mo pag . ^ v_n ^ ^
png. 121-125,
en conséquence, est daté de Pavie *, 17 avril H60. Il fut donné en présence de Burchard , évêque de Strasbourg *. Alexandre , d'un autre côté , agissait contre Frédéric : il l'excommunia solennellement, à Anagnie, le jeudi-saint, 24 mars , et , marchant sur les traces de Grégoire Vil , il déclara absous, de leur serment, tous ceux qui avaient juré fidélité à ce prince. Octavien et les évéques , ses adhérents , furent compris dans la même sentence 5. Frédéric, malgré cet anathème, n'en fut ni moins obéi, ni moins regardé comme empereur. L'antipape Victor triomphait en Allemagne , saint Pierre , archevêque de Tarentaise , Eberhard de Saltzbourg et Hartman de Brixen, furent les seuls de toute l'Allemagne qui reconnurent Alexandre. L'élection de celui-ci était canonique : aussi eut-il le suffrage des rois de France et d'Angletere \ qui se déclarèrent pour lui, ainsi que les Chartreux et l'ordre de Citeaux 5.
Saint Pierre de l'ordre de Ctteaux , qui avait été placé, en 1142, sur le siège archiépiscopal de Tarentaise , se déclara ouvertement pour le pape légitime. Frédéric, qui avait exilé plusieurs partisans d'Alexandre , ne s'oflensa jamais de la liberté du saint prélat, qui soutenait ce pontife en présence de cet empereur. Il écouta même ses conseils en plusieurs occasions, et réprima, en sa faveur, les saillies d'un caractère fougueux et violent8. Le zèle du
' - Dalum Papie in gcnerali Concilio post destructionem Crème, » dit le
l'KVes justificatives, num. 47.
' Baronius, pag. 570.
' Fleuri, pag. 98-113, et Fontenay, llntoire de l'Eglise gallicane, tom,9,.p»J- 3U-350.
s Fleuri, pag. lîl. .
• Gaufridus, abbas AlUecumh-, in Viia S. Ptlri Tarenla»ien,is , cap. S. apud
Hentchenium in Actis SS., tom. ï, Maii. pag. 330.
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saint archevêque ne se renferma pas dans le diocèse de Tarentaise. Geoffroi, abbé de Hautecombe, qui écrivit sa vie, neuf ans après sa mort, arrivée le 8 mai H7t, remarque qu'il annonça la parole de Dieu dans diverses contrées du comté de Bourgogne, de la Lorraine et de l'Alsace. Ses discours faisaient , dans ces provinces , les plus grands fruits, et il tirait de nouvelles forces des guénsons miraculeuses qu'il opérait par ses prières et par l'imposition de ses mains. C'est de lui que nous apprenons qu'il guérit, à Rouflach deux boiteux et une femme qui avait perdu l'usage de ses jambes, et à Ahlenwiller près de Saverne, une autre femme, qui était épileptique.
Cependant , toute l'Italie se soumettait à Frédéric et reconnaissait sa souveraineté. Milan ne tarda pas de ressentir la vengeance de ce prince. Cette ville fut prise par famine et réduite à se rendre à discrétion le \<* mars 1161. L'empereur la fit démolir entièrement. Ses fossés furent comblés et ses murailles abattues : le vainqueur y fit passer la charrue et y semer du sel, suivant l'ancienne coutume des Komains , pour éterniser le châtiment de sa rébellion 5. Frédéric revint ensuite à Lodi , qu'il avait fait bâtir nouvellement. Victor III y tint, le 19 juin, un concile*, en présence de cet empereur et des seigneurs de sa cour.
Idem, cap. 4, p. 332 . . A,8alia dicj(ur regjo ^ pop(j|o50S « dum vicos habens. Haiic ingressus pontifcx aliquando Revcrendus , in villa eu* • R»f)hciuai nomen est, missarum solemnia oclebrabat, etc. . L'auteur contemporain, qui a ausssi dm il les miracles de saint Pierre, apud llenschcnium, lom. cit. P<*9. 343, nomme cet endroit . Rufcjacum villam celebrcm et magnam in Alsalia. •
«Xocus m Alsalia, cui nomen est Agnevillare, . dit Geofroi. . Ajuid Anniwjrrey,. dit I auteur des miracle..
1 Barre, pag. 1*8-133.
4 UI.bPM. ,,au. H09 ; Hardninus, pag, 1587 ; Mansi, Um. 21, pag. 1457 ; et Barunius, ad «„. |i6|,w. 587.
Son élection y fut de nouveau confirmée par tous les prélats , ses adhérents. Les évêques Ortlieb de Basle , Burchard de Strasbourg , Gùnther de Spire et Conrad de Worms y signèrent les premiers après les archevêques. On trouve leurs noms avec ceux de Frédéric , duc de Souabe et d'Alsace, et de Hugues, comte de Dabo, à la fin d'un diplôme 1 , que Frédéric y accorda au monastère de Wigoldsberg * , pendant la tenue du concile de Lodi 3, qui dura jusqu'au 25 juillet. Frédéric , s'étant rendu formidable par la ruine de Milan et de plusieurs autres villes de Lombardie, licencia la plupart des troupes allemandes. Burchard de Strasbourg retourna dans son diocèse , et s'occupa particulièrement à y faire reconnaître l'obéissance de l'antipape Victor 1 . Il y réussit d'autant plus facilement , que les peuples , entraînés par l'exemple de leur souverain et de leurs pasteurs , croyaient suivre le bon parti. Les chanoines de la cathédrale , les collégiales et les abbayes, reconnurent unanimement Victor pour le chef de l'Eglîse. L'Alsace devint ainsi schismatique : mais presque tous ses habitants étaient de bonne foi dans l'erreur, parce que les circonstances, où ils se trouvaient, les empêchaient de discerner lequel des deux papes avait été légitimement élu. Hugues, comte de Dabo, revint aussi en Alsace avec levêquc Burchard. Sa présence y devenait nécessaire , parce que Walther de Horbourg
« Pièces justificatives, num.A».
» Ou Odenbcim. Voyez Biisching, (ont. 7, pag. 52.
* « Datum Lauda? in gcnerali Concilio ibidem in lertia Mediolanensi vastatione • congregato » dit le diplôme.
* On trouvera parmi les pièces justificatives deux bulles de l'anli-pape Victor, datées de Crémone, Tune du 5 avril H 62, pour l'abbaye de Neuvillcrs, et l'autre du 16 juin suivant pour celle d'Erstein. Voyez Wurdtwein, nov. tubs. diplom , tom. 9, pag. 374 et 878.
ravageait des terres ». Hugues, aidé d'Etienne, évéque de Metz, et du duc de Zehringen, l'attaqua dans son propre château , qu'il détruisit en H 62*. Burchard ne survécut pas longtemps à son retour d'Italie. Accablé par l'âge et les fatigues , il finit ses jours à Strasbourg le 21 aoust 5 1J62, après avoir tenu le siège épiscopal pendant l'espace de près de vingt et un ans *. Quoiqu'il mourut dans le schisme , les historiens s'accordent cependant à faire l'éloge de sa piété et de son zèle pour la religion \ Il eut part à presque toutes les fondations ecclésiastiques , qui se firent de son temps en son diocèse. Nous en rappellerons une partie dans les anecdotes historiques qui suivent:
• Guilimannus, de Episc Argent., paj, 246.
* Fragmentum historicum Lrslisii, pag. 85; An. Domini 1162 Bortuwj? a « Comité Hugonc de Dagesbourg deslruitur. . La chronique de Munster, apud Martenne, t. 3 Anecdot., pag. 1437, place à la même année 1162, ejccidium Ihrburch. Une nolice de l'abbaye de Neubnurg en fait ainsi mention : « Tempore ve- • nerabilis Burchardi Àrgcntinensis episcopi, Cornes Hugo eastrum Horburch obsedit. ■ auxilianle sibi Slephano Hetensi episcopo et duce de Coringcn. •
* Necrologium ecrlesiœ Argentinensis : • mi Kal. Septembres, Burchari episco- « pus obiit. t Le nécrologe de Marbach la place au 20 aoust : . xm Kal Sept. . Burchard u$ episcopus Argentinensis. \ Fragmentum historicum, pag. 85 : « Ipw « anno 1162 Burcardus Argentinensis episcopus obiit, cui Rodolfus successil. • Cette date de 1164 a été suivie par Kœnigshoven , m Chronico Altalia . pag. 243. Kleinlawcl, StrasburgUche Chronick, pag. 25. Cuillimau, de Episc. Argent, pag. 245 ; Laguille, Histoire d'Alsace, loin. 3, liv. 17, pag. 27 et 53, et la Gaule chrétienne, tom. 5, pag. 799.
4 Wimphclingue, de Episc. , pag. 52, en parlant de la mort de Burchard. commet presque autant de Taules qu'il rapporte de mots. /{ mourut, dit-il , en 116t. Mais nous venons de dire que cela arriva en 1162, Du temps du pape Eugène et du roi Conrad : mais le premier était mort le 6 juillet 1153, et le second en 1152.
• Burchardi supersunt mu lia benetlccentia? et pielalis leslimonia . dit fiuilliman, de Epùcopi* Argenlinentibut, p. 244 : Les auteurs de la Gaule chrétienne, tom. 5, pag. 798 . font ainsi son éloge : . Vir nemine contradiccnle pietate ac studio « religionis pnestantissimus. . L'évêque Henri, dans sa charte de 1187, dit. m parlant de Burchard , son prédécesseur • bone memorie predecessor nosler hujiis . tan:ti sedis episcopus Burchardus. *
Anecdotes historiques.
H 42. L'évéque Bure ha rd souscrivit, en H 42, le diplôme de Conrad III pour l'abbaye de Remirement
1142. Conrad, chanoine de la cathédrale de Strasbourg, après la mort de Hugues, son frère, avait fait un testament en faveur de l'église de Strasbourg, par lequel il la nommait son héritière universelle, et lui accordait six vassaux, avec toutes les possessions qui appartenaient auxdits vassaux , et avec toute leur postérité. Cette donation se fit, vers l'an 1112, sous l'Empire de Henri V, et sous l'épiscopat de Cunon, en présence de Frédéric, duc de Souabe et d'Alsace, d'Ulrich de Hurmingen, Otton de Geroldseck, Merbolon de Borre, Sigefroi, avoué, Sigefroi, bourggrave, Hugues, schulteiss, Brunon, prévôt de la cathédrale, et Rudeger, chanoine.
L'acte de ce testament périt dans l'incendie de la cathédrale arrivée en 1140. L'évêque Burchard ne put réparer la perte de ce titre ; mais il donna, en 1142, une charte, par laquelle il déclara la concession du chanoine Conrad ferme et stable , en vertu des saints canons et suivant le décret du pape Gelase , qui assure toutes les donations faites aux églises , lorsque celles-ci peuvent prouver une possession de trente ans *.
1143. Burchard assista au synode général, que Henri, archevêque de Mayence , tint à Mayence au mois de mars 1143. Il y signa , le premier de tous , trois chartes, que Henri y expédia, le 20 du môme mois, la première, pour le monastère de Disibodeberg , la seconde, pour l'abbaye
' (.allia christiana, tom. 5. j>ag. 798.
• Pièce» justificative», Vm. Wunlf., nor. tub. diplom., /«//.. 7. pat/. 118.
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de Saint -Pierre d'Erford, et la troisième, pour celle de Georgen-Thal 1
ii AS. Burchard, évêque de Strasbourg, ancien prévôt de Saint-Pierre-le-Jeune, confirme, en 1 1 43, un statut de Zeistholf, custos de la même église, en présence des chanoines de sa cathédrale, Adelgot, prévôt, Charles, doyen, Bertholf, custos, Bertholf, chantre, Conrad, camérier, Henri, portier, et des officiers de son évêché, Henri, avoué, Sigismond, vicedomne, et Walther, schulteiss *.
il 43. Burchard consacre la chapelle de l'hôpital de Strasbourg en l'honneur de la Sainte-Vierge et de saint Erhard , confirme les donations faites par Cunon , un de ses prédécesseurs, et augmente ses bâtiments 3. La charte de confirmation est de l'année H 43 *.
H 43. Dans le môme temps, Cunégonde , abbesse d'Eschau , du consentement de l'évôque Burchard et des chanoinesses de son abbaye , établit un hôpital hors d'Eschau , près de la route romaine , jvxta stratam romanam , pour y recevoir les pauvres et les passants. Elle lui accorde , pour sa dotation , les dîmes de tous les revenus et pensions attachés à son cellier. L'évêque Burchard confirme cette fondation en M 43 s.
\ 143. Le môme prélat confirme aussi, en \ 143, la donation du bien de I^aubach , faite par Bégenold , comte de Lûtzelbourg, à l'abbaye de Marmoûtier 6.
H 43. Hetzelon, qui devint évêque de Strasbourg en
' Pièces justificatives, num. 49.
* Ibidem, V.iy. Wurdlwein, nov. sub. diphm., lom. 7 ,pag. 138. 5 Voyer ri-dessus, |tag 333 et suii<.
* l'iùces justili'Mtivi-s, num. Su.
* Ibidem, num. Voy. Wurdlwein, «or. su'»*, diphm., lom. 7, pag. 1*8.
* Ibidem, num. 51.
1047, avait fondé, dans les premières années de son épiscopat, le monastère de Saint-Arbogaste, aux environs de la ville 1 ; mais la discipline régulière ayant cessé d'y être en vigueur, ce monastère fut sécularisé au commencement du douzième siècle , et changé en une collégiale de huit chanoines réguliers. Un homme de qualité, nommé Charles *, qui était grand-prévôt de la cathédrale, devint, vers l'an il 37 , prévôt de Saint-Arbogaste. Charles, de concert avec l'évêque Burchard , rétablit la vie commune dans cette église , et y introduisit, au lieu des chanoines séculiers , des religieux auxquels il fit embrasser la règle canonique de saint Augustin. Ce pieux doyen renonça lui-même au monde et à ses richesses , pour vivre en pauvre solitaire dans ce monastère avec ceux qu'il y avait rassemblés. Burchard confirma tous ces changements, après en avoir souvent conféré avec Adelgot , prévôt, Godefroi, doyen, successeur de Charles, Henri, archidiacre, Pierre, chanoine, et Erlevin, prêtre, c'est-à-dire, curé de la ville. Burchard prend dans l'acte, qui est daté de Tan 1 1 43 3 , le titre d'Évêqne de la sainte église de Strasbourg par la grâce de Dieu.
H44. Burchard, évêque de Strasbourg, signa, en H 44, la charte de fondation du monastère d'Otterbourg, faite par Henri, archevêque de Mayence 4.
H 44. Adelgot, prévôt de Sainte -Marie de Strasbourg, donna , pour la vie , les dîmes de l'église de Kugelberg, à Henri, curé de cet endroit, sous des redevances annuelles,
1 Voyez ci-dessus, page 28.
* Virnobitia Carolus, dit l'évêque Burchard. Spœcklc, in Chron. mss. fol. 23 ; Schiller, in Noti* ad Chronicon Kœnigshovii, Observ. .x, pag. 549, et M. Louis, Abrégé de la Vie de Saint Florent, pag. 33, lui donnent le titre de duc.
» Pièce* justificatives. Voy. Wurdt., nov. subs. diplom. ton». 7, pag. 130.
* Ibidem, num. 52.
spécifiées dans l'acte, qui est de l'année 1144 1. Il fut donné en présence de Godefroi, doyen, Hartbert, écolàtre, Berthold, custos, Conrad, camérier, Eberhard, cellerier, Henri, portier, Heriman, Conrad et Adalberon, chanoines.
1144 et 1152. La même année H 44 , le feu consuma l'église collégiale de Saint -Thomas de Strasbourg : elle perdit , dans cet incendie , la plupart de ses titres et de ses privilèges4. L'évêque Burchard la lit rebâtir à ses frais5. Il accorda, ou plutôt confirma, l'année suivante, aux frères de Saint-Thomas, les dîmes de l'église paroissiale de Sainte-Aurélie , qui avait été bâtie , vers Tan 940 \ par l'évêque Kuthard \
1146. Louis, chanoine de Sainte-Marie de Strasbourg, lit présent à son église d'une terre dépendante du camérierat, afin que la rente en soit distribuée, entre les chanoines, le jour de son anniversaire. La charte de donation, scellée du sceau de l'évêque Burchard, fut faite, en H46\ en présence de Conrad , prévôt et , en même temps, camérier, Bertholf, chantre, Berlholf, custos, Louis, Henri et Regenhard, tous trois chorévêques, Henri, avoué, et Walther, schulteiss 6.
1147. Burchard, évêque de Strasbourg, souscrivit, en 1147, le diplôme, ou la bulle d'or, par laquelle l'empereur Conrad accorda à Guillaume, archevêque d'Embrun, et à
' Pièces justificatives, num 53.
* Wimplielingius, pag. 52; Gallia christiana, tom. 5, p. R32, et Srhœpflmuî, Altaï, illust., loin. 2. pag. 295, nota s.
* Guillim nnnus, pag. 245.
* Obrecht. in Prodromo rer. Alsaticar., pag. 231 , donne une notice de cette charte, en ajoutant qu'elle est ainsi terminée : * Aeta sunt ha>c anno «cxiA. « régnante Conrado Romanorum rege secundo , sub duce Friderico. •
* Histoire de l'Eglise de Strasbourg, tom. 2, pag. 322.
* Pièce» justificatives. Voy. Wiirdt., nov. tub., diplom., tom. 7, pag. 13".
ses successeurs , les droits de monnaie et de péage et autres privilèges régaliens1.
i \ 47. Une dame noble , nommée Berthe , vassale de l'église de Strasbourg, et résidant à Ittenheim, avait deux enfants, une fille, nommée Heilwige, et un fils, nommé Burchard. La première se fit religieuse au monastère de Sindelsberg, et le second partit pour la Palestine, dans le temps de la seconde croisade. L'un et l'autre accordèrent, à l'église de Sindelsberg , les biens qu'ils avaient à Ittenheim et à Handschuheim. Mais comme ils étaient vassaux de l'évêché, ils furent, d'abord, obligés de remettre leurs biens à l'église de Strasbourg. L'évéque Burchard les reçut et les accorda aussitôt à l'abbaye de Sindelsberg, sous une redevance annuelle de quatre deniers , applicables à la dignité du portier. Cette donation se fit , le i 4 juillet 4147 8 , par l'évéque Burchard , siégeant et jugeant dans le palais de Strasbourg, en présence de Conrad, prévôt, Bertholf, custos, Berthold, chantre, Adalberon, portier, Henri de Stullingen, chanoine, Thierri, hebdomadaire, Walther, schulteiss, Simon, maréchal, Otton de Geroldseck, avoué de l'abbaye de Maurmoûtier, Hecel de Wangen et plusieurs autres témoins. Cette charte, de U 47, est la première connue, où il soit fait mention de la noble famille de Wangen, aujourd'hui existante.
U48. Gozbert et Ofimia, sa femme, accordèrent à l'église de Strasbourg un demi mas de terre , situé à Dalheim et Altbrunn, à condition que Cunon d'Altbrunn et sa femme recevraient ce bien en fief du chanoine portier de la cathédrale, sous une redevance annuelle de cinq sols, monnaie
* l'ièces justificatives, mmwi.51.
* Ibidem. Voy. \YurJl.,nuc sub. diphm., tom. 7, pa>j. 139.
de Strasbourg. Cette donation fut faite en 1148', sous l'évêque Burchard , le duc Frédéric et l'avoué Henri , en présence de Conrad, prévôt, Reginhard, doyen , Hartbert, écolàtre , Bertold , chantre , Herman , portier, Walther, schultheiss , et Diederic , préfet de la ville , ou bourggrave.
H 52. Simon, comte de Saarbruck, s'était emparé injustement de la cour deSchwindratzheim, appartenant à l'abbaye de Schwartzach. Le pape Eugène III excommunia ce seigneur, et la sentence d'excommunication fut fulminée publiquement par Burchard, évôque de Strasbourg, dans le diocèse duquel était située cette cour. L'anathème intimida le comte de Saarbruck , qui répara ses torts , en rendant ce qu'il avait pris. Simon fut relevé de son excommunication, au mois d'aoust 1152, par Gùnther, évêque de Spire, que celui de Strasbourg avait chargé de cette commission *.
H 53. Nous avons parlé ci -dessus 3 de la fondation de l'abbaye de Baumgarten, faite, en H 25, par Cunon, évêque de Strasbourg, et confirmée, en 1133, par Gebehard , son successeur. Burchard y introduisit, en 1148, des moines de l'ordre de Cîteaux, et dédia de nouveau l'église abbatiale , le 25 avril 1153 , en l'honneur de la Sainte-Croix et de la Sainte- Vierge. Cette consécration se fit en présence des abbés Drogon de Baumgarten , Allode de Honcourt, Sigemar d'Ebersmùnster et de celui de Saint- Léonard. Burchard confirma , dans le môme temps , les donations des évéques Cunon et Gebehard par une charte particulière, où il prend le titre de Borcard, par la grâce de Dieu , humble ministre de l'église de Strasbourg. La
1 Pièces justificative*. Voy. WiirdL, nov. subs. diplom., t. 7, pag. 142. • Ibidem, tom. 7, pag. 153 et 155.
' Voyez ci-dessus, pag. 881.
charte de confirmation, datée de Tannée 11531, fut souscrite par les chanoines de la cathédrale, Rainard, prévôt, Pierre, doyen, Lenfrid, chantre, Harpert, écolâtre, Conrad et Henri , archidiacres , Rodolphe , custos de S. Thomas , et par les abbés Ridung de Neubourg et Berthold d'Altorff.
4153. L'évêque Burchard, selon Wimphelingue a, consacra, en H53, la chapelle de Saint-Martin. Cette chapelle, située autrefois dans le cloître de la cathédrale, fut rebâtie en 1515. et forme aujourd'hui remplacement de la sacristie des chanoines-comtes. Herman, le jeune, de Geroldseck, chanoine de la cathédrale, y avait fondé, en 1324, une prébende, sous le titre de Saint-Martin.
1153. Burchard, évéque de Strasbourg, signa le diplôme de Frédéric , roi des Romains , qui accorde le droit de monnaie à Ortlieb de Basle et à son église \ Le diplôme est sans date : mais il est antérieur à l'année 1155, où Frédéric fut couronné empereur.
1154. Le môme évêque confirma, en 1154, à Conrad, abbé de Schwartzach , les biens et les possessions de son monastère. La charte, datée de 1154 \ fut donnée de l'avis des chanoines-prélats de la cathédrale, Regenhard, prévôt, Pierre, doyen, Hartpert, écolâtre, Lenfrid, chantre, Henri, camérier, Bertholf, custos, Herman, portier, Egenon, chanoine, Conrad, archidiacre, Albert, archisous-diacre, et en présence d'Anselme, avoué, Dietenc, bourggrave, Rodolphe, schulteiss, et Wernher, maréchal.
1155. L'évêque Burchard confirma, en 1155, à l'abbaye d'Ebersmùnster, la donation de quelques biens , situés à
' Pièces justificative», Voy. Wuràt., nov. sub. diplotn., lom. 7, pag. 167.
* De Episc. Argentin., pag. 51.
* Pièces justificatives, num. 55.
« Ibidem. Voy. Wurdtwein, nov. sub. diplom. 7, pag. 178.
Kiensheim, que lui avait faite un noble de Rhinau, nommé Ulric , tué en Italie , au siège de Tortone, dont le corps y avait été transporté. Ce prélat dédia, vers le même temps, l'église abbatiale de ce monastère
1155. Burchard consacra, en 1155, aussi la partie intérieure de l'église abbatiale de Schutteren, qui avait été brûlée 4.
1156. Wanhard, vassal de l'évêché de Strasbourg, avait obtenu, en 1089, de 1 'évéque Otton, à titre de fief, cinq mas de terre, dans les bans de Wolxheim et d'Uttenheim 5 ; mais ce Wanhard, par permission du même évéque, avait donné ces biens aux frères de Sainte - Marie , dans la cathédrale, qui les lui rendit sous une redevance annuelle. Jean , fils de Wanhard , suivit l'exemple de son père, et accorda à l'église de Strasbourg la propriété entière de ces mas. Cette donation fut reçue, le 14 avril 1156 4, par Burchard , qui s'y nomme humble évéque de l'église de Strasbourg , en présence de Reginhard, prévôt, Pierre, doyen, Lentfrid, chantre, Bertold, custos, Henri, camérier, Louis et Conrad, chorévêques, Herman, portier, Egenon, chanoine, Anselme, avoué, Dieterich, bourggrave, et Werenher, maréchal.
1156. Deux chartes de l'abbaye de Neubourg 5.
1156. On trouve la signature de Burchard , évéque de Strasbourg, à la fin d'un diplôme, que l'empereur Frédéric accorda, en 1156, à l'abbaye de Neubourg0. M. Schœpflin T
' Chronicon Novicntense, g 49.
* Wimphelingius, de Episc, pag. 51. el Callia Christiana, tom. 5, pag. 799 el
* Pièces justif. Ilist. d'AU.t t.u, lit. 501, pop. eu. (La charte porte $e.r manto<.) Mbidem, Voy. Wiirdt., nov. sut. diplom., lom, 7, pag. 180.
* Ibidem, tom. 9, pag. 358 et 355.
* Ibidem, num. 56.
1 Alsaliœ diplomatie*, tom. i, pag. 471.
place ce diplôme dans le nombre des pièces supposées : nous avons nous-mêmes assez de raison pour en suspecter l'authenticité. Nous portons le même jugement d'un prétendu diplôme de l'empereur Henri IV, daté de Strasbourg, 15 avril M 04, par lequel il accorde plusieurs privilèges aux nobles de Hattstadt , concernant leur seigneurie de Tanvillers «. Le nom de Burchard, évêque de Strasbourg, se trouve, dans ce diplôme, dans le nombre des témoins; mais , outre que Burchard n'a jamais vécu sous le règne de Henri IV , et encore moins a été évêque en H 04 , et que les nobles de Hattstadt n'existaient pas encore alors , sinon dans les registres fabuleux des tournois , nous renvoyons à l'Histoire de Lorraine de dom Galmet. Ce savant bénédictin , dans la nouvelle édition de cet ouvrage , imprimée en 1745 *, expose toutes les raisons qui prouvent la fausseté et la supposition d'une pièce que l'abbé Hugo , sous le nom de Baleicourt3, et M. Dumout*, ont cependant regardée comme authentique.
H 57. Burchard, évêque de Strasbourg, confirma la vente des biens de Gimbsheim, Durrendûricken, Dienheim et Ulversheim, situés dans le diocèse de Worms, faite par Hedwige, abbesse de Saint -Etienne de Strasbourg , en faveur des chanoines de l'église cathédrale de Worms. La charte de confirmation est datée de l'année 1157 \ et fut donnée en présence de l'empereur Frédéric , de Conrad, évêque de Worms , de Henri , abbé de Laurisheim , de Henri, écolàtre , de Bertolf, prévôt de Saint-Pierre,
' Pièces justificative» , Mst. d'Ah., tom. n, lit. 5*0. pag. «cil.
* Tome premier, pag. clxxii et seg.
' Traité historique et critique sur l'origine et la g*néalog.e de la ma.son raine, preuves, num. I, pag. 1.
4 Corp» diplomatique, foro.l, pari. 1, pag. J™-
• Pièce* justificatives. Voy. Wiirit., nov. sub. diplon,, tom. 7, pag. 193.
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d'Adalbeit, prévôt de Honau, Eginon, Brunon et Louis, tous six chanoines de la cathédrale de Strasbourg; de Conrad, prévôt, Nibelung, custos, Henri, doyen, Heriman, écolâtre, Henri, chantre, Henri, sénior, Adelbert, Burchard, Annon, Gernod et Eberhard, tous onze chanoines de celle de Worms; d'Eigilbert, doyen de Saint-Thomas de Strasbourg; de Conrad, comte palatin du Rhin, frère de l'empereur, de Hugues , comte de Dagsbourg , Méribodon de Griffenstein, Otton de Geroldseck, et Walther, pannetier de l'évêque Burchard.
Vers 1157. Burchard, évéque de Strasbourg, contribua beaucoup , par son secours et ses conseils , à rétablir la régularité dans l'abbaye de Hohenbourg <.
Sous le même évéque , l'Alsace fut désolée par une si grande sécheresse , qu'elle y faisait craindre une disette générale. Burchard et son chapitre firent porter processionnellement le corps de saint Florent , de Haselach à Strasbourg, dans la cathédrale. On prétend que, dès qu elles y lurent placées , une pluie abondante et salutaire rendit l'espérance aux laboureurs8. Le même Burchard termina, par une transaction, la difficulté qui s'était élevée entre le prévôt et les chanoines de Haselach , au sujet de leurs droits et biens respectifs \
1162. L'évêque de Strasbourg et le comte Sigebert de Werd furent médiateurs * dans une difficulté qui s'était
1 « Auxilio et consilo Burcardi Argentin*™* episcopi , . dit le pape Luce III, dans sa bulle de 1185.
saint Florent , citée par M. Louis , dans PHistoirc de ce saint,
chanoine anonyme de Haselach , qui écrivait sous l'évêque
élevée entre Anselme de Ringelstein et les chanoines de Saint-Arbogaste, an sujet de la cour d'Otenckel Elle fu terminée par un échange passé en 1162». Otenckel eta.t un village sur la Brusche, aux environs de Strasbourg, qui
n'existe plus 5. ,
1171. Rodolphe, évêque de Strasbourg, successeur de Burchard, confirma à l'abbaye de Baumgarten trois d.flerentes donations , l'une faite par Hugues , comte de Met* et de Dabo, l'autre, par Bernard de Rotweil, parent de ce prélat , et la troisième , par Anihel d'Andlau , neveu de Bernard. La charte de confirmation est datée de 1 année
1172. U même évêque confirma, en 1172, un échange des biens de Hermolsheim et de Wege, fait entrf les chanoines de l'église de Saint-Florent de Haselach et le noble Frédéric de Hermolsheim ». L'acte fut donné en présence de Louis, doyen, Baldewin, custos, Eckehard, porner Hugues, cellerier, Adelbert, Otton et Henri, chanomes de
la cathédrale. „a „„.„
1172. Ce fut sous l'évêque Rodolphe, en H /2, quon découvrit , dans l'église de Saint -Etienne de Strasbourg les reliques de sainte Attale , première abbesse de cette abbaye , qui étaient restées cachées sous terre depuis la hn du dixième siècle». Elles furent trouvées dans 1 endroit ou est aujourd'hui la fontaine, dans le jardin des dames , n gieuses de la Visitation. L'évêque Rodolphe contribua beaucoup , par son zèle et par ses secours , à cette précieuse
• Schœpflinu», Allsat. illust., tom. î, poQ- 664 ■
• idem, tom. 2, pag. 5il.
» Idem. tom. i,pug. 352. J5
• Pièces jusificative*. Voy. Wurd.. nov. >ub., dtplom., tom. 10, pag.
» Ibidem, tom. 10, pag. 39.
• Ibidem, Hist. de VEglist, tom. 1, rium. 30, pag. lu.
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découverte On trouva, dans le même temps, les corps de sainte Savine, sœur de sainte AttaJe, de Gerlinde, sa mère , de Bathilde , sa belle-mère , et d'Adelbert , duc d'Alsace, son père, fondateur de l'abbaye de Saint- Etienne a.
M76. Le nom de Rodolphe, évêque de Strasbourg, est rappelé, en 1 170, dans un contrat d'échange, passé entre Jourdain, prévôt de Lièvre, et Burchard, schulteiss 3.
' - Rudolfus tune temporis episcopns argentinensis in rcliquiis sanctis imeniendi» • fideliter laboruvit, el fidèle subsidium miriistravit, » dit la légende.
* Chronicon Kœnigshovij, apud Schitterum, ohserv. vu, pag. 509. Gallia Christiana, tom. 5, pag. 799. - U Gaule chrétienne ne publie point ce Utre, comme cette note pourrait le f*irc croire. Nui» le publions dans les pièces justificatives, num. 57.
Supplément du texte écrit sur une feuille volante, de la main de Grandidier et se rapportant à la page 107.
« L'existence des juifs est une des meilleures preuves de la religion chrétienne : Celle nation , accablée d'opprobres depuis des stècles, sans chefs, sans patrie, sans gouvernement, souvent bannie de ses asiles passagers, constamment dispersée et jamais anéantie, persécutée partout et toujours renaissante de ses cendres, nous offre un lableau aussi instructif que singulier dans le courage de ses individus à supporter la honte, dans le soin qu'ils ont de conserver leurs usages inaltérables, dans la variété de leurs ressources au milieu de toutes es privations, dans le lien de fraternité qui les unit, dans IVrord de leurs ménages, qui offrent des modèles de concorde el de respect du à I autorité paternelle. * (Cahier 66 du manmerit , auquel nous «tons annexé celle feuille.)
Berthold de Geroldseck t
Bertold devint ensuite prévôt. Il est nommé Bertoldus de Swanenberc prepo$i- *Uus majoris eccletù dans des chartes de 1183 à 1185.
• Il est nommé Lentfridus Chorepiscopu, Argtntinensis , dans le diplôme d« I empereur Frédéric de 1163.
1 Hesson succéda, vers l'an 119*. à Friecon. dans le grand-doyenné. Baudouin était Custos en 1172
• Eberhard était portier la même année.
• Burchard succéda dans la prévoté, en 1179, à Conrad et vivait encore en 1181-
. b^T00* 8UCCesseur de Louis. dans le doyenné, vivait en 1182 et 11 93. Eberhard devint custos en 1181.
• Il était prévôt ès années 1186 et 1190. 10 II était chantre en 1193.
L'empereur Frédéric était à Saint-Jean-de-Laune , petite ville du diocèse de Besançon , sur la Saône 1 , lorsqu'il y apprit la mort de Burchard , évêque de Strasbourg. Ce prince avait quitté Pavie au mois de juillet H 62, et s'était rendu en Bourgogne , où il passa les mois d'aoust et de septembre en conférence avec Louis VII , roi de France, pour terminer le schisme * , qui devenait tous les jours plus violent. L'assemblée de Saint-Jean-de-Lâune se sépara sans rien conclure, et l'empereur n'en fut que plus attaché à l'antipape Victor. I* siège de Strasbourg resta vacant pendant quelque temps, et ce ne fut qu'au mois de mars ou d'avril de l'année suivante que Frédéric fit élire pour évêque de cette ville 3, Rodolphe \ son chapelain ». Rodolphe était alors chanoine de la cathédrale 6, et prévôt de la collégiale
« L'empereur Frédéric étant à Saint-Jean de Laune , y accorda , le 7 septembre 116*, en présence de l'abbé de Sel* et de plusieurs autres princes de 1 empire deu, diplômes, en faveur d'Arducc, évêque de Genève. Pièces justiucaUves. num. 58.
• Voyez Baronius, Annalium ecclesiasticarum, tom. #*, ad an. H6i, p .591 et sea. Fleuri, Histoire ecclé,ia,t,aue, tom. 15, p. 136-U1 , Longueva. , HnUnrt
H ' OR- „, Rarre Hist. d'Allemagne, tom. 5,
de l'Eglise gallicane, tom. ix, pag. 355-364, et Barre, ntsi. « n v
pag. 141 et suiv.
• « Rodolfus Friderici imperatoris gratia sedem banc consecutus est, . d,t la Gaule chrétienne, tom. 5, pag. 79.
„ - • ln.w„ dinlôme daté du Î3 février 1163, donné, avant
• L'empereur Fredenc, dans son d p.ôme d ^
l'élévation de Rodolphe à l'ép.scopal, le nomme diicciu y , Rodolfus venerand* ecclesiœ beati Thomc m Argent.» pnepos.tus.
• Thnm* . M«rna dans le nombre des chanoines de la
• . Rudolfus custos sanct. Thon* ■ ' »*™ dc Baumgartel, cathédrale la charte de l'évôque Burchard de 153 pour y
Pièce* iuSt,dctive.. Voy. WUrdl., nov. *ub. d.plom., tom. 7, pag.
de Saint-Thomas <. Sa famille nous est inconnue8. Quelques modernes 3 disent qu'il naquit à Rome , et qu'il était fils de Pierre de Léon, comte d'Aventin , descendant de l'illustre maison des Anices. Mais leur système est trop absurde et trop chimérique , pour être relevé sérieusement 4. La charge que Rodolphe exerçait auprès de Frédéric, et la dignité à laquelle il fut élevé, font assez connaître le crédit dont le nouveau prélat jouissait auprès de l'empereur. Aussi suivit - il toujours avec zèle le parti de ce prince. L'auteur de la vie du pape Alexandre III 8 le compte dans le nombre des évéques , qui adhérèrent contre ce pontife au schisme des trois antipapes. Frédéric, après avoir célébré à Worms les fêtes de Pâques de l'année H 63, vint passer quelque temps en Alsace avec Lonrad, son frère, comte palatin du Rhin , accompagné des évéques Rodolphe de Strasbourg et Thierri de Metz; des abbes Hugues de Cluni , Engensalve de Wissembourg
JlTin !*< dipWme dC FrédCriC ,>0Ur ,a C0,,<*ia,e 'lc S»int-ThomaS de Strasbourg «pédié en 1163 à Wiirtzbourg.
' L'évéoue Rodolphe était parcnl de Bernard de Rotweil , comme il le nomme eh.Tr;.", vir ^nardus * Rotweil, consanguineus nosler, » dana s»
" Entr'a P°Ur rabbaye à* Baumgarten. Wiirdtwein, (om. 10, pag. 35.
cité J/rT ATId Wi0n' aUlCUr du 5eizème siécle» de Familia Aniciana, cté par G„,Uima„ de Epicopi, Argent,nensibus , P„g. «7.
ftJT1 !ChœPflin' Ahat' iUUSt' tomi>P°9- *«»et *6I. Selon ces auteurs ÀnfcT Vi lT""e ** UOnS dC5Cendait de "»"o" d«
• Za S T. *° d,'XièmC' 8iède ,C C°mté du Mo"' A-ntin. Pierre I*. fut où n 1, " d<! qUHler R°mC « dc avec se, m, en Allemagne,
aui fui .1 .d'Senl-,S' en raémoir* ^ Mont Aventin, le chAteau d'Avcndsbourg , le Riche n°mmé Hab8b0Hr^ * "on , ajoutent-ils , fut pére d'Albert
«ut cepend00"! , "'^"'S' Cc "J11*""» ""Sulicr, malgré son peu de fondement, trouva enlr'autr^ ^ ICSCmpCrcurs Rodo'P'»e I , Charles-tfuint ,t Léopold . et Vienne. des p,l1iMni dans Lambccius et Nesscl , bibliothécaires de
' APWd Uar°"iUm' A""al- «»». I*. aé annu.n 1,77 , m. m.
et Reginald de Seltz, de Rertold de Zehringen, duc de Bourgogne, de Wetzelt comte d'Eberstein, d'Ulrich de Hurmingen, d'Otton de Geroldseck, d'Egelolphe d'Urselingen et d'un grand nombre d'autres seigneurs de la province. Ce fut en leur présence que Frédéric, prit sous sa protection l'abbaye de Marmoûticr. Le diplôme' est daté de Seltz , 8 juillet H63 ». Ce prince resta plusieurs mois en Alsace, puisqu'il confirma , dans le même endroit, le 24 octobre suivant, les droits et possessions du monastère de Honcourt 3.
Egelolphe d'Urselingen , dont nous venons de parler , issu d'une ancienne famille de Souabe , où elle existait encore au quizième siècle, décorée du titre ducal3 , demeurait alors dans la Haute-Alsace. U s'était fixé au château de Rappolstein ou Ribeaupierre 4, qui avait été bâti au commencement de l'onzième siècle sur le sommet d'une montagne située à trois lieues de Colmar, au-dessus d'un endroit connu dès l'an 768 sous le nom de Rappoltzweiler ou Ribeauvillc \ Ce château avec ses dépen-
' Pièces juslifkativcs. Voij. Wurdtwftn, ,m. diplom. Ion. 9, pag. 390
• Pièces justificatives, Ibidem, tom. 10. pag. 17.
■ On le nom *, H**! Ikr** . 0» Vr^nten m** ta.*» J« »■ »
de MU .1 MM . *f* Wrtimm . AM. *¥«•»•■< '»-»• *•/"'•„*"*".•
• Cet relui qu'on nomme anjeul'hui le Ha». l>appol>lci„ . on "«"■ 11 est le pin, élevé de. troi. châteaux , < Ion. envoi, les ruine, ,ur la montagne on, placé, prenne en forme de triangle, il. offren. un de. a.nee., le, P ta frappant, et le, plu, pittoresque, de la province. On en peu, jnger ,»r In P ,nch dcRibeauvillé, gravée par M Wal.cr , qui fenne la prenuere 'j™"»*-"" p,„or„,„e. -M/,,*, publiée en ,7». Hé*, a au,,, grave ,» P AI.J. m. . ce, iroi, Càtoau, avec Ribeauvillé, lel, . «—
" ' Ra'ppol.^oilcr ou fl.^ parai, tirer ,on «>^.
Soigne,, appelé Ra.ber, ou Rapn." . 1«e Français nomment Rl^""' • 01 ^ para,, avoir eu quelque, habitation, dan, Pendroi. . où fut u t, le «•Mage*» L : car ce ne fut qu'a» trci.iéme siècle que Ribeauvillé obt.nl I. quabnc.Uon
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dances avait été accordé par l'empereur Saint Henri à l'église de Basle , à laquelle il fut oté par Henri III '; mais il lui fut rendu par Henri IV, son fils et son successeur, non à titre de restitution , mais comme un bien provenant de la succession de son père *, voulant, comme il le dit lui-même dans son diplôme de i 084 3, reconnaître par cette donation la fidélité queBurchard, évéque de Basle, lui avait témoignée dans toutes les occasions 4. Rodolphe, qui succéda à Burchard , échangea en U15 la terre de Rappolstein avec l'empereur Henri V contre l'Advocatie de l'abbaye de PfefFers 5. Le pape Pascal H , à la demande
ville. En l'an 768, Pépin roi de France confirma à Fuirai! , abbé de Saint-Denis, les donations que le noble Widon lui avait faites, in Ratberlo villare: donations rappelées dans le testament du même abbé Fulrad de 777, tom. î. de celte Histoire, pièces justificatives , num 58 et 71 , pag. c et cxxm. Un autre seigneur Alsacien , nommé Sigefroi, accorda aussi en 768 quelques biens situés, in Ratbaldo vilare, à l'abbaye de Munster. Alsat. diplom., tom i, pag. il. ZwcnliboM roi de Lorraine , le qualifie Ratpoldes wilare dans les lettres qu'il fit expédier en 896 en faveur de ce même monastère ; Douquetus , in Scriptor. rer. Franck. , tom. 9, pag. 376. 11 y a même apparence que cet endroit était habité dès le temps des Romains, puisqu'on y découvrit souvent dans le ban de Ribeauvillc des monnaies anciennes de différents métaux , et entr'aulres , en 1745, une médaille d'or de l'empereur Adrien, très-bien conservée, qui se trouve aujourd'hui à Paris dan» le cabinet de M. de Vaux.
' « Castrum Rappolstein Ecclesia Basilecnsis légitima donatione gloriosissimi
• Imperatoris primi Henrici sibi collatum quieta et justa possessione tenuit,
• donec Henricus tercius a prenominato eodem castro supradictam ecclesiam vio- « lenter sua dominatione nudavit , » dit l'empereur Frédéric dans ses lettres en 1161. Voy. TrouiUat , tom. 1, pag. 342 , num. ÎÎ4.
1 « Prœdium quoddam noraine Rapolslein haîreditario jure ex parte patris nostn , . Impératoris Heinrici ad nos pertinens. » TrouiUat, tom. 1, lit. 137, pog.
' Publié par Dom Hergott , Geneal. Uabsburg., tom. I. num. 189, pag. 1*8 > qui le place mal à l'an 1083, et TrouiUat, ubi supra.
* Nous avons vu ci-dessus , pag. 140 que confinium Raboldislain est rappelé, sur la fin de l'onjième siècle, dans la chronique de Zwifallen écrite en 1138.
• Hergott, tom. cit. num 194, pag. 134. TrouiUat, tom. 1, lit. 158, pag. «»■
de Gewold, abbé de ce monastère, s'opposa à cet échange* . Cette opposition n'empêcha pas Henri de retenir le château de Rappolstein , que ses successeurs dans l'Empire conservèrent jusqu'à Frédéric I. Celui-ci le rendit avec la moitié du village voisin de Rappoltzweyer vers l'an 1162 à Ortlieb , évêque de Basle et à son église a. Comme Egelolphe d'Urselingen vint dans le même temps s'établir en Alsace , nous ne pouvons presque pas douter qu'il obtint de ce Prélat , ou de son successeur le château de Rappolstein à titre de fief, puisque ses descendants , qui en portent le nom , le possédèrent constamment au même titre comme relevant de l'Evêché de Rasle \
C'est de cet Egelolphe , rappelé dans plusieurs chartes du temps de 1163 à 11K5 sous le nom d'Urselingen \ que nous tirons l'origine de l'ancienne et illustre maison des Sires de Rappolstein ou Ribeaupierre 5, qui fut pendant
« Irstisius , in Chromco Ba*ileen»i , lib. 2 , cap. 15 , pag. 110 , et Gulerus ,
Rœtiœ , lib. 9, fol. 126.
• « Caslrum Rappolstein, cum medietate .uhjacenli» ville Rappoliwilre, > comme l'énonce le diplôme de ce prince , apud Hergoît . num 33« , pag. 187. Trouillat,
tom. 1, Ut. 221. pag. 342.
» Le« premières lettres d'investiture connues , sont celles de Jean , évoque de B»le. dat.es de l'an 1311 en faveur dllric et Jean de Rappolstein , apud Schœpftinum, Ahai. dipl., tom 2, pag. 172 ; mais elles en rappellent de plus anciennes. Trouillat, tom. 3, lit. 327, pag. 535.
« Eghlfus de Urseligen est encore nommé comme témoin dans trois autres diplômes de l'empereur Frédéric, l'un de 1166 pour le monastère d'Ilbenstadt , apud Hugo, tn Anr.al Ordinis Protmon*!., tom. 1, col. oclxvh. , et WurJtwtv* in Notitia khlorico-diptomalka de Abhalia tlbenstadt, pag. 45 ; l'autre de 1170 pour l'église de Coire , apud Hergoît , tom. 2, pap. 188 ; et le troisième de 1174 pour l'Abbave de Neubour?. Pièce. juttificaUves. Voy. Wùrdlwem nov. sub. dipl. tom. 10, pag. 50. On trouve le nom d'EgeMphu, de Urseling-n dans les souscriptions de la charte de FrëJéric duc d'Alsace pour le couvent ,1e Trutlenhausen de 1181, ,biiem, Wurdlwein , tom. 10, pag. 110. Rerlhold V , dermer duc de Zehringen, dan» un acte de 1185, compte Egelolfum de Vrselingen dans le nombre de ses Vassaux. Alsal. diplom., loin 1, pag. 281.
» Le plu, ancien titre , où Ton trouve le nom français de R.beaupierre , eal
plusieurs siècles une des plus titrées et des plus distinguées de l'Alsace et qui s'éteignit en 1673 dans la personne de Jean-Jacques , dernier de son nom. C'est la conjecture du savant Historiographe Schœpflin 2 : nous la croyons d'autant plus vraie , qu'elle est fondée sur l'identité des faits et des noms , ainsi que sur la tradition de la plupart des généalogistes, qui donnent une origine commune aux maisons des Urselingen et des Rappolstein \ et qui regardent, pour auteurs de la dernière, Egelolphe et Gertrude, sa femme, comptés, en H 76, dans le nombre des bienfaiteurs de l'abbaye de Pairis4. lis se trompent,
celui d'Ulrich de Rappolstein de 1274 , AUat. diplom., tom. 2, pag. 6, qui commence ainsi : * Jeu Ourris, sire de Rabbapierre. » Anselme , son fils est nommé « Anselmus de Rabaldi petra, • dans des lettres de 1288, et « Anseis de Ribapierre > dans d'autres de 1290 , ibidem , lom. i,pag. 40 et 43.
1 Jean-Jacques Luck de Strasbourg, mort en 1653, composa l'histoire des sires de Ribeaupierre, dont il avait été pendant quelque temps Archivaire et Bailli, depuis l'an 1200 jusqu'en 1623. Elle forme un gros manuscrit in-folio sous le titre d'Annale* BappoUteinente» , qui se trouve dans les archives de la ville de Strasbourg, et dont il existe un exemplaire plus complet dans celles de Rappolstein, déposées au château do Ribeauvillé Le docteur Philippe-Jacques Spener, né a Ribeauvillé en 1635 d'un père qui avait été attaché pendant quarante ans aux mêmes seigneurs en qualité de conseiller et d'Archivaire, parle aussi en détail de cette maison dans son Opus Ueraldicum , imprimé en 1690 , part. S, lib. 2 , pag, 509 et $eq. On trouve aussi dans les archives de Ribeaupierre une table généalogique manuscrite , rédigée par le même Spener , qui représente les différentes alliances de cette famille avec les plus illustres maisons de l'Europe.
• Alsat. illnstr., tom. 2, pag. 613.
» Tels sont Pierre-Herman d'Andlau. de Imperio Rotnano , lip /, cap. 15, Félix Ha?romerlin ou Malleolus, Dtalogodt nobilitateetruttieit. , cap. 44 , pag- M et apud Cnuium in Annal. Suivie, pari. i, lib. € , cap. 8, pag. 96. Henri Pantaléon, de Vint illustribus, lib. S, fol. 48 4 ; Jérôme Henninges, in Tkeatro Gtnenlogico , tom. 3 , part. 1 , pag. 443, etc. etc.
* Pierre Herman d'Andlau , docteur en droit-canon et fameux Jurisconsulte de son siècle, qui devint en 1460 Vice-Chancelier de l'Université de Basle , en 1466, Prévôt du Chapitre de Lutenbach , et qui vivait encore en 1476 , écrivit une chronique allemande d'Alsace. Elle n'existe plus : mais elle était connue de Luck ,
cependant , en les faisant descendre de deux frères issus des ducs de Spolette , qui passèrent les Alpes et vinrent s'établir en Allemagne sous le règne de l'empereur Conradle-Salique. D'autres auteurs encore plus récents1, renchérissant sur cette idée , mettent sur la scène un prétendu duc de Spolette , nommé Roch , de la famille des Ursins , qui, contraint de quitter l'Italie, se retira, vers l'an 1030, en Alsace, où il bâtit, selon eux, le château de Rappolstein *. Enfin , quelques-uns 3 se fondant sur les registres
qui en a extrait tout ce qui concerne la Maison de Rappolstein. Suivant cette chronique, qui donne également à cette maison une origine commune avec celle d'Urselingen , Egenolphe de Rnppolstein et Guta ou Gertrude sa femme , qui vivaient en 1176, eurent pour fils Ulric, qui mourut au commencement du treizième siècle. Ce qui revient au diplôme de l'empereur Frédéric pour le Prieuré de Saint-Pierre de Colmar de l'année 1185 , publié par M. Sehœpflin , Ali. dipl. , tom. I, pag. 28*, où l'on trouve parmi les témoins « dominus Egelolfus de Urselinge et « Olricus Filius cjus. •
' Comme Lazius , de Migrât. Genlium , lib. 3 , p. 109 et lib. 5, p. 515 ; Munster, cotmog. lib. 5, p 134; Zeiler, in Topog. Ah. , p. 43 ; Limmeus, de Jure publico , t. i,p. 529 ; Hœmmerlin. Pan t ait-on, Crusius, Henningea , lue. supra cil. Spener , Opus Heraldicum , pari 2, lib. 2, cap. 72, pag. 510, etc. Ce dernier cite une lettre de Guillaume de Rappolstein , écrite en 1514 aux Conseillers du duc de WUrtemberg , où ce seigneur dit que ses ancêtres descendaient des ducs de Spolette.
'Cela donna lieu à lVtymologic chimérique de Rappolstein, que ces auteurs prétendent être le mol corrompu de Hochi Spolelum , on de Rupes Spoletana. C'est ce qu'exprime aussi le poêle Jean Paul Crusius de Strasbourg dans son Eneomium inclytœ et perillustris alque genorossissimœ domus Hupis Spoletanœ , imprimé à la tète du Sylloge numismatum de Luck, publié en 1020 :
» Sed tamen ut niemorare queant primordia sedis « Et nati natorum , et qui nascentur ab illis , « Rupc super celsa regales construit arces , • Rochspolclin voluit patria quas voce notatas « Rappoltstein noslra solitas a?tate vocari. k tlinc lïiit Alsatitr non Iaus ha?c ultima dudum - L'na rupe très arces posse videri.
« Hie Rochi sedes , hic Rochus stemmatis aulhor. • 1 Enlrautres Hertzog , Elsass. Ckrunick , lib. 5, pag. 103 etRucelin, Operum tom 3, pag. 63.
controuvés des tournois, remontent à un certain Ortholphe baron de Rappolstein, qui assista, en942,àceluideRothembourg 1 , et le font suivre de cinq autres seigneurs de la même famille *, non moins fabuleux que leur auteur. Nous ne nous arrêterons pas à réfuter de pareilles chimères, ainsi que celle 3 qui place, au nombre des Kappolstein, ce fameux Anselme de Ribémont, qui s'acquit tant de gloire à la croisade de 1095 , entreprise par Godefroi de Bouillon $. Nous nous contenterons d'observer que les hommes ont eu, de tout temps, la manie de reculer leur origine, ainsi que celle de leur nation, à des temps fabuleux, et de la rapporter à des familles étrangères d'une antiquité fort reculée \ Les Français faisaient descendre leurs premiers rois de Priam et de Hector, princes de Troye. Les Anglais rapportaient l'origine de leurs monarques à Brutus , prétendu fils d'Ascanius. Les comtes de Habsbourg dérivaient leurs ancêtres , comme nous l'avons déjà remarqué, des
* Apud , Ruxner, Thurnierbuch , fol. 31 , et apud Modiuw , Pandecla triumphales, pug. 20,
f Savoir en 1019 Willepold, en 1080 Guillaume , en 1185 Frédéric, en 1 19" Arnold, el en 1209 Ernbert , tous de Rappolstein , qu'ils font assister aux tournois de Trêves , d'Augsbourg , de Zurich , de Cologne cl de Worms, apud dklot Ruxner, fol. 53 , 65, 76, 92 ef 113, f/ Modium , pag. 33, 40, 47, 57 et 69.
* Adopté par Hertzog , le poète Crusius , Luea? Vrolter-Graffeu-Saal des heil. rumischen Reiehs , pag. 410 , Spencr etc.
* Il est fait mention de cet Anselme dans les historiens de la croisade, Robert llist. Iliernsol. lib. 7 , apud Iîonyarsium , de Grstis Francorum in terra baneta, pag. 73 , Baldcric , lib. 4, pag. 129 , Raymond d'Agiles, pag. 16t, Albert, pag. t0$, 256 , 268 et 270 et Ftileher de Chartres , pug. 271 , qui le nomment de Ribodimonte, de Rabammte, de Ripnmnndi « I de Riburgwuonte. Mais cet Anselme n'était pas de la maison de Ra|i|..>|slein. Celait un soigneur Fiançais qui tirait s»n nom de
l'abbaye de Kibemont , située en Picardie , m mue le remarque Adrien de Valois , '"
Notitia Galliarum , pug 47 0.
" Voyez Limneus de Jure publiro Imperi, Romani, lib. 5, c"Pni:m S el 4.
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anciens Perléoniens du mont Aventin 1 ; les anciens ducs de Saxe, les marquis de Brandebourg et les princes d'Anhalt des Ursins, les Hohenlohe des Flaminius, les Zollern des Colonnes*. Il fut un temps, où les premières maisons d'Allemagne tentèrent de tirer leurorigine de Rome, comme d'un autre cheval de ïroye, sans penser qu'il leur était plus glorieux de descendre des Germains et desautres vainqueurs de l'Italie, que de ces vaincus dégénérés, dont la postérité avait confondu les noms avec ceux des esclaves , ou des affranchis. Quoiqu'il en soit, il est assez vraisemblable que Egelolphe d'Urselingen prit le surnom de Spolette du gouvernement de celte ville, qu'il obtint de l'empereur Frédéric, lorsqu'il l'accompagna dans ses expéditions d'Italie*. Herman, marquis de Bade, fut de même surnommé marquis de Vérone1, à cause du marquisat de ce nom , qu'il possédait dès le règne de Conrad 111 ». Egelolphe se trouvait en Alsace , en 1178,
• Didaque Lcquilc 01 imprimer a lnspruck en 1660 ,.n livre intitulé: Domu, Austriaco , una eum Borboniorum prosapia , eadem in radiée Itaia. Sandoval » Historien de Charles-Quint, faisait descendre cet Empereur directement de Japhet. l'un des enfants de Noé : ridicule généalogie agréablement parodiée |*r un plaisant , qui , en tirant son origine du pére de tous les hommes, se trouvait juren de Charles-Quint au deux-millc-quatre-vingtième degré.
< M Radius, dans sa savante dissertation, imprimée en 1745 , de origine , dignitate, juribus et prorogative luilméam Ubutriuimœ comitum, Rappolsteinensiun,, do.nùs , pag. 13 ri se,.. sou,,onne .es seigneurs de Rappo.stein de tirer .eur origine de ce Sigefroi, qui accorda, en 768, a l'abbaye de Munster que.ques biens situés clans le ban de Ribeauvillé : mais il ne donne aucune preuve , qu, puisse légitimer sa conjecture.
1 Schœpflinus, Alsat. illuslr , lom. 2, pag. 6U.
' Idem, Historiœ-Zaringo Badensi*, tom 1, pag.
> M. Sehœpflin, tom. 1, cit., prétend que Herman de Bade ne dev.nl marquis de Vérone que sous l'empereur Frédéric 1, et qu'il paraît pour la première o,s sous ce titre dans un diplôme de 1 158 : mais il a contre lu, et le témoignage de Ou 1laume de Tyr, écrivain contemporain, qui lui donne, Uni., lift. 17, dès 1 an 11*7 ,c nom de marquis de la province de Vérone, et les lettres de ^^^^ accordée, à Ratisbonne en 1151, au monastère de Saint-Nicolas de L.ttore R.voalti,
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puisque ce fut le 8 novembre 1 de cette année, qu'il eut, près de Logelnheim , un sanglant combat avec Cunon de Horbourg*. Il vivait encore en i 185, qu'il est rappelé dans un diplôme de l'empereur Frédéric, daté de Colmar\ avec Ulric, son fils, et dans les lettres de Henri, évéque de Strasbourg, de la même année \ avec un autre de ses fils, encore enfant, qui était chanoine de la cathédrale \ Ulric d'Urselingen , qui portait encore ce nom en 1180°, prit aussi, du château où il s'était fixé, celui de Rappolstein, qu'il transmit à ses descendants. Il laissa d'Elisabeth, ou Elise, sa femme, deux enfants, Anselme I et Egelolphe II7. Elisabeth paraît avoir été sœur d'Anselme, avoué de la ville de Strasbourg \ Anselme I, son fils aîné, mourut après l'an 1236, sans laisser de postérité de Sigeberte, fille de Sigebert de Werd, landgrave de la Basse- Alsace. Egelolfell, son frère, décédéen 1222, continua, par Ulric II,
apud Magarinum Dutlarii , Cassinenm, tom. 2, pag. 168, dans lesquelles Herimanus Marchio Veronœ, se trouve nommé entre les témoins.
' Suivant le nécrologe de l'abbaye de Zwifalten, cité par Sulger, m Annalibus monasterii Zwifaltensis, parte 1, page 146.
' Fragmentum historicum , pag. 85 : . An. Oom. 1178 facta est rodes magna
* m Langclnhcim Columbariam , Cunone de Uorburg et Egclolfo de Ursclingen
• inter se praeliantihus. »
' Alsatia diplomatica, tom. 1, pag. 284.
| Pièces jusliiicatives. Voy Wiirdt., nov. sub. diplom. tom. 10, p. 138. Les lettres de l'évoque le nomment « puerum quemdam ecclesiœ majoris cano- ■ cum iilium Domini Egelolfl de Irsclingin. » C'est peut-être le même que Hein- , rappc,é dans ,c catalogue des chanoines de cette église en 1181. Ulncus de Vrselmgen, signa, en 1189, le diplôme de Henri VI pour l'église de Mon, Ahat. diphm. , tom. i,png. 293.
' Suivant la chronique manuscrite de Pierre Herman d'Andlau , qui ajoute que . _ fUl enlCrréc dani ''««'i* ^ Franciscains de Colmar. Du mo.ns |es deux fi|8 d'Elisnb.th . Anskclmu, et Egelolfm milites de llapoi- ««f «>m nommés . ncpo.es Anshelmi advocati Argcntinen.il, . dans les lettres le Henri, evèque de Strasbourg, de 1219.
SIRES
Eulm.». [ . «j,„e»r d-Ur«li„gra, on Souab.. «, rappelé dan, d« dipldmea e. cl,,*,
château de Ribeaupie rre ou Raj»
Ulric I d'Urselingend de Rappolstein en 1185 et 1189. Sa femme Elisa'
avoué de Strasbourg.
Anselme J de Rappolstein , surnommé le Sage , vivait en"7m"*et 1236. Sa femm
landgrave do la fttsse-A"
ULR,C " de «WUtein, dit le Vieux, en 1226 et 1*69, + avant MU. Sa femme Cutta I
dernier comte de Blicastel.
Ulric III, surnommé le Jeune, en 1273, mort dans sa jeunes*
ULidUï,.ee" mie''.1' ? 13 aVr" 1283- Sa fc™" "
morte en 'décembre lSuT' ^ Gran(,-Gcro,s<Jsc<* > Hermancn 1277, f 1291.
Bemi III. dit de Hohenack en 1289^+^,353
Femme». 1 Elisabesh d'henbourg. 2 Adélaïde fi|î« Ulr,c VI- Oswald
jeWallhgr.de Haut-Geroldseck. ' fi"C onl297. en 1297.
ANàEl de
IeanJII en 1338, f avant 1341.
Jkan IV, dit le Vieux, en 131 S + 1 v r •1""^^™^!™!?^"""™'™
Elisabeth fille ,1» w,i h !» * J e" 1363- ba première femme, en 1318 ,
Il de Rappolstein en 1289, fon
Hek
Jean V, dit le Jeune, en 1334 et 1359, f avant 1363.
rf. il , k " 1 37* ' m0r,C ftn 1 400 • mariée 1» à Jean t ',absbourK àonl elle fut séparée, i» à Jean, comte de Saawerdon et 3» à Jean de Lupflen
Ulric IX en 1355, f en 1377. Sa premier.! femme, Herzlande de Purslcmberg , en 1 364 11 épousa en secondes noces Marguerite , fille de Ferri IV, duc de Lorraine , et d'Isabelle d'Autriche, vivait en 1 374.
Maximinou Schmasman I en 1390, f 1450. Sa femme Elisabeth de Dick , + en 141». T
Sophie , custode d'A 1333, quitte, après d'Ochscnslein. Elle
Jean VI , en 1892 et 13'Ji .
noyé avant 1899. F. Elisabeth de Ceroldseck . f le 17 février 1441.
Ulric X en 1392,+en 1411.
NOTA. Des additions subséquentes ont
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son fils, la maison de Ribeaupierre, dont nous venons de faire connaître l'origine et l'ancienneté !.
Rodolphe n'était pas encore sacré sur la fin de 1164, puisqu'il ne signe que comme évôque élu de Strasbourg, dans un diplôme que l'empereur Frédéric , étant à Ulm , donna, le 1er novembre de la même année, à l'abbaye de Weissenau *. 11 ne reçut qu'en 1167 la consécration épiscopale , à Rome , des mains de l'antipape Pascal III *. C'était le cardinal Gui de Crème, qui avait été élu par les schismatiques d'Italie et d'Allemagne à l'a mort de Victor, arrivée le 20 d'avril 1164*. Frédéric vint en Alsace au commencement de l'année 1165 », et ce fut probablement pendant le séjour qu'il fit dans cette province qu'il publia deux édita en faveur des chanoines de la cathédrale de Strasbourg. Le premier regarde les censiers et les tributaires de cette église , qu'il oblige de payer régulièrement leurs droits et leurs rentes, sous peine d'être déchus de la possession des biens qu'ils cultivent, et sous la menace de l'excommunication. Le second porte également anatheme contre ceux qui commettraient quelque violence dansl église cathédrale ou dans les lieux claustraux. Ces deux décrets, acceptés par l'évêque et son clergé, furent portés a Rome par l'archidiacre Henri, qui en demanda la confirmation a Pascal. Ce pontife le fit par sa bulle , datée du 31 juillet
• Voyez ci-contre la lable généalogique des sires de Ribeaupierr*.
• Pièce» justificatives, mm. 59. vMwie I • ' On lit dans le traité de paix passé en 1176 contre Alexandre III elFrédénc .
» Argentinensis episcopus ordinatus fait a Vidone Cremensi. •
• Pleuri, Hist. ecclésiastique . tome 15, livre 71, page 175 et suiv
» Barre, Histoire générale d'Allemagne, tom. 5, pag. 168. Ce fut à Strasbourg . et au moi, de décembre 1164 que Frédéric confirma à l'archevêque , Herbert 1 s droits et privilège, de l'église de Besançon. Le diplôme est daté u » 1165. Dunod, //'/. ae l'Eglise de Besançon, tom. 1, pag. 80 et!57. Cest encore 116* , l'année 1165, commençant alors au jour de Noél 1161.
1 165, et adressée à Conrad, prévtU, Pierre, doyen, et aux autres chanoines de la grande église de Strasbourg1. Frédéric convoqua à Wurtzbourg, le 23 de mai de la même année , une diète , où il fit reconnaître de nouveau Pascal par la plupart des évêques et des seigneurs d'Allemagne*. Il se rendit, au mois de décembre, à Aix-la-Chapelle, où il célébra les fêtes de Noël. Il y fit lever de terre le corps de l'empereur Charlemagne, pour l'exposer au culte public, que Pascal avait permis de rendre à sa mémoire. La cérémonie se fit le 20 de décembre \ C'est, en conséquence, de cette canonisation, que Charlemagne est honoré comme saint dans quelques églises particulières 4 , et quoiqu'elle fut faite par l'autorité d'un antipape, les papes légitimes, ses successeurs , n ont point réclamé contre le culte d'un prince , auquel l'Eglise romaine avait les plus grandes obligations.
L'empereur Frédéric retourna en Italie , au mois de novembre 1166 , dans le dessein de chasser de Rome le pape Alexandre, qui y était rentré sur la fin de l'année précédente, et d'y rétablir son antipape, Pascal 5. Il passa
' Pièces justificatives. Voy. IVùrrf., nov. subs. diplom., tom. 10, pag. 25.
« Labbeus, tom. 10, pag. 1438 ; Harduinus, Conril. tom 6, part. 2. pag. 1613 et Mansi, tom. 21, pag. 1113.
' Comme le témoigne l'empereur Frédéric dans la bulle d'or qu'il fil expédier le 8 janvier 1166, apud Bollandum in \ctis SS. tom. 2, Januani , pag. 888, tl Harttheim Conciliorum Germaniœ* tom. 3, pag. 400.
4 Voyez le tome 1 de cette Histoire, liv. 3, pag. 519 ; du Boulay, in HiHoria Universitatis Parmentis, tom. 2. pag. 342-347, et dom Geibert, Vêler. liturgia Alemannica. part. 3, disquis., ix, pag. 890, on lit : v Kal. Februarii beati Caroli « Magni imperatoris, . dans un ancien calendrier de saint Arnoul de Metz de la lin du treizième siècle, cité par dom Ruinart, in llimre Alsolicoet Lotharingico, p. Louis xi, roi de France, ordonna, vers l'an 1480, de célébrer tous les ans la fête de saint Charlemagne , et ce sous peine de la vie , comme le remarque le président Fauchet. Edition de 1610, page 277.
* Baronius, Annal, ecclesiast, tom. 12, ad annurn 1166, pag. 65:. rt :eq.
les Alpes avec une nombreuse armée. S'étant emparé d'Ancône, il s'avança vers Home, et obligea cette ville de se rendre par composition • . La reddition se fit le 24 juillet 1107. Alexandre fut obligé de s enfuir à Bénevent, et Pascal, qui rentra dans Rome, couronna, le aoust suivant, dans l'église de Saint-Pierre, l'empereur Frédéric et Béatrice, son épouse*. Rodolphe de Strasbourg fut du nombre des prélats qui accompagnèrent Frédérie en Italie et le suivirent dans ses diverses expéditions. On ht le nom de cet évéque au nombre des témoins dans deux diplômes de ce prince : l'un daté du territoire de Rimini , 23 avril 1 167 \ et l'autre, de Pise, de 1 168 *. Les succès de *redéric allaient le rendre maître de toute l'Italie orsque la peste l'obligea d'abandonner son entreprise. Elle ht tant de ravages dans l'armée des Allemands, que chaque jour pouvait à peine suffire pour enterrer les morts. La contagion emporta plusieurs seigneurs de l'Empire, entr autres Frédéric de Rothembourg. Ce duc d'Alsace et de Souabe, qui avait suivi son cousin en Italie, y trouva son tombeau*. Il mourut à Rome le 19 aoust 1167«, fort regrette à cause de ses vertus morales et militaires \ La branche
' Voyez le P. Barre, IMoire générale d'Allemagne , tou, 5, pag 180-198. « Aoerbus Morena, pag. 815, et Baronius ad annum 1167, pag. 67*. » Pièces justificatives, uum. 60.
: r: riii', *«. . >• ™ • - ^imm
«.. apud Slrurium m Scriplor rtr. Germai.. ta». VI- •'»•
l L crp. fut porto à I-.U.,. u'Eborach en Franco*,. , ou I ««M» * lapin P-bu/e par Cropp, i. ../on— « »*«"•**» ££££££ 67 ,„i ainai : . nu. M «P<«"">- «orna oe„.h,c du..oo,oron,
" ,lcruh- ' . „„_ nsi. , Dum hicc Romœ agerentur,
.et ooeo, , oHiouo aulti nobiles et ignobile, , .». .. «*> cran, «aerc,.», corn.
cadette de la maison de Hohenstauffen s'éteignit avec Frédéric de Rothembourg : il était le seul fils qu'avait laissé l'empereur Conrad III , et il n'eut point d'enfants de sa femme Richenze, fdle de Henri, duc de Bavière et de Saxe. Ainsi , tous les biens , qui composaient son héritage , échurent à l'empereur Frédéric, son cousin -germain. La mortalité, qui continuait toujours, jointe à la révolte des villes de Lombardie, qui se liguèrent avec le pape contre 1 empereur, forcèrent ce dernier à quitter l'Italie. Frédéric revint en Allemagne, et il arriva en Alsace, vers le mois de mars H 68, avec les débris de son armée, diminuée par la fatigue et les maladies
La politique fit entrevoir à Frédéric la nécessité d'une barrière entre l'Alsace et la Lorraine. Les Yôges , qui doivent être considérées comme une branche de cette grande chaîne de montagnes, laquelle traverse, d'occident en orient , une partie du globe terrestre *, séparent ces deux provinces. La roche de Barr, ou Haut-Barr, située près de Saverne, qui protégeait un débouché de la Lorraine a Alsace , présentait un emplacement favorable pour une lorteresse analogue au siècle. La montagne de Barr appartenait à l'abbaye de Marmoutier 3 : mais comme elle n'était pas assez puissante pour y élever un château, et en soutenir les frais , l'empereur invita Rodolphe , évéque de
« tant. Obiit namque dux Fridericus de Rolemburgo, Régi, quondam Conrad» fllius • mperatons germanu, continus, de quo immensu, dolor fere per totam « ItaJiam inoluit. »
' Barre, tom. 5, pag. 199.
s£r,£tz* ob!ma"on* ,ie v'm chw yowe"
ManM, apud liareberch, . Villicus liurrabergensis , esl rappelé dans la charte de. bien, et droits de l'abbaye de Marmoutier, éente en 11*4. Pierre, comte de uilzclbourtr s'ôL-iii «mn.,,A 1 ..
m. i« Jv. P 8 !mcS lle 1,1 stagne ^ Barr, mais Rainald , son
,es rendl1 « l'abbaye en 1142.
Strasbourg , à en faire l'acquisition pour son église. Cette acquisition se fit vers l'an 1168 : elle fut consommée par un échange passé entre l'abbé Wcrnher et l'évèque Rodolphe , qui , du consentement des chanoines de sa cathédrale et de lavis de ses vassaux , abandonna en retour, à l'abbaye , un corps de biens que l'évéché possédait à Ginsheim Rodolphe y bâtit alors un château, qui devint une des citadelles les plus importantes de la province, et où demeurèrent, au treizième siècle, plusieurs nobles vassaux de l'évéché *. Le château de Haut-Barr, réparé , au quatorzième , par l'évèque Jean de Lichtenberg \ tombait en ruines sur la fin du seizième , lorsqu'il fut rétabli et fortifié de nouveau , en 1583 , par Jean de Manderscheid-Blankenheim *. Dès que ses nouvelles fortifications furent achevées, ce prélat en fit faire la dédicace, en y établissant, le 27 mai 1580, une confrérie de buveurs, sous le titre de Confrairk de la Corne. On n'y était pas admis sans faire ses preuves. Elle consistaient à vider, d'un seul trait, une vaste corne, qui contenait près de deux pots de vin. Cette corne qu'on révérait alors comme le symbole de l'alliance des confrères , est encore aujourd'hui conservée à Saverne, dans les caves du château5,
' Pièces justificatives. Voyez W iirdtwein, nov. sub. , dipl., tom. 10, pag. 49.
* Schœpflinus, Alsal. illustr., lom. 2, pag. 139.
» Comme nous en jugeons par une inscription , qui se trouve au Haut-Barr et dont nous n'avons pu tirer que ces mots: . Fer Dominum Joannem de L.chlemberck, « episcopum Argentincnsem. »
• On voit au château de Haut-Barr, au-dessus de la porte d'entrée 1 mscnpt.on vivante: . Joannes Dei gratia episcopus Argentinensis , AUatice landgravius, ex
* familia comitum de Mandencheid-BUnkenhen , hanc diu ncg.c.lam rumosam
. arcem ad subditorum tutelam , nulli inimicam , re.tauravit , mumv.t , urmav.l
• anno Domini MDLXXXlll. » rincrin- » Cette corne est artistement cerclée de cuivre : au prcm.cr cercle on ht I msc
lion suivante : « India remota cornu dedit : da, Deus. presens pnes.d.um hu.carc.
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avec le livre qui contient les noms et les devises de ceux qui la vidèrent, et qui furent inscrits dans le nombre des confrères du Haut-Barr. On trouve parmi eux des ducs de Saxe el des comtes palatins , des évéques et des abbés des comtes et des princes de l'Empire, des chanoines des cathédrales de Strasbourg, Trêves et Cologne, plusieurs barons et nobles d'Alsace1, des ofticiers français, et même des femmes3. Herman Adolphe, comte de Salm, administrateur de 1 evêché de Strasbourg, sous le jeune Léopold- Guillaume d'Autriche, remit, le 31 janvier 1634, le château de Haut-Barr aux troupes du roi de France *. M. de Saint-Simon en fut alors nommé gouverneur 5. Le roi de
tuoque favore cornu illius evehe. » Le second cercle, qui est celui du milieu , porte : « Reperi destitulum, roliqui munitum , maneal libi tuta custodia » Le vers suivant termine le troisième cercle : . Non minor est virlus, quamqua?rcre parla tueri. «
' Entr'autres Adolphe Brunn, abbe de Ncubourg, ordre des Citeaux , qui signa ainsi son nom dans le livret de la corne, fol. 30 : . An. 163*, die 29 seplembris, cornu exhausil qui infra nomen suum apposuit . Fralcr Adolphus monasterii novi Caslri .
• Nous nous coi.tenlerons de remarquer ici l'inscription suivante, fol. 31, en date du 29 octobre 1632 :
« Cornu, quod quondam repetita vice biberunt , » Insignes scribunt nobililate viri. • Christophe von Wangen, FranU von Laudsberg, Hans Christophe von Landsberg.
Le livre de la Corne, fd. 18, fait mention des . belles cl superbes cérémonies ■ que l'on observe en cedit lieu entre les confrères el sœurs, qui ont été, cl qui
• sont de la confrairic de Madame la Corne. »
>oycr nos anecdote* relatives à l'ancienne confrérie des buveurs du Haut-Barr, que nous avons fait insérer dans le Journal de Nancy, tom. 3 de l'année 1780 , p. 280-297, et dans l'esprit des journaux, février, 1781, p. 235-250. - Réimprimées A Nancy en 1850. par M. Feiy, avocat à Saint-Dié et dans la Revue d'Ahare, année 1855, p. 202. (AWe de Véditeur.)
1 Voyez I* Theatrmn europaïum , tom. 3, pag. 166. On lit dans le livre de la Corne, fol. 69 : . Le dernier jour de janvier, le comte de Salm a rendu le château
• du Haut-Barc entre les mains du roi de France. Fait ce premier février 1634, tl l'on a bu, dans la grande corne*, le Vidorromme. -
* Livre de la Corne, fol. 17, 21 , 57 et 76. On lit à cette dernière feuille:
• M. de Saint-Simon , gouverneur de Saverne et de Haubar, à sa réception , a bu
• avec toute la cérémonie dans la corne. Ce 17 avril 1634. »
France conserva ce château jusqu'en 1635 , qu'il fut surpris, le 15 novembre, par le marquis de Grana, général des impériaux1. Les Français, commandés par le cardinal de La Valette et le duc Bernard de Saxe-Weimar, le recouvrèrent le 15 juillet 1636*. Ils en restèrent en possession jusqu'au traité de paix de Munster, en vertu duquel Haut-Barr fut rendu à l'évêque le 24 juillet 1650, et ses fortifications rasées 3.
Cependant, le pape Alexandre prononça contre l'empereur Frédéric, en 1168, la sentence d'excommunication, et absout ses sujets du serment de fidélité4. Cette censure ne produisit aucun effet sur l'esprit du prince, qui demeura toujours inflexible. Comme, d'ailleurs, la sentence n'était pas publiée, et qu'on pouvait feindre de l'ignorer, la noblesse et le peuple d'Allemagne restèrent, malgré l'excommunication , attachés à l'empereur. L'antipape Pascal mourut la même année 1168, le 20 de septembre. Son parti lui substitua , dans la chaire de Saint-Pierre , Jean , abbé de Strum, qui prit le nom de Calixte 111 :. Ce nouvel antipape fut reconnu en Alsace0. Il envoya Unfrid et Sigewin, ses légats, à la diète générale que Frédéric convoqua à Bamberg le 8 de juin 1169. L'empereur y fit élire,
• l'ufendorf, Res Sucsiœ, lib. 7, num. 122. •
• Thealrum europjeuui, Uni. 3, pa<j. 589 et 601.
1 Articula 81 : « .«quabunUïr *olo muniliones castri Hohenbar.... neque in eo . ullus miles prœsidiarius haberi poterit. .
• Ubbeu., Condliorum, tam. 10 . pag 14*9 ; Hurdu.nus, Conciliorum, ton, 6, pari, 2, pag. 1625, et Mansi, tom 22, \>ag. 33.
1 Raronius, Annal, écries., loin. 12. pag. 796.
« L'anli-pape Calixte III confirma I» biens et privilèges du monastère de Samte- Foi de Sé.estadt Sa bulle est dafe de Viterbe. 29 aoust. Pièces Justificat.ve, oy. Wûrdtwein. nova «5. diphm., ion,. 10, pag. 31. Il y fait mention de «» deux léKats : • Legatis nostris Unfrido sancle Romane eccelesie Presbitero tardmah , et . Sigewine Tuscanen.i episcopo. »
pour son successeur éventuel, Henri, son fils aîné, âgé de quatre ans. Ce jeune prince, qui fut sacré à Aix-la-Chapelle, prit le titre de roi des Romains, immédiatement après son couronnement, et son exemple fut suivi depuis par tous les héritiers de l'Empire. L'empereur accorda, dans le même temps , à Frédéric , son second fils , les duchés de Souabe et d'Alsace , vacants par la mort de Frédéric de Hothembourg *. Mais , comme il était encore en bas-àge, le père les administra lui-même jusqu'en H 84*, qu'il fut créé chevalier dans la diète de Mayence3. L'empereur célébra en Alsace les fêtes de Noël de H69, et celles de Pâques de H70* . Il tint successivement plusieurs diètes dans les principales villes de l'Allemagne : Rodolphe de Strasbourg assista à celles qu'il tint, en M 73, à Spire et à Mayence 5 : la première fut convoquée le 2 juillet. Ces assemblées étaient nombreuses : Frédéric voulait rentrer en Italie, et il avait besoin des secours de l'Empire pour exécuter avec succès cette nouvelle entreprise. Elle fut décidée à la fameuse diète de Ratisbonne, tenue le 26 mai M 74. Les troupes des provinces d'Aile-
1 Otto de S. Blasio, cap. 21 , pag 207. Il se nomme . Fridcrieus Dci Tarent* « clementia Elizatii dux . dans une charte qu'il accorda, le lî octobre 1179 à Pabbaye de Hohenbourg. M prend aussi le titre d'Elisalie dm à la tôte d'une autre charte pour la même abbaye du 18 avril 1181, et en signant, il se nomme Dux Suevorum. Le sceau apposé à cette dernière charte, gravé dans le prodrome d'Obrecht, rer. Alsat., pag. 228, représente un jeune prince.
' Schœpninus, Alsal. iUustr., tom. 2, pag. 550.
3 Otto de S. Blasio, cap. 26, page 210.
4 Laguillc, Histoire d'Alsace, Ion,. 3, 17, pag. 53. L'empereur Frédéric était en Alsace. lorsqu'on lui annonça la mort de 11,11,,» , archevêque de Trêves , décédé le M octobre 1179. Calmet, Histoire de Lorraine, tom. 2, Itv, 22, pag. 163.
Rodolphe, évéque de Strasbourg signa comme témoin le diplôme de l'empereur
Frédéric, daté de Spire, 2 juillet U73 par le clergé de Mayence, et un autre date
de Mayence 1173 pour l'église collégiale de Saint- Victor. Pièces justificatives, num. 62.
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magne s'y rendirent et formèrent une armée considérable. L'empereur se mit à leur tète, et passa le mont Cenis, au mois de septembre, et entra en Lombardie pour la cinquième fois. 11 mit le siège devant la ville d'Alexandriela -Paille, ce qui l'occupa pendant tout l'hiver; mais il fut obligé de le lever le 13 d'avril H 75. L'année suivante, la guerre continua avec plus de violence. Frédéric livra bataille , le 4 juin 11 76 , aux Milanais et aux Lombards , près de Lignano, sur le Pô. Son armée fut entièrement défaite, et il courut plusieurs fois risque de perdre la vie. îl eut un cheval tué sous lui, et il ne se sauva qu'à la faveur de la nuit1. Rodolphe de Strasbourg, qui avait suivi l'empereur en Italie , y apprit la nouvelle de l'incendie qui brûla , en 1 1 76 , pour la quatrième fois, son église cathédrale ».
La défaite de Frédéric à Lignano fut fatale à l'Empire : elle assura la liberté des villes de Lombardie, et ruina en Italie la puissance des empereurs allemands. Frédéric fut d'autant plus frappé de ce coup , qu'étant accoutumé de vaincre et de régner au milieu des lauriers , il était contraint de céder à l'ascendant qu'une politique ferme, constante , et couverte du voile sacré de la religion , donnait aux souverains pontifes sur un prince, qui mettait toute sa confiance dans ses armes et son courage. Les Lombards, aguerris et puissants par leurs alliances, commençaient à prendre le dessus. Plusieurs princes d'Allemagne menacèrent l'empereur de l'abandonner, s'il ne faisait enfin la paix avec l'Eglise. Le schisme durait depuis plus de seize ans , et ce temps n'avait servi à Alexandre
1 Voyez le P. Barre, tom. 5, pag. 236-2 i5.
* Frajçmentum hisloricum . pag. 85: « Anno Domini 1176, eombuslura est mo- • nastcrium Argentinense quarto, » et Schadée, patj. 20.
qu'à l'affermir davantage sur le trône pontifical. I^a France, l'Angleterre , l'Espagne lui étaient attachées, de sorte que l'empereur, se voyant presque seul contre tous , résolut à ne plus persévérer dans son attachement pour Calixte, et à se réconcilier sincèrement avec le pape !. Il envoya à Alexandre les archevêques de Magdebourg et de Mayence, Conrad , évoque de Worms , et Weremond , protonotaire de son royaume. Le pape , qui était alors à Anagni , les reçut avec honneur le 21 octobre 1176. Les conférences durèrent plus de quinze jours , au bout desquels on convint de tous les articles préliminaires pour établir une paix générale entre l'Eglise et l'Empire 8. On y discuta , entre autres, l'ordination des évêques de Strasbourg et de Basle, . qui avait été faite par l'antipape Pascal. La difficulté fui remise au jugement de dix ou huit évéques , qui promettraient, sous serment, de l'examiner avec justice, et d'en donner leur avis au pape et à l'empereur 3. Rodolphe de Strasbourg était alors dans le camp de Frédéric , et il l'accompagna, l'année suivante, dans le territoire de Venise.
' Godefridi Coloniensis Annales, apud Struvium, tom. t, pag. 343.
'■ Voyez Fleuri, //»«/. tcclèùu&Uqut, lot». 15, pag. 421 el suit ., et Barre, Hitl. d'Allemagne, tom. 5, pag. 246 el suiv. Plusieurs auteurs , cités dans les pièces justificatives, ont rapport»- les articles de celte paix prélimi-
naire ; mais aucun n'en a donné une édition plus vraie et plus correcte que M. Schœpflin, inter Commentationes hittoricas et erilicas , Iiasileean. 1741, edita$, pag. 523 et seq. Il l a publiée d'après un manuscrit du douzième siècle , qu'il avait trouvé dans l'abbaye de Klostcr-Neubourjr située en la Basse-Autriche.
' Ibidem pag. 53Ï, edit. Schiepfliniana: : . De Argenlinensi -;t llasiliensi diciis
• episcopis , qui ordinnti fuerunt a Guidone Cremensi in eodem reguo a pra-dicli*
• Mediatoribus commiltetur x vel vin episcopis , qiios ipsi ele^erint , qui pra'slilo
• juramento lîrmabunt, quod illud ronsilium de ipsis ltomano pontilici el Domino - imperalori dabunt , .|uod viderint canonice se posse dare absque periculo anima-
• domini papa? el domini iniperatoris el su* ; el dominus papa acquiesce! eorum
• concilia. «
A signa le diplôme de ce prince en faveur de l'église patriarcale d'Aquilée , daté du monastère de la Sainte- Trinité, 20 juillet iill f. Alexandre arriva à Venise le 9 mai de la môme année , et Frédéric s'y rendit le 23 de juillet, pour y solenniser avec éctat sa réconciliation avec le souverain -pontife. Leur entrevue se fit le lendemain dans l'église de Saint-Marc. L'empereur fut absous de son excommunication et réuni à l'Eglise catholique. S'étant prosterné devant le pape, Alexandre le releva sur le champ et l'embrassa en présence des princes d'Allemagne et d'Italie*. Cette réconciliation ne fut point accompagnée de ces airs fastueux et de ces outrageantes insultes , dont on a chargé la mémoire d'Alexandre. La fable qu'on a imaginée , suivant laquelle ce pape mit le pied sur la tête de Frédéric, est tellement contredite, par le témoignage des auteurs contemporains et par la déduction des faits, qu'elle n'est pas susceptible de la plus légère vraisemblance 3.
La paix fut jurée solennellement le 1» daoust i 177- Après l'absolution de l'empereur, les évêques et les seigneurs , qui avaient suivi le schisme , vinrent en foule l'abjurer, et se faire absoudre 4. Christien de Mayence,...5. de Besançon et Rodolphe de Strasbourg furent de ce nombre •„ « Ils rejetèrent , dit l'auteur de la vie du pape
1 Pièces justificatives, num. 64
1 Ubbeus, Concil., tom. 10, pag, 1481 ; Harduinus, tom. «, pari. I, p. t653, et Mansi, tom. ii, pag. 173.
•Vojei la dissertation du P. Barre, qui discute ce fait fort au long : elle se trouve à la On de son cinquième volume de l'Histoire générale d'Allemagne , pag.
I-VIH
• Coldastus, Constitut. imperialium , tom. 3, pag. 357. et Lunig, in Codic. «al. • diptomatico, tom, 1, pag. 25.
• Voyez Hugues du Temps, le Clergé de France, tom. 1, pag. 65, articles Her ,
bert et Eberard.
• Baronius, Anmlium ecclestastic, tom. I*, ad aauum 1177, pag. 850 et teq .
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t Alexandre1, et ils nnathématisèrent sur les saints Evan- « giles toute hérésie contraire à la sainte Eglise romaine, « et principalement le schisme et la faction des trois anti- « papes. Ils reconnurent nulles et illicites leurs ordinations, « promirent fidélité et obéissance au pape Alexandre et a « ses succeseurs catholiques, et furent ainsi réconciliés et « admis à l'unité de l'Eglise. » Ces évéques n'en furent pas pour cela dégagés des embarras, où le schisme les avait mis. L'aveu qu'ils avaient fait , que leur ordination était nulle , les mettait dans la nécessité de recourir à l'autorité du pape Alexandre , qui les dégrada , en les déclarant déchus de toutes fonctions épiscopales *. L'archevêque de Mayencc, chancelier de l'Empire, avait rendu d'importants services à Frédéric , et l'Eglise lui devait principalement la paix dont elle jouissait. Alexandre se rendit à ses prières et aux vives sollicitations de l'empereur : il confirma à Christien l'archevêché de Mayence3, et lui donna même la légation d'Allemagne. liodolphe de Strasbourg et Louis de Basle ne furent pas traités avec
' Nicolau» Aragoniœ Cardinalis, in Vita Ale.tandri III papa, apud iluralorium m Srriplor. rtr. Italie, tom. S, parte 1, pag. 4 72 : • Absoluto autem imperatorc. « sequaces quoque ejus intrusi et Schismatici ad smum matris ecclesi» eatervatiw « confluente», absolvi humililer postulâmes, refulaverunt cl aiiathemalizaverunl , « abjurantes super sancta evangelia omnem hercsiin, extollentcs se adversus sacro . sarictam romanam ecclcsiam, et prœcipue sfhisma, Hrcresim el f.ictionem Oclaviani « et Guidonis Cremcnsis, el Joannis de Struma ; coranique ordinatiwies irritas esse . pronuiitiantes , lldclilalein quoque et obedienliam domino suo papa? Alexandro , « ejusque successoribns Calholicis pionuntiantes reconciliati sunt et unitati eccle-
• s'« aggregati, de quorum numéro famosiorcs duximus nominamlos Chistianum
• Moguntioum... Bisuntinum... Argcnlinum. » Voyez aussi Mansi, Concil.Jom. îi, pag. 18Î et Lunig, Cod. liai, diplotn., tom. i, pag. 25.
* Rogeras de Hoveden in Annalibus Anglicanis, apud liaronium, loin. \t, po<J- 889 : « Omne» archiepiscopi, episcopi et abbales teulonici regni , qui a Cahxto vH « omnesab aliis prcdecessoiibus suis anlipapis .mlmati fi..>rant, degradati smil. • Voyez encore Mansi, tom. iï, pag. 18b.
" Romualdus Salemitanus, apud Baroniutn, tom. xn, pa^. 885. »
tant d'indulgence. Leur cause fut portée au concile général , qu'Alexandre assembla, en 4179 , dans l'église de Saint-Jean-de-Latran. U se tint à la mi -carême : il commença le 25 février et finit sur la fin du mois d'avril Près de cinq cents prélats , tant évéques qu'abbés , se trouvèrent à ce concile *. 11 est le troisième qui porte le nom de Latran , à cause du lieu où il fut tenu. Alexandre y présida , et y fit dresser vingt-sept canons 3. Le second déclare nulles les ordinations faites par les antipapes Octavien, Gui de Crème et Jean de Strum, prive des bénéfices et dignités ceux qui les avaient reçus d'eux, et déclare suspens des ordres sacrés les ecclésiastiques , qui avaient fait serment de suivre le schisme 4. Rodolphe de Strasbourg , qui , depuis plus de quinze ans , gouvernait cette église , vint aussi au concile de Latran , dans l'espérance d'y faire confirmer son élection : mais comme il avait été ordonné par un antipape schismatique, il ne trouva point grâce aux yeux d'Alexandre , et il y fut déposé avec Ber-
' • Inchoabalur hoc Coneilium quinto Kalendas Marlii terminalutn est circa « finemÀprilis, . dit l'auteur du Fragment historique, page 85. M. Fleuri, Histoire ecclésiastique, tom. 15, Mr. 73, pag. 464, observe qu'il y eut trois sessions, dont la première fut tenue le 5 de mars, la seconde, le 14, et la troisième, le 19.
* Comme l'assure le fragment historique. Selon les actes de ce concile, cités par Baronius, Annal, ecclesiast., tom. 12, ad an. 1179, pag. 915 , il n'y avait que deux cent quatre-vingts évéques. Guillaume de Tyr, de Bello sacro, lib. SI, cap. 26, qui y assista , en compte trois cents. L'auteur de la chronique de Neubourg , en Bavière, fait mention de plus de six cents. Fleuri, lib. cit., pag. 462 et 453, n-marque qu'il se trouvait parmi les prélats du concile de Latran six évéques latins d'Orient, cinquante-un de la province de Rome, cent soixante-un de l'Italie, quatre «l'Angleterre, etc Selon le P. Fontenay , Histoire de l'Eglise gallicane, tom. 10, l>ug. 24, on y vit soixante-un évéques du corps de l'Eglise gallicane.
' Voyez l'extrait de ces vingt-sept canons dans l'abbé Fleuri, tom. cit., pag. 464- 474, et dans dom Cellier, Histoire générale des Auteurs sacrés, tom. xxi, pag. 715 et suit.
4 Labbeus, Concil., tom. 10, pag. 1523; Harduinus, Coneil , tom. 6, part, S, pag. 1671, et Mansi, tom. 22, pag. 218.
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told, archevêque de Brème , Louis de Basle et Thierri de Metz1. C'est cette ordination illégitime qui fut la véritable cause de lu déposition de l'évêque Rodolphe. Quelques modernes a l'attribuent au crime de simonie : mais les auteurs anciens n'en font aucune mention. Ils allèguent même d'autres raisons du jugement rigoureux que subirent avec Rodolphe plusieurs de ses confrères. Toute l'église de Brème s'intéressa pour conserver Bertold , ou Bertram , dans son siège. « J'estime , répondit le pape , la personne « de Bertold , sa science , son élection et la pureté de ses « mœurs : mais je ne puis approuver la forme de son « élection. 11 a pris l'investiture de son évêché des mains « de l'empereur, avant que d'être promu aux ordres sacrés, t C'est pourquoi je casse son élection et la déclare nulle8. » Ainsi s'expliquent Albert de Stade 4 et les actes du concile de Latran L'auteur de la chronique des évêques de Metz6 dit que le public attribuait la sévérité du pape moins à un amour sincère pour la justice, qu'à son animosité contre l'empereur Frédéric, auquel Bertold était cher. La faveur dont jouissait Rodolphe de Strasbourg auprès de cet em-
' Frugmentum historicum Crstisii, pag. 85 : « Anno Domini 1179 factum e»l • concilium magnum sub Alexandre papa , in quo fuerunl quingenti episcopi et - abbales , aliique religiosi innumerabiles ; in quo Bremensis archiepiscopu» , <« Rodolphus argentinensis, Ludovicus Basiliensis et Metensis episcopi deponuntur. •
' Kœnig»hoven, in Chronico, cap. 4, pag. 243; Wimphelingue , de Epi*. Argent., pag. 52; Guilltman, pag. 246; Kleinlawel , Strasburgische Chronick, pag. 25 , etc.
' C'est ce même Bertold , ou Bertram , qui , en 1 ! 80 , fut élu évèque de MeU, qui mourut le i6 avril 1212, et qui fut, sur oe siège, un des prélats les plus accomplis et un des plus sages politiques de son siècle. Voyei doin Calmet, Hist. de Lorraine, tom. 2, pag. 600, et l'Histoire générale de Met*, tom. 2, pag. 3U0. 4 Chronicon Metense, apud Calmet. tom. I. preuves, pag. lxxx, 1 Apud Baronium, 'Annal, errleswsl , tom. M, /x»o.918, elMansi, tom. «. pag. 235 ét 286.
• Apud Acheri, Spicilegii, tom. 6, pag. 665
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pereur, contribua peut-être aussi au jugement d'Alexandre» qui contraignit ce prélat d'abandonner son évôché. C/est ainsi que fut éteint le schisme par la soumission de Frédéric. Mais la déposition des évéques de Strasbourg et de Basle entraîna avec elle beaucoup de désordres en Alsace, et dans leurs diocèses. Tous ceux qui avaient reçu les ordres de ces deux prélats , furent déclarés déchus de leurs fonctions et de leurs ministères '. Plusieurs églises se virent sans pasteurs, et on vit les abbayes dans la triste nécessité de recourir à des prêtres étrangers , et de faire ordonner les jeunes religieux pour suppléer à ceux qui furent dégradés.
• Chronicon Novienlei.se. \ 3* : - Alexander conciliura indixit , in quo prorsu» - «>mne», qui a «on.plicibus premissi scismatici (antipapœ) réopérant ordines, « degradari constituit. Inter quos omne» hujus tn-masterii (Ebersheimensis) fratre»,
. prœler pauros juvenes , dépositions penam incurrerunl Duo juvenc». immo
. adolescentes, sacerdocii gradum conscendere de nécessitait eompellunlur, quia . nonnisi per mendicatas personas, qui *acerdociu.n non demerueranl , roensa • Domini polerat administrer!. »
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mencer l'Àvent , lorsque Noël tombe un lundi
et confirme les privilèges de l'abbaye de Pfeffers
Guillaume ratifie la donation faite en faveur de la collégiale de St- Pierre-le-jeune , par les nobles Wezil et Hatton, des biens qu'ils possèdent à Richtolsheim et Wittisheim ..........
1044 En reconnaissance des biens que
l'église de Strasbourg obtient en Suisse, levêque Guillaume fait donation à Hunfrid des cours episcopales situées à Soultzmattet Wolfgantz
Quelques traits de la vie du pape Léon IX. — Son origine, son éducation, son élévation au pontificat,
sa présence en Alsace et en Allemagne 37-40
i 045 Brunon consacre l'église de Hohen-
bourg 55
1 047 7 novembre. L'évêque Guillaume I
meurt dans un âge fort avancé . 22
— Hetzelon est sacré évêque de Stras-
bourg, succédant à Guillaume I. 24
— Construction du château d'Urach .132
1 048 9 juillet. L'empereur Henri, accom-
pagné par Hetzelon à Spire, confirme tous les biens et les revenus accordés précédemment à l'évéché 27
1049 25 novembre. Dédicace de l'église
de Hesse, par Brunon. Confirmation de ses biens et augmentation de ses privilèges 41
— Huges IV et Heilwige, sa femme,
sont enterrés dans l'église de Sainte-Croix de Woffenhim . . 55
— 2 février. Brunon, évéque de Toul,
succède au pape Damase , sous le nom de Léon IX 56
— Voyage du pape Léon IX en Alle-
magne ; séjour en Alsace ; consécration des églises d'Andlau , de Woffenheim, de Hesse, d'Altorff, de Hohenbourg, de Saint-Marc et d'Œlenberg 57
— Henri, comte d'Eguisheim et de
Dabo , succède à Hugues IV, son
AN. DE i.-C.
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grand-père, dans le comté de Nordgau ou de la Basse-Alsace . 69
1050 Janvier. Le pape Léon IX vient à
Strasbourg et y consacre 1 église Saint-Pierre-le-Jeune ; il y laisse sa dalmatique qui est conservée comme relique. . 1 5
1051 La trêve de Dieu est reçue en Alsace . 59
1052 17 mai. L'empereur Henri III ac-
corde à l'église de Strasbourg plusieurs biens situés à Rosheim et à Imbsheim 31
1 053 Les possessions de l'église de Stras-
bourg, provenant de la donation de Hunfrid, sont revendiquées par les héritiers de la donatrice . 20
1054 19 avril. Mort de Léon IX ... . 05 — Le culte de saint Léon f>i H suiv.
1046 "26 janvier. Mort, de l'empereur Henri III. Henri IV, son fils, lui succède gj
1059 Rodolphe, fils de Cunon II, épouse Mathilde, fille de l'impératrice Agnès, et il est investi du rectorat du royaume de Bourgogne . 54
— 15 octobre. Henri IV règle la propriété des forêts et de la chasse, dans la vallée de la Brusche, en
litige entre Hetzelon et Henri , comte de Basse-Alsace .... 34 1 060 Origine de la maison de Savoie. —
Recherches de Rivaz 76-78
1 06 1 L'abbaye de Honcourt est accordée
et soumise à l'évéque Hctzelon . 55
1064 2 mai. Dédicace de la chapelle de
Castelberg , près d'Àndlau , par Sigefroi, métropolitain .... 55
— 28 juin. Mort de Henri , comte
d'Eguisheim, de Dabo et du Nordgau 69
— Hugues V lui succède. Brunon, son
frère , devient archidiacre de l'église cathédrale de ïoul . . . .70
1065 12 janvier. Mort de l'évéque Hetze-
lon 55
— Il est enterré dans la collégiale de
Saint-Pierre-le-Jeune ; son épitaphe 56
— Gérard , comte du Nordgau. A sa
mort, le comté d'Eguisheim passe à Heihvige, sa sceur. et épouse de Gérard I , comte de Vaudémont . 74
— Etat de l'église à l'avènement de
de Werinhaire II ou Guarnier d'Achalm 70 »
1070 7 octobre. Le château d'Ulm, les serfs, les dîmes, les forêts et les terres qui en dépendent sont ajoutes, par Sigefroi, aux possessions de l'église de Strasbourg . 90
1 072 25 juillet. Entrevue à Worms entre l'impératrice Agnès, retirée à Rome, et son fils Henri IV, aux fins de rétablir la concorde entre
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Henri et Rodolphe , duc de Souabe 92
1073 Werinhaire, entré dans le schisme,
se rend à Rome pour solliciter l'absolution . 94
— 21 avril. Mortdupape Alexandre 11.
Grégoire VII lui succède. Il s arroge l'autorité temporelle . . . 94 et suiv.
1074 Les Saxons, opprimés par Henri ,
prennent les armes. — Assemblée des princes de l'empire à Worms 93
— 29 octobre. Le pape Grégoire charge
Werinhaire et Burchard, évéque de Basle, de terminer le différend qui existe entre Gérard II et Hugues IV au sujet de l'advocatie de Woffenheim 98
— Werinhaire, revenant dans son dio-
cèse, est séquestré en Toscane par ordre de la duchesse Béatrice et de Mathilde, sa fille . . 96 et suiv.
— Les décrets du concile de Rome
contre la simonie et l'incontinence sont exécutés en Allemagne/ 98 et suiv.
1075 Werinhaire est suspendu de toutes
les fonctions episcopales et sacerdotales 102
— Soulèvement des évéques d'Alle-
magne contre Grégoire VIL — Essor de l'autorité pontificale.
Elle menace ouvertement les têtes
couronnés. L'empereur Henri IV à Strasbourg. — Guerre des investitures 103 et suiv.
1076 Les légats du pape, envoyés pour assigner l'empereur Henri IV au concile de Rome, sont chassés de de sa présence 105
— 23janv. Assemblée des évôques et
des abbés de l'empire à Worms.
Grégoire VII y est déposé . . .106
— I^a déposition du pape est adoptée
par la plus grande partie du diocèse de Strasbourg. L'évêque et l'empereur sont excommuniés . 108 et suiv. position à celle de Worms . . .109
— 16 octobre. Diète de Tribur en op- 1077 25 janvier. L'empereur Henri est
absous de l'excommunication . .111
— 13 mars. Assemblée de Forcheim.
— L'empereur Henri y est déposé.
Rodolphe, duc de Souabe et d'Alsace est élu à sa place 112
Werinhaire part pour l'Italie afin de
prévenir l'empereur des actes de l'assemblée de Forcheim . . .113
— Juin. Les troupes de Bohême et de
Bavière viennent au secours de l'empereur Henri. La Souabe et le
Brisgau sont ravagés 114
_ i*r juillet. Le comté de Brisgau est accordé à Notre-Dame de Strasbourg • .... 1 1 5
1 077 Otton, fils de Uodolphe , obtient de son père le duché de Souabe et d'Alsace 125
1 078 Werinhaire , devenu landgrave du
Brisgau , envahit , avec l'évêque de Basle, le Brisgau et est défait par le duc de Zehringen. . . .117
1079 14 novembre. Mort de Werinhaire
engagé dans le schisme jusqu'à son décès 120
— Thibaut succède à Werinhaire sur
le siège de Strasbourg . . . . 122
1080 25 juin. Assemblée de Brixen, où
Clément iil est opposé à Grégoire VII 123
— 15 octobre. Irruption en Saxe des
armées de Henri IV. Bataille de Mersebourg. Rodolphe y est tué. 124
— Frédéric de Hohenstauffen épouse
la sœur de l'empereur Henri et en obtient le duché de Souabe et d'Alsace 126
1081 Mars. L'empereur Henri passe en
Italie et prend Rome 126
— 9 août. Les Saxons, rassemblés à
Hochstett, élisent Herman, comte de Salm , pour succéder à Rodolphe, comme roi de Germanie. 126
1 082 2 août. Thibaut meurt engagé dans
le schisme, comme son prédécesseur
— Otton de Buren remplace Thibaut
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sur le siège episcopal de Strasbourg 13!*
1084 31 mars. Clément III est intronisé dans la chaire de Saint -Pierre, Grégoire VII s'étant renfermé au château de Saint-Ange . . . .126 Otton de Buren , obtient de l'empereur, Henri IV, la terre de Ribeaupierre pour l'évêque Burchard de Bâle HO
l(KS:i Avril. Concile de Quedlimbourg ,
rassemblé par Hermann . . . .127
— 25 mai. Mort de Grégoire VII . . 127
— Otton de Buren se déclare pour
l'anti-pape Clément III . . . .140
— 4 mai. L'empereur Henri convoque
à Mayence une assemblée pour l'opposer à celle de Quedlimbourg. La déposition de Grégoire VII et l'élection de Clément III y sont confirmées . .141 1 08(i Hugues V, comte d'Eguisheim et du Nordgau, déclare la guerre à l'évêque Otton. Siège du château de Dagsbourg par l'évêque . . . • 1 43
1 088 Le roi Hermann abdique la couronne
et se réconcilie avec Henri IV . 130
1089 Septembre. Hugues V est tué. Il ne
laisse pas d'enfants 70
— Albert , frère de Henri , succède à
Henri V 71
— Etablissement du monastère de Mai -
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bach
1089 5 septembre. Levêque donne l'hospitalité au comte Hugues de Dagsbourg. Ce dernier est assassiné
— La comtesse Hildegarde , mère de
l'évêque Otton de Buren , fait construire l'église de Sainte-Foi de Schlestadt , sur le modèle du saint sépulcre de Jérusalem. —
Helvetus 148
1 094 Etablissement du monastère de Ste-
Foi de Schlestadt 130
1 094 & 1 1 05 Hetzelin , prévôt de St-Pierre ,
signe les deux chartes de Hildegarde et de son fil s, duc de Souabe, en faveur de Ste-Foi de Schlestadt !6
— Apparition de Conrad, mort dans
sa jeunesse , à son frère Otton , évéque de Strasbourg , pour lui annoncer la grandeur future de la maison de Hohenstauffen . . 138
— Mort de la comtesse Hildegarde . . 153
1095 23 juillet. Le monastère de Ste-Foi
est enrichi par les quatre fils de Hildegarde 154
— 18 novembre. Concile de Clermont.
— Prédications de Pierre l'hermite 158
1096 16mars. Concile de Tours.— -Otton
de Buren est absous de l'excom-
dans le lit de l'évêque
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munication 157
1 096 L'évéque, Otton de Buren, fait prê-
cher, avec succès , en Alsace , la première croisade. — Persécutions contre les juifs 160 et suiv.
1 097 L'empereur Henri IV, étant à Stras-
bourg, se déclare protecteur des juifs 163
— Lois municipales de Strasbourg don-
nées par Otton 187 à 215
1098 24 août. — Mort d'Albert, premier
de sa famille qui posséda le comté de Muha 71
— Spanehilde , sœur de Henri et
d'Albert, hérite les comtés de Dabo et de Muha. — Ses descendants continuent les comtes de Metz et de Dabo , éteints, en 1225, dans la personne de Ger-
trude 72
— Le duché de Souabe et d'Alsace,
disputé par Berthold de Zehringen, est abandonné par Frédéric de Hohenstauffen 146
— L'évéque Otton se rend en Syrie
avec son armée, jointe à celle de Godefroi de Bouillon 166
1099 15 juillet. — Prise de Jérusalem . 167
— L'évéque Otton est de retour en
Alsace vers la fin de l'année . . 172 \\00 Premier document dans lequel l'évéque de Strasbourg est qualifié
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prince d'empire 172 et i 74
1 100 3 août. — Mort de l'évéque Otton . 173
— Strasbourg commence à prendre le
titre de ville libre. — Gouvernement de la ville. — Mesures contre les jongleurs. — Les Minnesingers. — Ancien étendard de la ville 1 74 et suiv.
— 23 août. — Baudouin, nommé évé-
que de Strasbourg, meurt le 39 octobre suivant 216
— Etat des sciences et des lettres en
Alsace au comencement du xu« siècle. — Les Tournois. — Les Trouvères et la poésie. — La musique. — Les écoles de Strasbourg. — L'architecture. — La sculpture. — La médecine. — L'astronomie. — Le duel. — Les épreuves du fer chaud et de l'eau froide. — Manegold à Paris, en Espagne et en Alsace. — L'empire des lettres. — Le sexe et la culture des lettres. — Herrade de Landsberg. — La légende, etc 216 à 300
1102 Cunon de Michelbach, évêque de
Strasbourg. Son origine .... 304
— 3 avril. — Cunon demeure sous le
poids de l'excommunication de ses prédécesseurs, attaches à l'empereur Henri IV 305
M 06 Diète de Mayence. — Cunon, évêque de Strasbourg se déclare pour Henri V, contre Henri IV, son bienfaiteur 307
1 1 06 Henri V vient à Rouffach avec l'évê-
que Cunon. — A la suite dune querelle entre les soldats et les habitants , Rouffach est livré au feu et au pillage 308
— 7 août. — Mort de Henri IV . . . 309
1 1 07 Concile de Troyes contre le droit des
investitures. Synode de Mayence où l'on proteste contre les règlements du concile 310
1109 21 septembre. — Dédicace de l'é-
glise de St-Léonard 311
1110 L'empereur Henri V passe en Italie
à la tête d'une nombreuse armée.
Son neveu, Frédéric deHohensstauffen, duc de Souabe et d'Alsace, j'accompagne 314
1111 11 février. — Henri V entre dans
Rome et force le pape Pascal à lui confirmer le privilège des investitures 316
— Fin septembre. L'empereur visite
les provinces du Rhin et s'arrête à Strasbourg 317
1112 28 mars. — Concile de Latran. Le
traité, imposé par Henri V, est cassé. — Les décrets contre les investitures sont remis en vi-
gueur. — L'empereur est excommunié 321
1112 16 septembre. — Concile de Vienne , déclarant que c'est une hérésie de recevoir les investitures de la main des princes séculiers 321
1114 Mars. — L'empereur Henri V revient
à Strasbourg 318
1115 Fondation du château et du bourg
de Haguenau 316
1116 Année remarquable par les dona-
tions faites au chapitre de Stras-
bourg 319
— Fin de l'année. Une partie du clergé du diocèse de Strasbourg écrit au pape pour se plaindre de l'intrusion des évêques, Otton, Baudouin et Gunon . . . . . . .321
1118 Hugues, fils d'Heilwige, continue les comtes de Yaudémont , éteints en 1416 75
— Heilwige, fille et héritière de Gérard
d'Eguisheim , épouse Gérard , premier comte de Vaudémont .319
— Conciles de Cologne et de Fritzlar
où l'empereur Henri est excommunié par le cardinal Conon ,
évéque de Preneste 322
1119 Diète de Tribur, où l'empereur reconnaît Calixte II pour vrai pape 323
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— Fin septembre. — Réunion de l'é-
glise universelle à Rheims. — Le pape Calixte II et le roi de France, Louis-le-Gros, envoient à Strasbourg leurs députés à l'empereur 324
1119 30 octobre. L'empereur Henri est excommunié dans la réunion de Rheims 325
H 22 6 septembre. — Diète générale de Worms, dans laquelle la guerre des investitures est terminée . . 326
— L'évéque de Strasbourg et les frères
de Ste-Marie sont exemptés des droits fiscaux et soustraits aux règlements municipaux .... 328 1123 19 février. — Berthold III , duc de Zehringen , venu avec des troupes en Alsace, est tué àMols-
heim 329
— L'évéque Cunon de Michelbach est
déposé 330
— Cunon, bienfaiteur de l'hôpital des
pauvres de Strasbourg. — Histoire de cet établissement. — Léproseries. Origine de la lèpre.
— Cérémonies de la séquestra-
. . . 333 à 346 tion
— Brunon de Hohenbourg est élu
évêque de Strasbourg en remplacement de Cunon de Michelbach. — La famille de cet évê-
que • . . . . 549 et suiv.
1124 Brunon ne peut obtenir la confir-
mation de son métropolitain, l'archevêque deMayence . . . . .354 — 28 décembre. L'empereur Henri V à Strasbourg. Il y accorde diverses confirmations. Hiver de 1124 à 1125 355 et suiv.
1125 Fondation de l'abbaye de Baum-
garten par Cunon de Michelbach. 331
— 25 mai. — Mort de l'empereur des
suites d'une maladie contractée à Strasbourg 356
— 30 août. Lothaire, duc de Saxe, est
élu roi des Romains. — Il est couronné à Aix-la-chapelle le 13 septembre 357
— Décembre. Lothaire entre à Stras-
bourg 358
1 126 Lothaire chasse Brunon et fait élire
Eberhard , custos de la cathédrale 359
1127 Mort d'Eberhard. Vacance du siège
de Strasbourg pendant deux ans.
— Strasbourg affermit les fondements de ses libertés . . . .361 1129 Brunon de Hohenbourg est rétabli
sur le siège épiscopal 362
1 130 Ulrich, fils cadet d'Heilwige, prend le nom de comte d'Eguisheim.
11 fonde le monastère de Thierbach 75
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11 30 Incendie de l'église cathédrale de
Strasbourg. 363
1131 29 mars. — Assemblée générale de
l'empire à Liège. — Innocent II y est reconnu pape, malgré les sollicitations d'Anaclct 365
— Brunon renonce à l'évêché de
Strasbourg. — Sa retraite, son commerce avec Geroh. — Sa mort 366 et suiv.
— Juin. — Gebehard dTrach est élu
évêque de Strasbourg. — Sa famille 369 et suiv.
— Gebehard prend les armes contre
Frédéric, duc de Souabe et d'Alsace, défait son armée à Gugenheim , et s'empare des châteaux que Frédéric a conservés en Alsace 372
1133 14 novembre. — Consécration de l'église de Baumgarten par l'évêque Gebehard 332
1133 à 1139. — Anecdotes historiques relatives à l'épiscopat de Gebehard 382 à 390
1135 Mars. — Assemblée des états de
l'empire. — Le duc Frédéric et son frère Conrad sont réconciliés avec l'empereur Lothaire , par l'intervention de saint Bernard 37*
1 136 Ulrich , comte d'Eguisheim , fonde
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l'abbaye de Pairis 75
1 1 36 Nouvelle victoire de Gebehard sur le
duc Frédéric à Dunzenheim . . 373 H 37 4 décembre. — Mort de l'empereur Lothaire, revenant de l'expédition d'Italie contre Roger, roi de Sicile 374
1138 22 février. — Assemblée de Co-
blence. — Le duc Conrad , frère de Frédéric , y est élu roi de Germanie 375
— L'évéque Gebehard, réconcilié avec
le duc Frédéric , témoigne pour Conrad, son frère, devenu empereur, le même zèle qu'il avait eu pour Lothaire 376
— Le duc Frédéric, avec le secours
de Gebehard , enlève au duc de Zehringen la préfecture de Zurich et une partie de la Bourgogne trans-jurane 377
1 1 39 Conrad de HohenstaufTen, qui aimait
l'Alsace , y passe une partie de l'été. Il tient plusieurs assemblées à Strasbourg pour régler les affaires de l'empire 378
1140 Février. Gebehard, qui n'avait pas
assisté , l'année précédente , au 10e concile général de Latran , assiste à la diète de Worms . . 381
— Second incendie de la cathédrale de
Strasbourg 381
489 Pacm
1141 il janvier. — Mort de l'évêque Ge-
behard 382
— Burchard, archidiacre de l'église cathédrale, est élu évêque de Strasbourg «*9î>
1 1 42 à 1176. Anecdotes historiques con-
cernant les épiscopats des évé-
ques Burchard et Rodolphe . . 451 à 442
1143 L'évêque Burchard rétablit la vie
commune, sous la règle canonique de saint Augustin, des chanoines de saint Arbogast, sécularisés au commencement du 12» siècle 29
— Synode de Strasbourg , pour con-
stater l'authenticité des reliques de saint Florent. — St-Thomas etHaselach • . 395 et suiv.
1144 9 septembre. — Mort de Ulrich,
comte d'Eguisheim ...... 75
— L'empereur visite les provinces d'Al-
lemagne. — Diète de Strasbourg tenue au mois de juillet .... 402
1 145 Le pape Eugène IH , provoque la
deuxième croisade. — Saint Bernard , abbé de Clairvaux , la prêche avec succès en France. . 403 et 404 _ Un moine allemand , nommé Rodolphe, la prêche en Alsace, où il provoque préalablement d'épouvantables persécutions contre
; . .... 405 et sur?, les juifs
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1 145 Saint Bernard vient en Alsace pour arrêter les horreurs provoquées par les prédications du moine Rodolphe 408 et suiv.
— Décembre. — Diète de Spire. —
L'empereur Conrad prend la c^ix 409
1 1 47 Frédéric , duc de Souabe , meurt
de chagrin, de voir son fils aîné, Frédéric, plus tard Frédéric Barberousse, partir pour la Terre- Sainte 410
— Février. — Diète de Francfort,
où Henri, fils de l'empereur Conrad, est élu roi des Romains. 41 1 29 mai. — Départ des Croisés. — Trahison de l'empereur Commène. — Ruine des Croisés. — Accusation contre saint Bernard. 412 et 41 S
1 1 48 Retour en Allemagne de l'empereur
Conrad 414
1150 Mort de Henri , fils de l'empereur
Conrad 414
— Troisième incendie de la cathédrale
de Strasbourg 444
M52 Septembre. Diète de Wurtzbourg, où l'expédition contre Roger, roi de Sicile , est résolue 414
— 15 février. — Mort de l'empereur
Conrad 414
— 4 mars. — Assemblée de Franc-
fort, où Frédéric de Hohenstauf-
fen , neveu de Conrad , est élu pereur 415
— Frédéric Barberousse est couronné
le 9 mars à Aix-la-chapelle . .416
— Mai. — Diète de Mersebourg, à la-
quelle les trois prétendants à la couronne de Dannemark sont assignés 417
1 1 53 Frédéric Barberousse en Alsace . . 417 et suiv.
— Mort de saint Bernard , abbé de
Clairvaux. — Les monastères Alsaciens dépendent de son ordre. 418
1 1 54 Octobre.— Frédéric passe les Alpes
avec une armée nombreuse. — Diète de Roncale. — Frédéric est couronné par Adrien IV. — Destruction de Spolète . . . . 419 et suiv. 1156 Août. — Assemblée à Colmar des évéques et des seigneurs d'Allemagne et de Lorraine 421
1158 L'évéque Burchard accompagne l'empereur en Italie, où la révolte des villes de Lombardie le rappelle. — Neuve-Lodi. — République de Milan 424
1159 l«r septembre. — Mort du pape
Adrien IV.— Le cardinal Roland lui succède sous le nom d'Alexandre III ; • ' m
1 160 5 février. — Concile de Pavie. —
Le concile se déclare pour Octavien , qui prend le nom de Vic-
tor III. Les évêques d'Allemagne qui ne reconnaissent pas Victor III sont déposés. — L'évéque de Strasbourg est témoin de lacté . 426
1161 1 er mars. — Milan se rend à discré-
tion.—L'empereur la faitdémo-
— 19 juin.— Concile de Lodi. — L'élection de Victor III y est confirmée. Les évéques de Bâle, de Strasbourg et Worms , ainsi que plusieurs seigneurs Alsaciens assistent au concile 429
1 1 62 Walther, de Horbourg , qui rava-
geait les terres du comté de Dabo, est attaqué dans son château, qui est pris et détruit . . 430
— 2i août. — Mort de l'évéque Bur-
chard 430
1 1 63 Mars ou avril. — Rodolphe, chapelain de l'empereur Frédéric Barberousse, est élu évêque de Strasbourg 445
— L'empereur Frédéric passe quelque
temps en Alsace 446
1 1 64 Frédéric entoure de murailles Haguenau fondé par son père Frédéric-le-borgne. — Il lui donne le titre de cité — Landvogtey . . 422 et suiv.
— Egelolphe d'Urselingen se fixe au château de Hibeaupierre. — Origine des sires de Ribeaupierre.
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Leur généalogie 447 et suiv.
1163 Décembre. — Frédéric fait lever de terre le corps de Charlemagne et le fait exposer au culte public à Aix-la*chapelle 436
1167 24 juillet. — Rodolphe , évêque de Strasbourg, assiste au couronnement de l'empereur à Rome, après la fuite d'Alexandre à Benevent , et le rétablissement de l'anti-pape Pascal . . . • « .457
— 19 août. — Frédéric de Rotem-
bourg, duc de Souabe et d'Alsace , meurt à Rome des suites de la peste qui décime l'armée allemande ^
— L'évêque Rodolphe reçoit la consé-
cration épiscopale 455
1 1 68 L'empereur Frédéric revient en Alsace avec les débris de son armée. 458
— Rodolphe, évêque de Strasbourg,
achète la montagne du Haut- Barr pour y élever une forteresse qui protégeât le débouché de la Lorraine en Alsace. — La Confrairie de la Corne .... 459
— Le pape Alexandre prononce la sen-
tence d'excommunication contre l'empereur et dégage ses sujets du serment de fidélité 461
— 20 septembre. Mort de Pascal III.
Il est remplacé par Calixte 111 v
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SELON L'ODRE DU RÉCIT
Num. 27.
(Xd. pag. 367.)
Epistola Brunonis olim Argentinensis episcopi ad Gerhohum praepositum Reichenber^em cire a opusculum ejusdem Gerhohi quod de adoratione Christi Adriano papae inscripserat.
Scripta post annum U55 et ante 4162.
Ex libro Gerhohi de gloria et honore filii hominis, cap. 42, in Codie* manuscripto monasterii S. Pétri Salisburgensis.
Domino G. praeposito, viro religioso et erudito, B. peccator edere de manna abscondito. Inter pressuras graves et varios lumultus mundi labenlis et suos dilectores secum volventis , quantum licuit, scripta vestra aspexi. Zelum vestrum , studia vestra , agonem et eruditionem adverti et quod regina auslri de rege Salomone dixit , de vobis veraciter et fiducialiter pronuntiandum judicavi, videlicet, quod minor est fama, quœ de vestris laudibus loquilur, quam thésaurus sapienttae, qui propius accedenti et allius fodienti manifestatur. Joannes Baplisla agnum Dei secundum aliquid sciebat et demonslrabat, et setundum aliquid nesciebat, quod per columbam descendentem et manentem super eum cogniturus erat. Utique mihi taie aliquid circa vos accidit, quia vos cognoscebam , sed nec talem, nec totum. Scriplis igitur vestris, quamvis raptim et in superficie gustatis, multo et ardenli desiderio exoplo scriplorum vestrorum mihi gratiam , pariter et veslram pra;sentiam dulcissimam exhiberi ; ut quœ clausa sunt, vel quœstionera afferre videntur mulua collatione et arnica colloculionc quasi quibusdam claribus aperiantur. Incolumitatem vestram et omnium vobiscum in Christo degentium memorem nustri omnipotens Deus longo tueatur œvo.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
NOTiE.
Liber Gerhohi if. gloria et filii hominis scriptus est post mortem Brunonis, igitur post annum 1162 et ante annnm 1169 quo ipse Gerhohus obiit , teste ejus vita apud Raderum in Bavaria sacra. « Fuit ipse Gerhohus canonicus regularis ord.
• S. Augustini, prepositus Rcichcnbergensis in diœcesi Salisburgensi, vir doctrine
• non vulgaris, nec inferioris pietatis, sa?culi atque ecclesise principibus , episcopis - sciliect ac summi pontificibus charus , qui corruptos sœculi sui mores verbis ac
• scriptis non senicl exagilavii. » Vcrba sunt Malernii de eo loquentis, tora. 5. Thesauri anecdotorum , pag. 1458 , liber Gerhohi de gloria et honore filii hominis inscriptus est Hartmanno episcopo Brixicum. In eo praîcipuc versatur contra e,o$ qui difTîciliora sua in diversis opusculis dicta de adorando in Christo domine ita accipiehant, quasi dixisset humunUutem qua homo est homo, quvque tpsa non est homo in Dei gloria su nt me glorificatumesse, cum tllud Gerhohus inlellerexit de humanitale qua est homo, es anima ralionali et humona carna subsistent. Unde doect Gerhohus ex variis patrum texlibus in hoc opère sane docto sed minus sublili, siquod aliud scripsit, Christum homincm non solum duiia, sed etiam latria adorandum esse, cura Christus, qui et dilùnate Deus, et humanitate homo est, non possit vere intellitji homo, nisi cum verbo quod earo factum est.
Gerhohus, cap. 12, insérait defuncli tune Brunonis episcopi oliro Argentin, epistolam, qure ejus doctrinam a multis errore accusatain rnirilkis cxlollit laudibus. Dum refert banc epistolam ita scribit Gerhohus.
<• De hac adorationc (scilicet Christi in qua nec homo a De», nec Deus ab homine . separandus est).. lanta dicta sunt a nobis opusculo ad papam Adrianum , ut « eadem repetere videalur non necessarium... sicut perlecto eodem opusculo satis- « factum est beat» incinorife Domino Brunoni quondam Argentinensi episcopo,
• prudenti viro , valenler litteralo. yui etiam ad lecta et intellecta scripta nostra « bénigne respondit per epistolam cujus hoc est rescriptum, etc. Hanc epistolam ■ proptcr'hoc inscruit, ut exinde notum sil in ccclesia Babenbergcnsi, ubi nunc pul- « samur questionibus , uliquando nos habuisse locuin in diversorio ad quiescendum « apud ftdelissimnm tune Doniinuin et amicum, cujus meinoria in benedictione
• mihi est. •
Scntentia Gerhohi non ita placuit Alcxandro III papa* ut Brunoni. Extant enim apud Pezium, in Cod. diplom. hist. epistot. anecd., ejus, toni. 3, part. I, p. 398 et 399, du» littene ejusdem papœ una, qua scribit Eberhardo archiep. Salrburgcnsi, ut Gcrhoho silenlium su|>cr lalibus fidei disputationibus. imponat , altéra ad ipsum Gerhohum de eadem re admonet. Extat ibidem, pag. 446, epistola Eberhardi episc. Babenbergensis ad Eberhardum Salzburgensem contra Gerhohum asserentem divinitatem m sacramento altaiïs, a sumentibu» voraiï ac Chrislum qua hominem patri œqualem esse.
NB. Nota hanc epistolam scriptam esse, post deposilionem Brunonis an. 1131. factam , cum ibi memoretur Libellus Gerhohi ad papam Adrianum IV qui »cdi romanœ n decembris 1154 impositus est,
PIÈCES JUSTIFICATIVES
Num. 28.
(Ad pag. 378.)
Conrad de Hohenstauften, s'étant rendu à Wissembourg le 20 mai H 39, passa à Sellz où Gebehard, évéque de Strasbourg, vint le trouver. Gebehard signa le diplôme de confirmation de ZwéTlhal , filiale de Morimond , et située dans la Basse- Autriche.
(L'analyse el le diplôme manquent aux pièces.)
Num. '29.
Diploma Conradi III, quo abbati» Selsensis jura et privilégia rénovât. Datum Argentin», 28 maii H 39.
Ex autographo tabulant Palalini Hiedelbergensis.
Num. 50.
(Ad pag. 380.)
Charta Theodewini cardinalis Portuensis, sedis apostolic» legati , qua confirmât bona abbati» Maurimonasterii. Data xxix augusti H 42.
Ex autographo tabulant dicta* abbatiœ.
Num. 31.
(Ad pag 38 1.)
Levêque de Strasbourg, Gebehard, assista à la diète de Worms qui se tint au mois de février H 40, et signa le diplôme que l'empereur accorda au monastère de Bischofsberg.
rL'nnalyse et \f diplôme manquent aux pièces.)
Num. 32.
(Ad. pag. 388.)
Gebehard, évôque de Strasburg, absout le prêtre Asson, de l'excommunication dont il a été frappé, pour avoir joui injustement de dîmes appartenant au monastère de Lièvre.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
L'analyse et la charte manquent aux pièces. Elle n'a pas été publiée dans la Gallia chri$tianat t. v, p. 798, comme Grandidier paraît le croire, t. 1, note 8, p. 195. Elle l a été pour la première fois, par M. L. Brièle, dans la Revue d'Alsace, année 1859 , pag. 559. Une note que nous devons à l'obligeance de M. Auguste Krœber porte ce qui suit :
. Les maires de St-Hippolytc, d'Ensheim et de Limersheim étaient administra- « teurs des cours franches, colongères , ou seigneuriales que le prieuré de Lièpvre . possédait dans ces villages. Les chevaliers de Lièpvre et de Saint-Bippolyte ne < figurent pas si souvent dans l'histoire qu'il soit inutile de les mentionner, quand « on en rencontre par hasard. »
Nous adoptons cette remarque et nous publions ci-après les noms des chevaliers qui figurent comme témoins dans la charte de l'évèque. Ce sont :
Bernerii, militis, fralris Bernoldi (majoris de Leberake) Bernoldi, majoris de sancto Ypolito. Arnulfi , filii «tu. Erardi militis , item de sancto Ypolito. Nevelonis, filii Erardi. Walterii, mnjoris de Aghenesheim. Luloldi, majoris de Lumersheim.
Num. 33.
(Adpag. 402.)
Diploma Gonradi 111, pro abbatiam Ensidlensis 8 julii, anni 1144.
Nnm. 54.
{Ad pag. 402.)
Diploma Conradi 111 , régis Roman orum , quo Ottonianum de moneta cudenda privilegium Waltcro Selsensi abbati confirmât. Datum x julii 1144.
Ex autographo tabulant Palatini Heidelbergcnsis
Num. 35.
(Ad pag. 402.)
Conrad 111 confirme, en 1145, à l'assemblée de Worms, les droits de l'église de Lausanne , en présence de Burchard, évôque de Strasbourg.
(L'analyse et le diplôme manquent aux pièces.)
PIÈCES JUSTIFICATIVES. 503
Num. 56.
(Ad pag. 4/0.)
Diplôme de l'empereur Conrad , par lequel il accorde l'abbaye de Saint-Maximin à Adalberon , archevêque de Trêves. Donné à Spire le 4 janvier 1U6.
(L'analyse et le diplôme manquent aux pièces.)
Num. 37.
[Adpag. 4//.)
Diploma Conradi régis Romanorum dalum in gratiam monasterium Keminade et Wibicke. ïnter testes legitur Burchardus Argentinensis episcopus.
Datum Franckenvord, an. H 47.
EDIDIT
Chkistukos Paullinos, in Historia collegii Wi$beccen$ii, pag. "
Num. 38.
{Ad. pag. 4/4.)
Epistola Wibaldi abbatis Stabulensis et Corbeiœ , qua Manueli imperatori Graicorum Constantinopolitano nuntiat decretam Conradi III imperatoris expeditionem contra Rogierum Siculum , nominatque imperii principes , inter quos Argentinensis episcopus, qui in nupera curia Herbipoli medio mense septembri habita hanc expeditionem juraverunt. Scripta anno 4152.
EDIDERUNT.
Mahtemhe, in Colleet. ampliss. vtter script., tom. «, pag. *9«- Scbeidios, Orig. Guelfic, tom. », Hb. «, probat., pag.
Num. 39.
{Ad pag. 4/4.)
Diploma Conradi imperatoris quo confirmât bona et possessiones abbati* Floreffiensis in dicecesi Namurcensi
PIÈCES JUSTIFICATIVES
ord. Prœmonstratensis. Testis Burchardus Argentinensis episcopus. Datum apud Wirciburch anno 1151.
EDID1T
Buco, in Annctlibus annalium Prcemonstratensium, tom. 1 , probat. , pag. lvi.
Num. 40.
(Ad pag. 4/7.)
Diète de Mersebourg, tenue en mai 1 \ 56, à laquelle Frédéric Barberoussc convoque les prétendants à la couronne de Danncmarck. Burchard, évêque de Strasbourg, y assista, comme il paraît, par sa signature au bas du [diplôme accordé à l'abbaye de Corvey.
(L'analyse et le diplôme manquent aux pièces.)
Num. 41.
Diploma Friderici I imperatoris, pro Arnoldo Coloniensi archiepiscopo praîdiis de recuperandis ad mensam ejus archiepiscopalem spectantibus. Datum in I rbe Wormatia , 14 junii H 53.
Testis fuit Burckardus Argentinensis episcopus.
EDIDERl'NT.
Schamiat, in Vindemiis lilterariis, tom. 2, pag. 113. Scbeidius, Orig. Cuelfic, tom. 3, lib. 7, probat. pag. 430.
Num. 42.
(Ad pag. 4SI.)
Diploma Friderici imperatoris, quo in gratiam Gerardi Bergomensis episcopi omnia privilégia et jura, quœpredecessores imperalores ecclesiaî Bergomensi (Bergomo) concesserant, confirmai.
Testis fuit Burchardus Argentinensis episcopus.
Datum Wirceburg 17 junii 1156.
EllIDERL'NT.
Cghem.i, Italiœ gacrœ, tom. 4, pag. 464, edit. an. 1719. TûL.tEB, m Probat, hislor. Palal., pag. 49, num. 56.
PIÈCES JUSTIFICATIVES. 505
Num. 43.
(Ad png. 4SI.)
Au mois d'Août 1156, Frédéric Barberousse tient à Colmar une assemblée des évêques et seigneurs d'Allemagne et de Lorraine.
Le 17 il confirma le comté de Verdun à Albert, évêque de cette ville.
Burchard de Strasbourg avec Ortlieb de Bàle signent les premiers ce diplôme.
; L'analyse et le diplôme manquent aux pièces.)
Num. 44.
(Ad. pag. 424.)
Diploma Friderici imperatoris , quo Conrado episcopo Eystettensi locum Rebdorf concedit, et monasterium ibi conditum in suam recipit tutelam.
Datum apud Novam Laudam (Neu-Lodi, urbs Italiœ inter Mediolanum et Placenliam sita a Friderico sedificata), ka-
lendis augusti 1158.
Hujus rei testis Burchardus Argentinensis episcopus.
EDIDIT
Falceekstein , in Codice diplomatie» autiquitatum Nordgowiensium, num. M. pag. 30
Loinc, Spicilegii eeeUtiastic, tom. 8, pag. 207.
Num. 45.
[Ad pag. 424.)
Décréta Friderici I imperatoris facta in comitiis imperii apudRoncalias habitis cum proceribus Germaniœ , Gallia3et Italiœ, super regalibus imperii, aliisque. Anno 1 158. Interfuit episcopus Argentinensis.
EDIDERUNT.
GoLDASU-s, Constit. impérial., t»m. 8, pag. 33Î.
Roisset, Supplément au corps diplomatique deDumont, tom. 1, part. 1. pag. *8. lunig, Teutschen Reicht archiv., contin. 2, part, gênerai , tom. 4, pag. «!.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
TrouilUt en public des extrait» daiu ses Monument» de l'histoire de l'ancien èvéchc de BâU, tom. 1, Ut. 216, pag. 332.
Num 46.
(Ad pag. 426.)
Edictum Synodi Papiensis anni ilCO, in quo Victor IV lanquam verus papa agnoscitur a plerisque Germanise episcopis, inter quos sic legitur: « Ego Arnaldus archiepiscopus Moguntinus cum XIV suffraganeis inter fui et conscensi. s
EDIIIERUNT Lrmc, Spicilegit ecclesiast , tom, 1, pag.159 .
TBOOILLAT, Monuments de l'ancien évéché de Me, t. 1, tit. 218, p. 13*.
Num. 47.
(Ad. pag. 4*7.)
Diploma Friderici 1 imperatoris, quo episcopatum Bellunensem cum toto comitatu et jurisdictione episcopo Ottoni ob secutas papœ Alexandri III partes ademtum confert Pelegrino patriarchse Aquileiensi , ita ut substitut! Bellunenses episcopi, investituram ab eodem patriarcha deinceps recipiant.
Datum Papiae in générale concilio post destructionem Cremae, 15 kalend. maii H60.
Hujus donationis et confirmations testis fuit Burchardus Argentinus episcopus.
EDIDERUNT
Ucbelli, Ital. «acr., tom. 5, pag. 177, prior. edit et pag. 151, edit. secundœ. Ddmont, Corps diplomatique du droit des gens, tom. 1, part. 1, pag. 85.
(Ad pag. 429.)
Diploma Friderici primi imperatoris, quo confirmât bona et jura monasterii , quod dicebatur Wigoldsbehr, hodie Odenbeim. Datum Landœ anno 4161.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
Hujus rei testis fuit : Burchardus Argentinensis épiscopus.
Ex codice manussripto Urstitii.
Num. 49.
(Ad pag. 432.)
Burcbard assista au synode général de Mayence , tenu par l'archevêque Henri en 1143, et signa le premier les chartes du 20 mars pour Disibodeberg, Saint-Pierre d'Erford et Georgenthal.
(L'analyse et les chartes manquent aux pièces.) Voy. Chronicon monacbi Sancti Pétri Erfordieasis.
Num. 50.
(Adpag. 432.)
Burchard confirme, par une charte de 1143, les donations de son prédécesseur Cunon en faveur de l'hôpital des pauvres de Strasbourg.
(L'analyse et la charte manquent aux pièces. — Voyes un extrait de cette charte, note 4, pag. 884, tiré du Rothbvch, fol. 1.)
(Adpag. 432.)
Charta notiti», qualiter Regenoldus cornes Lucelburgensis praedium Laubach concesserit abbatia? Maurimonasteriensi. Scripta anno 1143.
Ex codice membranaceo dicta abbatiœ.
Num. 51
[Ad pag. 433.)
Burchard signe, en 1144, à Mayence, la charte de fondation du monastère d'Otterbourg.
(L'analyse et la charte manquent aux pièces.)
PIÈCES JUSTIFICATIVES
Num. 53.
(Ad. pag. 4Si.)
Adelgot , prévôt de Sainte-Marie , fait donation des dîmes de l'église de Kugeiberg à Henri, curé de l'endroit. La charte est de Tannée 1 1 44.
(L'analyse et la charte manquent auv pièce.)
Num. 54.
(Ad. pag. 43$.)
Diploma, sive bulla aurea Conradi imperatoris , quo GuillelmoarchiepiscopoEbredunensis etejus successoribus regalia et alia principatus Ebredunensis privilégia concedit. Datum anno 1147.
Hujus donationis testem esse voluit imperator Burchardum Argentinum episcopum.
EDIDKBINT.
GiiCBENON, BMiot. Sebus. centur I, num. 17. Valbonais, Histoire du Dauphmè. tom. 1. pag. 88. Galtia Christ., tom. 3, inslrum., pag. 179.
Num. 55.
[Ad pag. 4J7.)
Diploma Friderici I imperatoris, quo Ortliebo episcopo Basilcensi et ecclesiae ejus jus monetandi concedit.
Testis Burchardus Argentinensis episcopus. Datum versus an. 1152.
EDIDIT
Hergott, Geneal. Habtburg., tom. i, num. U9, pu?. 176.
NB. Exlat in tabulario suinmi capituli Spircnsis autographum diplomatis Friderici I. Datum Wirzbourg xm , kal. novem. 1 1 52 , inter te-tes legitur Burchardus Argentinensis episcopus.
Trouillat publie un diplôme d'après l'original existant aux archives de Bâle avec le sceau en placard; il lui assigne la date vers il 51. Burehard y figure parmi les témoins. — Mais il s'agit du maintien des monnaies dans leur clat d'alors 1 1 de la défense de les altcrer ou de les contrefaire sous peine de cent livres d'amende. Tom. 1, num. 210, pag. 323. (Note de l'éditeur.)
PlfXFS JUSTIFICATIVES.
(Ad pag. 43*.i
Diploma Friderici imperatoris, quo bona jura abbatiae Neoburgensis confirmât. Datum anno 1156.
Ex tabulai io dicta abbatiœ.
Num. 57.
lAdpag. 442.)
Echange entre Jordan, prieur de Liepvre, et Burckard , prévôt de Haguenau. — 1176.
(Orig. aux archives de l'empire , carton L, 4586.)
Cum sil mos universis cenobilis de sacra consuetudine locius ecclesiœ possessiones suas lam fixas quani motatorias in melius commulare, Jordanus, de Leberahae prapotilus, el tocius dyocesis conventus, quoddam fecerunt concambiura cum Burchardo , sculteto de Hagenowa, in hune modum: Burchardus enim quandam habuit aream in platea Wisegrini, claustro bealœ Mariœ, quod est Argentin», precio duodecim denariorum tribulariam ; religiosi vero viri, de quibusjam supra mencionem feci, aliam liabuerunt aream juxta curiam praedicti sculteti sitam, tota consolidatione suam. lias igitur areas tali concambio prœdictœ religionis viri cum commemoralo scultelo sic commutaverunt , quod sculletus aream quam possederat et fecit et dédit pramotato conventui liberam ; aream vero liberam quam a pra?dicto conventu prius recepit , per consensum Argentinensis ecclesiœ eidem censui subjecit , quem de area quam prius possedit dare debuit. Acla sunt autem hase anno dominica? incarnationis. m.c.lxxvi, régnante imperatore Frederico, présente Ruodolfo Argentinœ civilatis episcopo, prseposito Cuonrado, Fricone decano , Wernliero marscalco , Ruodolfo de Rinuowa , Walthero sculteto, Sifrido burgravio, etceterisconpluribustam clericis quam laïcis ejusdem temporis viris conprobalis.
Nous devons le texte de cette pièce à lobligeance de M. Auguste Krœber, archiviste-paléographe.
Num. 58.
Diplomata duo Friderici imperatoris pro Ardutio epis-
510 PIÈCES JUSTIFICATIVES
copo Genevensi, quibus ejusdem ecclesiœ privilégia et jura confirmât. Datum archiepiscopatu Bysuntino, apud pontem Laone super Saonam, vu idus septembris 1162.
Testis princeps imperii abbas Salsensis.
EDIDERUNT.
Spoh, Histoire de Genève, tome î, preuves , num. 7 et 8, pag. 84 et so Muratori , Antiquit. ilalicarum medii ctvi, tom. 6, pag. 57.
Num.5 ) .
{Ad pag. 458.)
Diploma Friderici imperatoris , quo confirmât donationem factam ab Henrico duce Bavarise et Saxonia3 abbati» dictœ Minor-augia, sive Weissenau
Testis Rodulphus Argentinensis electus.
Datum Ulmae kal. novembris 1164.
ED1DIT
Hugo, in Annalibus ordin. Prœmonlralensis, tom. 1, pag. cl. Lonic, Spicileg. ecclesiast., tom. 4, pag. 347
Num. 60.
(Ad pag. 457.)
Diploma Friderici imperatoris, quo Henricum marchionem investit de Marchia defuncti Marchionis Guidonis. Datum in territorio Ariminensi ix, kalend maii anni 1 167. Hujus rei testis fuit Rodulfus Argentinensis episcopus.
EDIDERUNT.
Moratori, Antiquit. ilalicarum medii œvii, tom. 1. dissertât. 6, pag. 317. Fidelis Soldaki , Historiée diplomaties monaslerii de Paxsiniano in Tuseia . tom 1, Lueect impresso an. "1741, pag. 84.
Num. 61.
(Ad pag. 457.)
Diploma Friderici imperatoris pro monasterio S. Maria? de Serena diocesis Volateranna3. Datum Pisis anno H 68.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
Hujus rei testis fuit Rodulfus Argentinensis episcopus.
EDIDIT
Fidelis Soldari , Historiée diplomaticœ monaslerii de Pastiniano , tom. i , pag. 159.
Num. 62.
(Ad pag. 462.)
Diploma Friderici imperatoris pro ecclesia collegiata ad S. Victorem extra mœnia Moguntina. Datum Moguntiae anno 1173.
Inter testes legitur : Rudolffus Argentinensis episcopus.
EDIDIT
Joannis, in Rerum Moguntin., lom. 2, pag. 588.
Tractatus Pacis et reconciliationis inter Alexandrum tertium papam, et Fridericum primum imperatorem Anagniae tractatœ atque praeliminariter conventœ, anno 1176.
Num. 64.
(Ad pag. 463.)
Diploma Friderici I imperatoris in favorem prapositi et canonicorum ecclesiœpatriarchalis Aquilciensis concessum, per quod omnes regum largitiones, imperatorum concessiones et fidelium possessiones , quas dicta ecclesia possedit, vel in futurum adipisci poterit, confirmât.
Datum in territorio Venetiano apud monasterium sanctœ Trinitatis 20 julii 1177.
Testis in donatione hujus privilegii adfuit Rodulphus
Argentinensis episcopus.
ED1DERINT.
Dghzlli, liai, sacra, tom. 5, pag. 60, prim., edit., et pag, 66 wcund. edit. Du mont, Corps diplomatique, tom. 1, part. 1, p. »*• Lunig , in Codice Italice diplomatico, tom. 4, pag. 1515.
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